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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des OuTRAisES des Satan» 

DE L'EUROPE, 

Four les Mois de Juillet, Ao$t 
Se Septembre 17J4. 

ARTICLEL 

RaDULPHI CUDWORTHI TUqIi^ D^ 
âoriSj& in Academia Cantabrigienfi Trtfejp^ 
ris Ststema Intellectuale hujms 

. Ihrmfiy feu Je verts natwta rerum mgtmbws 
Comment arii^ ptilms omms eornm Fbihfifhisy 
f»i Deum effe negant , fnnMtus evertitnr. 

. ^cednnS reU^a ejus Oigi^xiOjiz. JoANNE» 

. Laurentius M0SHEMIU8, Theolog. 
DodûTy Sereniffimi Dvicis BruNsvicen- 
SI8 a Omplns rerum fanSmum , Abias Coe- 
nobkrnm Vallis S. Marix & Lapidis S. Mi- 
. chadis, reliqua; enmia ex Ânglico Latine wr- 
/// , recenfiit , variisjue Obferyacionibus & 
Diflèrtationibus iUufiravit et anxit, 
^^ Ccft-à-dire: 

Système Intellectuel de cet IW- 
TmeXUL'Tart.ï. A 3 vert^ 



s BiBi^ioTHBQim Raisokne'e^ 

vers y ou Traité des véritables Origines de Im 
NafMTe des Chofis , dans lequel oh renver& 
de fond en comble toute la Philofbphie de 
ceux qui nient VEx^ence de DiKU; par 
R. CuDWORTH, Dofteuf en Théolo- 
»e, & ProfefTeur en la même Faculté dans 
rl^verfité de Camhidg^. Avec fes autres 
Ouvrages, ou Opuscules y qui ont paru. Le 
tout traduit de YAngloky éclairci & augmea- 
té dé divcrfes OtJèrvdt$(ms & i>i£ertations ^ 
par Mr. Jean Laurent Mosheim^ 
boâeur en Théologie, ConTeiUcr Ecçléfiaf- 
tique de Mr. le ^c de Brunsvic, Abbé 
des Couvens de MariendalSc Michelftein &C* 
En deux Volumes mj^^'^dcmt lefr^mer coq* 
tient 7i6. pages, &ns la Pr^e^ qui en a a.8 : 
l^fecondy en tout 6%o. fans les Index des Âu- 
• teârs, de des Matières. A Jfe»», aux dépens 
de la Veuve ifcfr^^, 173 3 . 

DE Fiy X 8 que le SyjUme InPelkSuelûu Doc* 
teur CuDWôRTH ftit connu hors de la 
Grande Bretaguey pat les Extraits fort étendus» 
meMt. LeCi.erc en donna dans £t (#) B^- 
iliothêaueChmfe; iXk foufaafttoît fort, ^ue quel- 
que habile homme pift la peine de traduire ce Li- 
vre en une Langue plus connue. H n'y en avok 
pas de ^us convens^le, que la Langue commu- 
ne des Gens de Lettres: oc difficilement fe trou- 
veroit-ii un Traduâeur auflS capable de remplir 
cette tâche, queNfr. Moshezm, qui a bien 

vouht 
(*) Tom, L U. HI. Y. VH. TUI, UT» 



yâillit^ J9it & Septembre 17)4. J 

iroiâu ï&aàxe un fenrice fî miportant à la RdK 
«on, & à h République des Lettres. De tout 
m aflôrtimens qu'on peut defirer dans une km- 
neTraduâicMi, il n'en anéglige aucun; &:ilt 
beaucoup ajouté du fien. Avec tant d'exaâitu*- 
de^ il n'avoit garde d'omettre la FS» de fon Au-« 
Ceur ; te c'eft par là que nous croions devoir 
commencer, quoi qu'il l'ait placée à la fin de & 
THfa€e. Pour avoir ià-deffiis de bons Memoi^ 
et» ^ il eft aUé à la (burce. Mr. Edward 
Ch a m d l e r. ,ai^ounl'huî Evéque de U) Ihgr^ 
ééofy à la réqiûfition de Mr. (i) FArcnev^ue 
de Cémtorieifij a fouiUé daiis tous les papiers dé 
CuDWORTH, & indiqué d'ailleurs^ avec ibin 
tout ce qu'il a f& de & Vie ôcde Ces Ôuvrq^» 
tant manuscrits, qu'imprimes^. L'Académie mê- 
me de Céoniridge , dcmt Cudw9rtb fiit autrdbit 
un mnd ornemeat , a permis d'extraire dé iès 
Rentres tout ce qui pouvoit le regarder. A ce- 
la, Mr. M$sbem a joint bien des cho(ès, qu'il 
avoit lui-même remarquées dans fes leâures. 

Rodolphe Cudwortji naquit à^A 
iryd^ns le Comté de Sêmerfii^en l'année 161 j. 
Son Père, nommé comme lui Updal^te^ & La* 
çentié en Théologie, fut d'abbrd (^) Membre du 
. CoUéfi;e d'Emant/ei à Cémhûk^ 9 & en même- 
tems Miniftre de l'^i&de Sf. Anérédsm cet^ 
te Ville j d'où il paf& à Aller ^ pour y «cerccr 
ibn Mimilére. H fut auffi un des Chapelains du 
Roi J A Q.VE s h Quoi qu'il ne manquât ni de 

génie, 

(4) Auparav^t Evëqjic de C0vtiay & Ud^feld. 

\è} JSLU OuUUmUu HToI^. (0 fitirof, ou Uii$n. 

A4 
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génie, ni de finrcrir, il ne fe piqua point de le' 
. produire en Public, comme Auteur: on n'a au- 
tre cholê de lui, qu'un Sttpflément au {a) Com- 
mentaire de Guillaume Perkins fur 
VEfitre mmx Galates. Comme ce fameux 
Théokiaen avoit été fon intime Ami, il ne vou- 
lut pas laiflèr imparfidt ce Commentaire pofthu- 
me, dont il fot l'Editeur, auffi bien que de qael- 

2ues autres Ouvrages du même Auteur, en aiant 
té priépar les Atnis du Défunt,& par (cm Exé- 
cuteur Teftamentaire. La Mère de nôtre Cud^ 
nv9rtb étoit de la Famille des I^belly & elle eut 
l'honneur de (èrvir de Nourrice à iXnsn, {h) Fils 
ASné de Jaq^^es I. Cette Femme, après la 
mort de fim Mari, te remaria avec le Doâreur 
STouoHTON,undespluséIoquensPrédica« 
Oeurs de ce tems^là, & qui étcHt auffi Membre 
du Collège d*Emamfel à CamkriJge. Le Père de 
nôtre Ctuhuarth l'avoit laifle en bas âge: le fé- 
cond Mari de (a Mère lui tint lieu de Père, &: 
le fit bien élever. Cet En&nt parut d'abord d'un 
excdlent naturel, d'un esprit pénétrant & divmy 
d'une fageiTe fort au defliis de fon âge. A peine 
ibrd de (à treizième année, il fiit reçu dans le 
même Collège d'Emamtely au nombre (c) des 
Peniionaires. Et le Beau-père lui rendit alors ce 
témc^nage, (d) ^*il t^étûit jaméus vemm à IV^ 

(s) TraduSt de PAnglois » avec les autres Oeuvres de 
ce Théologien, imprimées à Gmivt eo itfit. i«/#/. a volU 

(h) Qui moaioc, âgé de it. aas, le 12. àt Nêvem^ii 
t(ii. {£) C»mviffêrêit dit- on. 

(4) C'eft le fens des paroles Angloiib» que Mr. M**' 
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mamttimct de ce f^ên ëfffreniiaiu ks EcSesj oa 
des Humanités. Deux ans après, c'eft-à-<Ure> 
en 1^32. il fut immatriculé > comme Etudiant 
de rUoiverfité de Camtrulgey le f. de Juilkt: 
& dqpuis il s'attacha fi fort à toutes les parties 
des Belles-Lettres, & à la Phik)fi>phie, qu'il fiic 
aéé JdaStre aux Arts , en l'année 1^39. avec 
beaucoup d'applaudiflèment. Piesoue en mê- 
me tems, on l'élut pour FelUw^ ou Membre du 
Ccdlégp d*Emémuely qui avoit alors pour Maître^ 
ouQief, Richard Hoi^sworth, hom- 
me célèbre pour fi>n avoir hors de ^AaÊgktertê , 
même. Dans ce pofte, Cfutwartb & fit eftimer 
de {dus en plus, de forte iiue Uen des gens lui 
donnèrent leurs £n£ms à inâruire. Il eut ain(| 
jusqu'à vint-huit Disci{de8 tout à la fcÀs'^ daob 
très-rare alors, & ^u'on n'avoit jamais vu dans 
les plus grands Collèges de l'Univerfité. Panni 
ces Jeunes gens fe trouva le fiuneux GuilLau- 
ME Temple, aue l'on connoît & par fes 
Ambafiàdes confiderables, & par de beaux Ou* 

vrages. 

Mm rappozte» en Note: Tk^t U wm$ sm wtU grérnubd im 
StAêêl'LeévmMtf m ûhj B»jf #/ hit •g«. that wnU tê th* Vni" 
verjàj. Ainn nôtre Traduâeni a e& laifon de douter. 
•*ii \t^ flToit exaâement rendues en Latin de cette ma- 
BÎére : Tâm^^ puntm imme fatittiM Mmnêâmêmm iMttrmnim & 
%Awti»m UheréUttm véUre , ^uéuu^ in btminê éifMii ImJMt finff. 
ir fgitdri it»fftu VoiU qui lenchérit fur l'éloge, & qui 
chanjtc fon la penfée de T Auteur du Mémoire} quoi 
qoc i*expiel6on Angloiiè foit afl*cz claire. Il £aiut espé- 
rer» que Mr. Mêtlmm aura été plus ezaâ dans fa Ver- 
fion, par la grande intelligence qu'il a des matières: 
car i*avouë» que je n'ai pas l'Original, poux potivok 
k confxomex. 
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vnaeB. Peu de teniB tpris, Cuéhotrtb eut un w^ 
tie Ën^kM, &voîr cdui de Reâfeur^ oomme on 
pille en Angleterre , €'eft-à-dire> premier Pfl£. 
teur de k Parmiflè étNcrti^a^^ury^ dans le 
Comté àtSomerfot-; bénéfice qui lui valMt crois- 
cens L4vies fterli» par an. On ne iâit précifé- 
ment, ni ea qudie année il obtint cet Emploi, 
m combien de tems il l'exerça. Il dbit avoir été 
fidt jBadielier en Théologie, dans cet intervalle; 
mÂ qu'on isnore auffi le tems de la création; 
Ce fiit poit-etre en l'année 1^44. car on voit, 
qu'il foutint dors , dans les Vesfêrm des Aâes 
Subiks oui (ê font pour prendre les Degrez, les 
deux TheTes fiâvantes : ^j^ilj s dês rs^om éter^ 
mlln é* mdkfênfabUi^ du Bien & du Mtd: Et, 
§i]fil y m Jes-Swft4nues mcm^fwelksy immùtulks 
êB lêuf MéHure. D'où il paroît , que dès^ors Cud^ 
mmtb xouloît dans Ibn esprit, & examiisoit avec 
{bin, \t& matières & les queilions importantes, 
qu'il a tant approfondies long tems après dans fon 
éyftime InUibSuêl^ & dans d'autres Ouvrages 
^uiibnt^ncore^ manuscrit. 

La même Année 1644. il fut fait Jlfuî/rrou 
Chef de darê^HéUly ou l'Hocel de. C/m, dans 
llJniverfité de Cambridge y à la place du Doâeur 
Tasijy qui avoit été deftitué de cette Charge^ & 
il eut l'honneur d'avoir alors ibus ùl direâion le 
célèbre Jean Tillotson, dcpuisdcvcnu 
Primat ai Angleterre, L'Année fuivante itf+ç. 
k Doâeur Metca^ s'étant démis de la Chaire 
de ProfefTeur Roial en Langue Hébraïque, nô« 
tre CudMmtb lui fuccéda , par une nomination 
unanime des fept Ekâeurs, faite le 1$. d'O^s- 

*rtf. 
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In. Depuis ce tems-là, û renonça à Pcxerdce 
du NfiniftéreEccléfiaftique, & iè donnt tout en- 
tier aux occupations 8c aux études Académiques; 
de forte qtfil montra de plus emplus une rare 
connoiffiuice des AntMvitez yiuUtjues. II com* 
tnença (es -Leçons Publiques , qu'il faifoit tous 
les Mercredis y par expliquer la ftruâure & te 
plan du Tlnf^ de Je'rvsalem. Lors que 
des affidres indispensables Pobligeoient à s'abten- 
ter de TUniverlité, il fubftituoit, pour fiiirefes 
Leçons, le Savant Jean Worthingh- 
TON, un de fesÂmis, qui fut depuis Chef du 
Collège de ^tfos. En i6^t. il poftula & obdnc 
«lément le degré de DoAeur en Tfaéolo^e. 

Qudque honorables que fuflènt les Emplois, 
qu'il aTOtt,on ne fait comment les revenus, qu'A 
en tiroit alors , ne fuffifoient pas pour (on entre- 
tien. Auffi p&xbrt^ûy pour cette raifon, à quit'- 
ter rUniveraé, & il (c retira eflfeôivement ail- 
leurs: mais il n'y fut pas lonj^tems. Samuel 
BoLTON, Dodeur en Théologie, & Chef 
du Collège de Chrifi , étant venu à mourir en 
id54M on donna cette place à Cmèmortb , qui re* 
vint ainfi à l'Univerfité, comme on le fouhait- 
toit beaucoup. La même Année, il fe maria: 
mais Mr. Mbsbeim n'a pu rien apprendre ni du 
nom de TEpoufe, ni de fa Famille, il conjedu* 
reiêulcment, qu'elle apporta une bonne Dot. 

Ce fut dans le dernier pofte, dont nous ve» 
noos de parler, que Cwdworth paiTa le refle de 
iês jours; y rendant de grands fer vices & à 1*U- 
nivcriité, & à toute l'EgUfe de la Grande Bret^ 
gfie. L'Impiété conunençoit alors à lever la tê« 

te 
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te dans ce Rokume. Perfinme ne s'oppoËt à fii 
progrés arec plus de force & d'érudmon, que 
ce erand homme. Perfonne n'eut plus à cœur 
rimtruâion de la Jeunefiè> & ne s'enfonça plus 
avant dans les recoins les plus obscurs & les dif- 
ficultés les plus abftruiès desLettres& des^Sciai- 
ces. 

Cuikjcrtb eut quelques Fils , qui moururent 
fans doute dans la fleur de leur âge. Mais il laif- 
fk une Fille» nommée Damarify qui s'eft diftin- 
ffuée & par £i piété, & par fon {a) favoir. £lle 
hic mariéeavec le Chevalier Baronet, Mr. Frâk- 

Sois MASHAM,quiravoitépoufêeen{ècon- 
es Noces. De ce Mariage eft K>rti un Fils, qui 
foûtenant avec honneur les noms de fon Père & 
de fon Aieul Maternel, a voulu les joindre eo- 
femble, & fe fait appeUer François Cvd- 
WORTH Masham. Il eft un des Maîtres 
de la Haute Cour de Chancellerie y & {h) Tréfirkf 
Général de la même Cour. 

La 

(4) On n*oabij€ pas d'iadiqqci ici » «vcc éloee , le 
Disc9urs fnr P^Jmour Divin y que cette Dame publia en 
J^nglois, & qui fut traduit en Fisnçoîs par Mr. COS- 
TE , CD i70f. On pailc ftuifi de i*eftim€ particulière 
ju'eut pour elle Mr. LOCKE, qui mourut dans fa Mai* 
on de Campagne , où il avoit demeure' pendant les der- 
nières années de fa Vie. Tfmt cela eft connu par les 
Eloges que Mr. Le CIerc, 8c Mi. COSTB, oflt 
faits de ce grand Philofophe Anglois. 

ih) Çenèfdits SU^^fl^f» C*eft ainii que Mr. Mosheim tra- 
duit les mots à^^tetmfnant General. Je ne vois point 
d!£mploi , marqué fow ce nom » dans ï*Eté» dg U Graw^ 
éê Efitagne parCHAMBERIAYNC Je foupçonnc que 
c*eft ce qu'il appelle Méfier 9fihe TtoUs^ Emploi de ceiHÎ 
qui eft ]e premier des douze Mafitrs in Cbancery » OB âS- 
iiçSîcnî9 du Chanceiict. 



?c 
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- 1a rie de CttdwÊTtb fat ztbLlongae. Sinoa« 
rot à Camhridge le 2d. de Jmm de l'Année 
16%%. âgé de foixante & onze ans. Cela par 
loit par (on Epitaphe, que l'on rapporte ici. 
Elle eft en Anglois, & le Défont 7 eft quali* 
fié TrdFejfeur tn Lamgjne Héhrdsque , & TrAei^ 
dsire de Glocester. Je n'7 vois point le 
tkre de Msitti du (^Uége de Christ ; d'oil 
l'on pourroit inférer , que Cmdvjortb ne garda 

foint cet Emploi jusqu'à & nx>rt) comme nous 
ayons dit OptèsMr.Mêsbeimcd^tLUUnt {dus au'U 
7 a > au lieu de cela , un Bénéfice de FrAem^ 
éairedê Glocester, dont Mr. Jlfor/viwn'^ 
lien dit. 

Après cette narration de la Vie de Cuiwortby 
autant qu'on a pu en être inffaruit, on fiiit l'élo- 
ge des qiuditex de fon esprit & de (on cœur. Ce 
Théolc^en réunifibit des Connoii&nces , qui 
ne fe trouvent guéres jointes enfemble. Grand 
littérateur) très-verle dans les Langues Savan- 
tes & dans les Antiquités, il étoit en même tems 
Mathématicien, Philoibphe fubtil, 6c Métaph7- 
ficiea profond. Il défendit la Reliiio» Naturel-^ 
iSf, & la RévéUtimj d'une manière qui montroit 
bien 9 que rien ne lui tenoit tant au cœur. De 
.tant d'Écrivains , qui réfutèrent H o b b e s , il 
ii'7 en eut point oui pût mieux oue lui emploier 
les armes & de la Raifon , & de l'Erudition , pour 
<x>i^oQdre l'ignorance préfomtueufe de cet Ad« 
veriâire dangereux, qui s'étoit aquis une grande 
réputation parmi les Gens de Cour & les Igno- 
raos. 

La Phflofifbig y qu'on appelle Méchani^ue & 

Car^ 
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CmtucifUire^ eft cette dont Cuéojmb fit choitC 
n rattacha avec aflez de fuccès l, la jpouflfer & 
Péchirdr en diveriës manières. Mais pocur ce 
qui regarde Diet;, Xtslnfell^emtSj lesG6def^ 
les Idées ffimttivesj en un nK)t, les Principes de 
toutes les Connoiflànces Humaines, il (uivitfur 
fout Platon, 6c les Seâateurs de ce Philo» 
ibriie beaucoup moins anciens , oue lui. La 
plupart des Sarans trouvent, qu'il porta trop 
loin cet attachement pour le Platonisme, ôc ce 
i^'eil pas fans raifon, au jugement de Mr. Mêt^ 
Hem. Car, dit-il, Ctuhv§rth avoit Tesptit fi fort 
rem^ d'idées de cette Seâe, il avoit tant lû Se 
épluché les Livres des Tlatomckns^ que non feu* 
lement il eu défendit conftamment les Dogmes, 
& quelques-uns même de faux, mais encore fi 
en imita le ftile,chargé de termes difficiles à en^ 
cendre, & de métaphores dures, approchant mê- 
me du Poétique. Mais , ajoûte-t-on , il eft à 
cxcuièr, parce que c'étoit alors la mode, dans 
k Ueu où il vivoit. Tous ceux qui enfeignoient 
dans rUniverfité de CamhrUgey & qui s'oppo- 
ibient vivement aux principes d'H o B B E s^ (#} 
aimoient avec paffion la PbikfiflriePùaamciefmt^ 
êc s'en fervoient pour rembarrer le Philosophe 
proAne de leur tems. Cela ixax>it par les £- 
ciitsde (^) Thb'ophilb Gale, d'HsK^ 

RI 

(a) On cite là-dcflns TEvêque BuaNET » dans lei 

Mémoires tU fêH tems (pag. iS?* de rOriginal) où il p«fle 
de CUDWORTH, cooiointemeiit avec WitChCOT» 
WILXINS, MORE , WoaTHIMtSHTOH. Cela fe 
trouve» daps la Txaduâioa Franfoife, imprimée à Là 
h^t en 172$. au Tom. L /^. 37a > &fri'v» 
(érj On là'mdiqoe id aucun de fei Ecxict. Mr. 1 A* 

agi* 
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^l(#)MoRB, deTHOMAS(^)BURNXT» 

te autres. Dans rUniveriité A^Oxfrrdy au cou* 
cnure, on mépriibit beaucoup la méthode & Ici 
idées particulières de cette anciennePhtloCyphie; 
& il ne Êtut» pour s'ea OMiTaincre, que voir 
quelques Livres , que Samuel Parker 
(r) puUia Gootre Tlstw dans ces tems-là. 

En matière de 7i^&^, on dit que Cv/uiar/ift 
fitt du nombre de ceux que l'cm tdâme ordinair»» 
ment comme trop isoderez» & à qui Ton don^ 
ne à caufe de cela le nom de Latîftulmsirei (4^ 
Leprmdpal enétoit alors (e) Guillaume 
Chillingworth> Théologien fbrtiub* 
cil, & d'an excellent génie. Mais il eft diffici- 
le 
BRICIUS9 dans ion Rccncil ht ccnz qm ont àéBsùéa 

la Virhi dâ U RELIGION CHEfc'TIINNB.pag. iof* 
tttnbnë \ THBOPBltB GALB, mÈePbiUfêfhitOiméréL» 
I» ta Latin» 8c nn Livie Aagloii » inticnlé» Lé Çtm àm 
Gmils Sec. 

(m) y aï foot mes yeoM na Recudl d*0n?faget Philo- 
iophiqnes dcca Hbmri Morb, en Anglois, imffUê, 
3. Edk. de iMz. Mx. FABriCIUS {•kifmfr. pag, 497,) 
indique on autic Yolvma m fêiiê, à* Ornons TkéêUgffmi^ 
en Latin» impiimé ^ lAmbrett en 1(77. 

(k) On teut pailet fans dôme de celui » dant nous a- 
TOns U Tbims TsMmnt Smm^ 8c les ^AnbmUffs PkihfiF 
fhies 8c c, 

(e) On cite id deux Ouvrages Anglois /» ^Mit*, im- 
primez en 1666. Ce Samubl PabKbr fat depuis S- 
?êqne d'0»>nf s 8c il a publié bien d'auties Liftes. 

(d) Mr. Mêiktim cite ki un grand paflsge de l*S^«e 
BURNBT» (T«Mi. 1. péig. I7tf , 177. de la Trad. Ftanc) 
4*oà il paroit, q^\ can(è de la modération, dont ces 
Tii^logieot Âifotent profclfion, leurs Enoemis» 8e fitr 
tout les fâfiftsi^ les deciioient» comme ^hétsti Dirfum 
o« poor le moins Stimens, 

(«) Il eft aiiiouid'liui connu par iba beau Llriê» tnr 
éiit CE FxaofoU « qnot qu'affes maU 



ttf BiBUOTREQPB RaISONKE^^ 

k de montrer par les Ecrits de Ouhoanb^ qu'2 
dit été de cet ordre. Car quoi que, fur bieii <ks 
cbofe, il allègue les raifons pour & conare, UH^ 
ùm aux Ledeurs la liberté de prendre tel parti 
- qu'ils voudront , & quoi qu'il s'exprime quel- 
quefois d'une muiiére peu circonlpeâe^ il c^ 
clare néanmoins par tout, qu'il approuve & fuit 
h Doébrine reçue. Mais il avoir beaucoup d'é- 
loignement pour l'opinion commune des JR^^- 
mei^ rigides fur les Décretr^fiAts ik Dieu ^ 
conune il paroit par tout ce qu'il dit du B^m^ 
êc autres chofes oui y ont du rapport. L^tbuf 
énornœ que fait Hobbes de ce Dogme, pour 
établir fes principes impies, augmentoit Taver- 
fion qu'il avoit d'ailleurs pour le Dogme même. 
Une infinité de gens louent la Piété & la Mo» 
deftie de Ctutiiiorth; & on dit ^u'U écoit d'une 
xare prudence. Mais fes Ennemis «i prirent oc- 
cafion de l'accufêr de rufê 6c de diflimulatioa. 
£n quoi on lui faiibit tort, comme le dit l'Eve- 
que {et) Bu R N £ T, dont Mr. Mêsffem rappor- 
te fie approuve le jugement. Mais, ajoute cdiû- 
ci, il eft certain que Citdwârtb , en parlant de 
pluGeurs Dogmes, s'exprime dans iès Ecrits, â- 
rec tant de referve, & quelquefois d'une manié» 
re fi ambiguë, qu'on ne peut guéres avoir ce 
qu'il en penfoit véritablement. Les tems où il 
vivoit, ièmblent avoir demandé de lui ces mé- 
nagemens. 

^ ' n 

(4) CUDWORTH wût d mân wf gnât fuinS ând prm^ 
itntti tfpnt viicbyt entmies did vefy féUtij Mcmfi bim •fcraft 
ênd diffimnlminh Pag, xt;, 4e fon Hifi»ry •f bit $ji,n 1 ' 



yMbtj jfêitV Siftmif$^ 17)4. tf, 

H fikrma k pkn' d'un grand nombre d'Ouvift*; 
get: niaiis ce qu'il en publia luif-inêoie eft^peii dg 
clir^^en coa^MBÙfiin de fis laftes^pc^qj^, Vo^ 
d k lifte de& Lmwiy qu'il mie au joar« 
' 1. JXyaprr^ a> t^m J$am mu fttfie ùUf J$ là . 
Saints C&'^k. EnAn^ois, ii»fMr/#)im« 
priméA L— dinri ep 1^42. Chi ne voit fur ie^ô* 
tre^ que les deux prâmiéres lettres du nom dé 
TAoteiir, ILC; L'Ouvrage fut depim^iuipijmé 
phifieiurs fi)is^idMMm;lc même i^ 
pouvoir lue jdnt m.^ime Jmttlk^uâl. B (>«• 
cHA&Ty SPEHora» Sbl0*bh> âc^utTes^' 
l'ont deé avec ébge. 



2. l/mâêm$^MMêJ» Jc'si7f«CHR'isT é* 
ifr ^EoLisB. En Anrioisauifi, & lamême 
Année i<4^. m^mértê. On Jçiat ordinairement 
cette petite pièce à b prétedente. Quelaues ^dtH 
gkk ont^^Mrki 1^. Mêtieimi qu'elle tiit com^ 
pefie de deux Sennoos, joints enibable^aiià 
Cudmar^ mroit fn^àooccL dans fon E^àki Mbda 
nôtre Truludeor a de la peine aie croire, p«ir 
ce qu'on y trouve beaucoiq) (f érudition,. éc que 
la inadérè n'eft pas propre à animer la Piété dei 
Anditeim , devant lesquels un Prédifateuic â è 
parlor. D pounioirnéâuimbins fil faire, que P«^ 
'Uêr^^ en doniHœt la forme de Traité àfi» deux 
SemuMis, f^idus enfismbk, les eât iieaucoup 0* 
fendus, >& teumez autremeni;^ qu'il ne tes avoit 
muMmcez en Chaijoe. On a dés ^ermoiis dtt 
Dcai^eurBARRpw^ où l'Erudition n'eft pofoi 

l, I^ fffyitahU STSTÇMR iNfELLfiÇ* 
TV EL de PVwvers I. Partie : tUm Ufimlil^ m 
^ TmeXm.fstt.t B r^^^9^ 



En Anglok^ mjèli»y {s) )é Immlmày jc^^B. Mr^ 
jèféeim fui ^ > fir€e:gnuiï Ckiyngc^ des re» 
tii$sfcfSit& , ^ue ams jdbdrbncplUs Das avec ce 
q»'il dit affiêurg dans ià P>ifore^&ttarir irlhniiiapt 
tiàfiipptémeat. ^ . . .. 

^ du a un Abrégé'i(feiceŒti«re^xAU^e& Alt<^ 
g|l^ renflée £7c^$.4.i:4MAm «âQ^dottnVoteteef 
ÎKfL Ifuarié ) par . Mn XHt>itf â s ^i s.£?i< > iknà 
Bathaifcâr-e(v<TliéalMie , :'hfeœl8R«;!din<:^k3ttéBB 
à'Exettr à Oxf^rn/, & Chapdalâ duDIifcxi'iQr^ 

é* de U Fhiit^ofbie des Atfato ^ ^Orvrajfr» ^fmiJt 
m»' gf4i$de partie ^ um^AMg/t^ mt ym StffJémeM 
tk4€ que te J>aSmat CuoJivoRirH a éifjlaen 
/hnSyftdmelnielleâubh AiméieLbfÊml^&wm^ 
9ifi> mt^mitei^cbe^ qpkfom^$m^. k^ Thtm^ 
fi^in^^ ^xdtfànifiu^pmrtùdké'^ que m ]^mféMi a 
nPm^éttmdeamt laXhSrbie Cbrémif^J» ta X Jt<? 

Cor vs.' Cisc Abié^ cft bim fidr« LeiSâte dt 

f AuMw dl daic & alU^;. il a.rangi6. ep ixKi QffdK 
I»r^ jpeniëe^de CMfaorriry laiffint à quartier 1^ 
4iigreffii>ns filtrantes &:tcop longues. ; M^U a* 
joipe'pir d par là^^fiff »Mit àh fin» l»m tlc$ 
aabofes^ tinéès des Li^oss^ ontipint depuis «9 
4i^flt|4»Qmv^y contre cèuxjqui attaRfiieatk Rdi- 



^ («) On s^eft fon trompé, dant rHlSTaxHB Or;. 

. T içijj M 4êU^ ^p. Ms LcUKfS » où T^a dit a TW. I. pa^. 

I2f. çucV/^^ysrïME IMTBttECTUlt #«» Ol>- 
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VJbftredÊtmt^ tSt fur «mcdeftiiiéeàdé^ 
re Ja voètotia^ & la xbârine de CMAnir/iit^ 
contre te$ accu£ÉiOQa de iès £ancims. 

twely dc^(«ivieatde.p«ckr9£ûtxiieociaade€C 
Sermoo, CQntneJQktiqadquèfidkioadu'^- 
/^ ln$iJh&tt9l. .Mafs, qtaelques ledierclieB 
^^ieât Snrc8.Mr. MpAdofk^û. nf a pft en xecçuvrer 
un eisniidam. . Ce il'eft {N|& «{ipoitt»^^ 
Stpmmi 9ifi Cyi^ciwrAb fit imprimeB. . Je ivçis m 
iQjrâis» que Mr. («) Le <Ji.£iiC'{irocBe^toi( 
A^ffninM rrjÊji^ 4f fEiJCHMM.jsTtv.9 éf 
,4es Sbrmôns fMf fjhiutitf sj^as^ fil» 
doute daii5i|iidque£didonpoAérieqreàkpréi- 
jBiiâ'e. De plus, Mr; de LÀ Rocttc, daas 
JçTcaÂc(*) y.dclaBlBLIOTHpfQ.U« AMr 

di^i:«^i s £ »|ittied'iiateiM«4leCir 9 w^ Jir tf 9 

^4.7. j8cii cite tvtptffiged^i'J^/yv ï>édica*^ 
4e i' AitlUKriiliaasieOttmfarei 1 Cie ^câoa don^ 
4Qtt£ ê%^ Lpifgât ibt fuAtù: d'où le JotiJJaalifte 

S«ttd oÉccmoQ de faice zemarqiiec la longueur. 
ia^SgiaaopadiS c e;t e n» Jà. f^-' 
y,o:il/A\ Mit i:e i]ue CuJnamb publia lui-' 
;|pê0ic. ^M«isJiati^p$j^aii.MafiU8cnt8r doac 
il a déjà paru quelque chofe^ dcott fidt espinrer^ 
.^iiê;^«rqitt i^èàenoHtf^xlOiiyiài, au nioms-touc 
dke:qutîe.Cfoiiteri eiiéeiitd^ébe expafèaitt^yeâK 
^^s^rSiKaas. ^«du&jm duiae ici la )^e> td-- 
.-, .. ^- . .<..-• ^•-■" " 4e 

. (m) BiU. 0mfi$t Tpm* IX. fr(f,.^ag. i. 



tequ*dc.a.étécninmimioiiéftpir Mr. FEvêqiK 
de ilitfilww^qittàéxiéûfiê tous ces p^krs,av«^ 
la permiffiott iiiPeciCpFilft dePÂutew^dont noo» 
aYDDsdé|apailé.:i Le titré feul des Ouvnigeil ib« 
ravoir, ^ hiiflûfBn idkment être rnirdeK 
comme uae Coodoiunni du Hjâtmê imêUtOifeL 
X. Trmfédm fiiftN ^ A KrAL Moral» 
en plufieurs Volumes mf^'% contenaiit près de 
mîUeptgcs;. ILeftcbpipoiédedeuxIi«r#^^ <& 
les titres derC^pxTivy, oufoû nous dpmie ici ^ 
jfvtiqnfnt fur qucH ils roulefit. L' Ameur y «»% 
4>lique dÛxvd les fenrimms de ceux d'entre Va 
Anciens» qui niaient touee /a^binr HéitmrtUê^ Il 
i)ipDndailuite>pié^àp{tt6,àleursObjeâ^ M 
fim yoir> ^ue cette opinion eft pndirement con* 
tnireanbsndesEtats. ]lprouve,quele J^^enVft 
point éttUi pur une volonté arUtnùre de DiExr. 
jlaaanine» fi kSswtwnmsBifasconfifte dssisie 
tkifiri & aprèaavotf léliilé au kc^ la F^ofe». 

eîe.d'Ejpxcua.£> ildûoqeuiejufté iàéù^ 
Fifior/a qu'il fidtcfanfifter 4mi^tii^titdMi>L 
m. La^uâbonde bJ:iii|^ib0O|uvtauft0^ 
ztminée ici; <c les Objeâions cDn»e ta Utet^ 
xéy réfutées. On psjfaenfinte à la^PUlofopfaie 
JMogle & Polkique d'HoBBEs ,^ il parole 
i^. Çuéfomb s'était sipplvpé à lairenveniar de 
A>ndenoomble. 

%. Tfmt4 ^ h LiBSJtTs' é^dtU N%^ 
cbssitbS 0k P^à Jéirmfiksfittdmtm de m 
fhilofifkh dfs MbiMy & fimJ^fmdJamfiauk 
ék UlAoKKi.t,^dm$ mtxftifffe Unmtwre. Cet 
Ouvrage contient mille prâcs m folh^ Oa y 
combat la Ni^gdfisé da Araons Httmîne«>..ea 

repoli* 
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v^Qodanc aux ofc^edlioQs non feulement det 
Stoicikms, &cle$.anciQBs ÂTHE'fis^mrâ 
encore. des Chre'tiens nxkiernes, qui la 
fouoennent. ,On verra Iç refte dans les JSotnmai^ 
rea dea Chapitres .^e ces Traitez ^ d'où l'cm 
peut coinprendre^ que les matières y font fore 
approfondies. 

. 3« Cmummtain fur U fr^fUtie de Da h l e f« 
tmêcboMi ie$ Sqkante Semaines^ danskquilam e* 
Xémùme ^ f»M r^te fûtes k$^ Exflkftimt de$ 
JviFS, émjfi bienjfue celles de fuelf$es Savémt 
OrrcTti^ns. En dcax Woimxts i^filh. 
• 4. He Z« F&isé de Ja KcUgian CMûenne,' 
€9mtfe les ]v IV 8. L'Auteur^ parle tic , cet Ou* 
jptgjs dans (es Nfanuscrits: (mais on n'a pu en-* 
cote le trouver. 

: 5. AiMMp fMw«ff ig «ÎMPMv. Ou Traité fitr téfer-- 
mtéé* timmmtahilité iv Juste & de Plu-- 
I us T E. Celui-ci a été imprimé en Anglois, à 
Lnukesj tmtBavQ^ I73i- ^u^ ce titre: A Trem-^ 
M -e^Meermmg etermut and immutéfUeMèralit/ fSre. 
Avec uoe f^^au de l'Ëditeur , Mf4 TËvéque 
de Utrrham, Qiioi que l'Auteur a' v eût pas mis 
}a dernière maiix, on y reconiioic la fubtilité & 
la pénétradpa de fon Esprit, 

7. TrMtidala Cre'wTION du Mende^ é^ 
ife /"Immortalité' dé l'Ame. Volume 
«8. 

%. DetEruSthmdésH^^it^^Èvt. 

9. Ex^catioM des idées d^OBB^^^fir la ns^^ 
Utu^ UiEVy '&fMr TAemUe des E^its. 

Ceft tout ce.que Mr. l'Eveaue de Dtstham a 

th>uvé dans les papi^s àp Çufwartb » qui font 

B 3 * ' venus 



Vdiud à fil connoiflance. Paflbns mainteiilbi l( 
<e qui précédé, dans la Préface de Mt. Mofbemf^ 
Quelque efHmé que ic Sjfiêftte Btfelkc^' 
fifel fût en Angkterre y Atçcis qu'il éutTÛ Vi 
jour, il a demeuré long Mns pks^èmtonnd 
hors de cette Oe. Lar^^é du Livm,*dkn»!â 
mïsmême qui lui a dpnpé naiflànce, &Iè|>èif 
Se gWfe qu^il y a, d^s les autres païs, qtS è'afta* 
chêne à ^[^endre h Langue Aifgloife, he poiil^ 
toictot que laiflcr les Etrangers dans une gr^dë 
^ ^orance au fiqct du titre même. A peme Mr- 
Masbieim ^k^t-û trouvé en jiùema^ftey ifit^ là 
cOfumencemént dti Sfécie où hous fo)Âiâ^ deux 
Aàtk^By (a) quiindlquaffënt^ #âi(inkhaHdà& 
feât un paflGte cèt^Ouvrâge. Mr. Le Gl^KC 
eft celui, qui a le plus contribué % lè ÉUre <*dft3 
lOJÎtrè eti'un grand ixonibrè' étXïiràttÈyhai les 
beaux de longs fimaits y ou'il en donna , ranhéé 
z 703 . âc les ioivantes; - Mais , en èiême ^temi 
que ce Savailt Homme èxhcjrtôit à lire le ïTjj/Wftfè 
JkteHeâmell «c têthoîgnoit fouhàftêér bdrtiiwâ^ 
qup quelcuh le traduint efa Latin ; i! feMMc* fê^ 
butter ceux cfài poufrdicint j pehferï «i'i'é^i^ 
tentant , comme il fait' Çk) plus d'Uhë fôis y léi 
grandes difEcultexdé réntriéprife: ' ^es E^l^ei 
mêmes pouyoient confirmer icé qu'il dfl&îit là^ 

Allem«nd cpntie les. Scûateuis Fanatiques de J^uê* 
Bêthmeiiy im^Hiré fch" i6hi,*& Mr. YAh'KïCïXJi, a^n» 
fes N(MH ttH'la Vk'Uffàktiu^'tfÉri^A'BiT^, ^UHè 
^ Hum^MiS^ea i7oo« • 't . :• 

n,lty BiBuoTH. CngisiEtToiT». i*-pag, <5. r«i», il 



4 'liae itlMiéfe I quoill ne peniak pas^inm quV 
rec tous Tes foios, il a'a pas hiile de piendre 
quelquefois qmI k penlee d^ Ofdwarft; dequoi^ 
OB domie ici /#) ciaq.exem^^^ dai» uae.îâite; 
^Ccpetyiioc Mr. BqtJRP£L.i,K/un des. AfS>*. 
ciez de l'^f4iiMf Ma^ 4r/, hff^rifitim é^des^ 

çois le SfPêmXmtelliOml: mais b ,nU)it l'eiile^» 
t?aot qu'il pûC4cbevcdr,;& il é^ apparecomeot^ 
peu avaoçé daiia fou: MvaQ. Feu Mr. Go p e-i 
FROx Oi4B'ARi'us9 quîayakdQmKeuLa-) 

toîc pteârMgnéde, le tàidre.aux foUiekattoos dut 
(^^ UbiaiFe:^ qui le.pooîr.fQict de Jtii J:eadre le 
Qeine ièrnce i i'^gard: du Ltvte de fMmrtb:* 
mats-jceSàvant étaot detsenuPrQfeflêur es Tbéc>>7 
feflie à Le^r & >î^( d'aiUeiirs bien d'autres. 
diftmâioQs» abaodQima cudéreoieat ceprqlâL. 
Dia-lors le Libraire oe peuât ploa à cherchée 
d'uuta» TiîÉÂiâeur^ &.quelque$ Savais menwr 
l'ea iicCoiméDetK,». lui reprây^otant qu'il auwirr 
l»ea delà petoe à.tiXMiver eu JHUmA&fv quolciMK 
qoiiikc^paUed'iiae tache iidific^Ic^ lUkpté^ 
éota inéatioipi^ .^(ique teins âpr«a lia penaio» 
He^ji^ iTTEiRaHAGEii , .^oatiiome Ré-» 
gent du ColUga de Tem^^df^ ^ui de M-mêiDa 
voulut (W) travailler à laTiaduâiqu de Qtémmth^ 

' (î) ^z T£4# de Mr. B O IfR D Ê II N , 4aHS TH I S T» 
va L*ACADe'MIB DES INSCRIPTIONS &;C Tom, 
lL(oo>#f. V'.lBtt:WH#kyptg. i«i, |«r. ^ ^ 

(e) Thtmûs fritfth %' ^ui imprima' c^e TriHitiftidii rJ 
|iMri*i ïBA <7ic« (W^ Il r«aB3ii^t ë^ni tme Tr«duafo« 
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^ 



& peiie-érre, dk-oo» m feroit-îl yem à1 

fims une mort prématurée qui rarrcca. fresqfm 

en même tems, k Veuv« d'un (a) Ltbnire de 

jFlâM chargea de ce foin un Savant» que Toa av 

nomme pas^ & ^ui, dk-on, dutre ou'il ascay^ 

dok bien l'Angk^, écoit fort verft dans la PIA^ 

loébphie. Mm^ ^uoi qu'il, eût presque achevé 

la plus grande partie de l'Ouvrage, Skiaiiikiàt' 

pour des occultons plus lucratives» auxqudk» 

Fenoageôit l'étude de la Jurisprudence, dans le^' 

qu^e il trouva à propos de psencfare k dmé de 

Bcâern-. Sa vemon, quoi, qu'elle ne nk per 

fort DoUe ni travaillée, étc^t «àninioms idéle Bc 

CKaâe, comme Mr. Mubnm en juge )par un é^ 

chaiMilkin^ qu'il en <a v(L Apr^ tant de oenta* 

tîves inudies, cpii n'iuircHt deTesniré, qu'uiïe tttl«^ 

le Traduâion nous vînt jamais HAlkmëStm t 

Mais par bonheur la Femme Libraire ne fete» 

butta pomt, & aiant appris que Mr: lioA^ bX 

toit fort propre i fiipjâeer au déft^it du^t«iiic<>J 

ttur qui lui avok manqué y elle le prta inftam-i 

sient de voulmr bien prendre fa placer ^ D réfift^ 

oudque tems, par un -efièt de cenentémetzio^ 

deftie qui' rangée à voulpir qu'on ne luiti^ltté^ 

compte «aue de \a fidélitéâc deia darvédeià Vdb-« 

fioiL ' Mais ente il céda aux exhortations de 

quelques Amis^ fi bien qu'il a même enfin iKirw 

fàonté des obftades furvenus depuis, qui l'ait- 

roient lenti^ement découragé, s'il les ëS^ pië« 

... ♦ . . . x\ 'ATâ*i- 

Allemande des $tinimi da DÔI^ C^jpp^Ôf^ StÀhÎ 
aopa » qa'iJ.fit ifnpximec i.J*^fi ca 17^2. 

m^ la TiadttâuMi de Mt i^»iéMw 



vol. Voîci Je plaa» qu'a s'^ fiut, & commeot 
îl s^]r eft pri», pouf rexécuter. 

L A manière d'écrire de Cudumtby cû fort é- 
Ic^ée de cette des txDns.Aueeura Latini» Son 
^ e& dur» embarrailë, cfaaigé de looguespé* 
riodes» pleia dé oxxs ivmreauX) & hors d'ufilge 
cheZr ks Pbiipibphes des autres Nadoos» Outre 
que^ dans le tems qu'il a écrit» la Langue An- 
gloÛë éxok beaucoup moins .châtiée, qu'elle ne 
l!eft aujourd'hiB.^ Il a donc fallu refondre à cet 
%iïd rOrigitial^pour faire mrler rAuteur,coxn- 
me parloîeot aâtrefeîs \^ Philofophes RêmsiMs; 
êau quoi il éeoit it craindre que» toi^ traduit 
ffii'il Jefoic» il ne f&t edtendu qu'avec beaucoup 
4e peine» & que la {dûtxut des gens» rebuttez 
de Pobfciffité & de la ludeflè du itile» ne lai£&i^ 
tmt là le Une. On ne ûuroit prendie plus de 

S' e & de précautions» qu'en a pris Mr. iUbtr- 
, pour prévenir l'inconvénient. Avant que 
de travailler à ù, Traduâion, il s'eft mis à Ure 
& rdire tous les anciens PhUc^ophes, que nous. 
avons» am oât écrit en Latin , iur tout C i c fi^« 

EON, Loc^Rfi'CE, SENK'Q,Ug, QUIN- 

Tii« I E N , pour former fon ftile fur de tels mo* 
dcles. Par là il s'eft convaincu de l'erreur où 
fimt ceux qui s'itnaginent> qu'on ne (àuroic trai* 
ter <}u^en langage barbare & £:h(4aftique la plua 
fiiblune Pbilofophie. La Langue Latine n'eft 
pis fi pauvre, au'091 n'y trouve aiTez de quoi ex- 
priaiercommodément&énergiquementles idées 
les plus abftraites delà Philofophie &de kThéo-» 
logfte. Si Ton eo juge autrement, ce n'eft que 
parce qu'ion meûire.tes richeilès de cette Langue 
B y au 



M peu de cottDoii&iice qifoa « a aquife daaf 
les £côles, & qa'oo n*a guère» finû eofiâcc dâ^ 
coltS^êr^ meiM^icore de pouflèr ]^iu km. Mr.^ 
Mubeèm déatuiloii» n'a gskide de dcmofi- dan» 
PaQcre exeréfiûté Tideùfe, des gens qui méprl^ 
fait tout ee qui n'eft pas écrk en Ait&Ci^^wmos,' 
A: qui ne fiuâtrféntfotifHr un fattl tbot dMt4^ 
M trouve qràque exemple dans les andens Ai^ 
feorsLatlns. lltaiffeàchacimlatibertéd'à»!^ 
tecomnicâhji-plaini) poonA q^'OQ&fàfifteRii^ 
tendre fiuis peine aux Leâeurs. Mliis fl^espére^ 
qâ'aiicimkMii^telKXxmîe^Miebiâineni» àt'€ë 
qu'aiant à rendre en Latin les penféosdruoQriaitf 
Horatne 9 il s'eft attaché à lès exprimer d*iiB# 
manière où il n^ eut rîcn qjà cboqtdU: hpit^ 
defcetteLai^Itte. Il £uiéK^ ^rtaioa»enr être 
de bien mauv^âê humeur, polir tmirrêr 4 ttiim 
à nneciiofe comme' ceUe-là, dont au c«i€iatrQ 
en ne peut que avoir très^bon gré au Tr^ik> 
teur ; à moins qu'on n'aime la cnSt êc h bartniw 
aie du langage, ou qu'on ne fii&jfatoiixidecé 
quetous les autres ne uxit pasdansleoiâBiegoâc.: 
Ce fiiia des eirpreffion^ étoitdéja lin^imd 
point. Mads ç'auroit été encore pça. de- chôfe^* 
fi nâtie Tf adudteur n'eftt aquis i6ie:grabde xron^ 
aoif&needes chofes mêmes, dont i) e& trmé^ 
dans rOriginal. fi y aiulgntndnonibi«defow 
çons de parler, donc on' n&iâuroit oomprendraii 
k^^bree, £ms être yerfé 4ans f Hiftoire & les Oq 
piniônsde l'anctenne Phtlofopbie. B^aiUeois^ 
€advj0r$h (ait fouyent mention, en termes^fckii} 
faccints,de certains Dogmes dcadifforeûtesSec-»* 
ta^ qui font peu connusy commeauffi^^ ceua; 
I ^ qu'oo 
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mfoû troirt^ datis les Ecrits deS anciéils Doc- 
«liïdûOîrîftiaûfeme. N6tfe Tràcluacdr avoié 
WC8tt^ <fe* Ê jî5uneflè> emploie quelque tctns \ 
feteautê^dès PhilôfophéS, rant Gf^r/. quel,^ 
fifcr , & rttnârqué mêttie , dalosTes^-Recueib ^ 
tfen des chofes, qu'il voioit'ômife^^ ou mal ck* 
ttojjuées^pàr d*àatres. ft n*avoit_pas non plus pe- 
lage eiiaéremetit rétuda dé la Phîlofophie Mo, 
aîtife, & des Auteurs qui Tout' traitée. ' Mai| 
ê&èa^ depuis à enifeigtier la Théologie, îllaifli 
â duafcier tout cela, comtne inutiles fe confen- 
iSWt dé tiitovet h cbtin'o\fîarlce de fa Thïlofofhi^ 
figféHUÏenfféy dont orinê fauroit fepafTer pour 
Iteû èîitëûdre'miftoircEiecléflaftîque. lU doiic 
SBû%i^ tappellât des idées presque effacée^. Se 
I Wftjddt avtc fôîn tous les ï^hifofophes, doait 
VJilÊcths font parvenus j'Usqul nous. D s'éft 
âr totit attaché aux Pfatonkiens, parce qu'il n'y 
rpoiïit de Seftei dont Cud^âtft'tAt fait plus de 
tas, & qu'il a nâême formé ton ftile fur celui 
^îtettiîers Auteurs qiri l'ont fuivie^ .quoi g\x^ 
pans d^ëpînes &r de difSculrex. Après avoir iur- 
Ytàoùté le dégoût d'une telle occupation, Mr» 
Mà/btifff a pa0ë aiiix Ecrits des Savans Môder-; 
ties, qui foulent (xit PHiftoire & les Opinions de 
FAncienne Philofopbie. Cela eft encore trop 

§^néral : il nous inftrui^e^fuite plus au long de^ 
îflfirentes mrties de fon travail. 

Ii;a tâche, av^nr toutes chofes,'de biçn com- 
prendre la penfée de Ton Auteur : mais , apccs 
ravoir çomprife, il ne s'eft affujetti ni à fés ter- 
mes, ni 1 fciï tpur,*ni à fon ordre, ni aux au- 
tres fingtdàtîcex duiHlç Anglois. îï a'choifr des 

ter- 
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termes propres^ ufitcx» fiuâks à enteodre ; ^Se 
toute la fuite du discours eft formée fdon qu'il a 
jugé que le demàndoit le génie de kLfaa^e (bcns 
^uâle il traduifbit. Il ne s'eft point piqué d'é- 
li^ance, que peribnne ne peut raifonnablemcot 
tSgsr dbuis un Ouvrage de ia nature de cdiiir^ûy 
6û il fuffit qu'on trouve la ûmplicité & la clarté. 
Dans les Qtadons^ en grand nombt, d'Au«? 
feurs Grecs & Latms^ Car^w^r/ib^fuivantla mau«* 
Vaife coutume de la i^ûpart des Ecrivams dcf 
Siècles ^iBJsZy n'indique le plus (buvent, ni la 
page, mie Chapitre, ni même le Une, où & 
fîocivent les PaOàçes qu'il alliée. Ceuxqi^fik- 
vent les inconvémens d'une telle manière de ci« 
ter, & combien il eft di£cile à un TraddéUair 
dV remédier , jugeront aifement , qudlc peitic 
Mr. Mosheim doit avoir eue \ chercto* & deter^ 
rer dans lès Originaux tant de Citations,^ quel^ 
le obligation on lui a d'avoir ainfi mis les Lec* 
teurs en état de juger, û elles font, bien ou oia^ 
rapportées & appliquées. Ilyapeu'del^ailag^, 
dont le Traduâeur n'aît découvert la Iburce^ & 
ceux^ qu'il n'a pu trouver, ibnt de peu de (X^nr 
féqucùce. Pouf faciliter l'examen des prémijar», 
il donne, dit-il, une Lifte des Editions, ddaç 
H s'cft fcrvi: mais je ne trouve cette Lifte, ni à 
la fin de tout l'Ouvraçç, où die devoit être, ni 
en aucun autre endroit. Les Imprimeurs appa* 
remment l'ont oubliée^ & Mr. Mfshfim^ ne ^ en 
eft point apperçu lui-même. Au reftc^ il a nais 
dans les Notes l'indication des Paf&zes, qui eft 
de lui: & pour celles de l'Auteur, eUcsTontàla ^ 
ooffffi^ corrigées néanmoins afTe^ Souvent, ou 
accom^ 
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néeonniigiiées d'toe défi^ttioii plus pamcuUé- 
redu <Jhaukre, du Versy ou de la Pàge^ cnm 

Cette recherche des Citations a engagé nom 
Tradttâeur dans un autre travail, qui n'efk pat 
d'une mcModre utilité. Les Verfions Liatïnea ^ 
qu'on a jusqu'ici, des anciens Philofodies Grta^ 
ont été fiâtes par des gens à la vérné ion haUles 
dsBs la LangueGréque^mais qui la plûpan t^tct^ 
teodcmm pas aflGa les difiCrensDc^poes dès Sec- 
tes : ainfi , faute d'entrer dans les idées de cet 
PUbibi^ies, ils n'olirpas lièntt, ni par confia 
ment pu bien^zprimer la force de leurs cipre fi 
bons originales; de forte que fourent k Verfion 
Latine ^ nlus obfcure, que leGiec^ âcquel- 
quefois entièrement contraire à lapênlSede rÂi»- 
teur. II y en a une infinité d'eiempks dans le 
PZ.ATON, foit de Marcxle Ficxn, foie 
de {a) Serranus; & dans ks Unes d'A« 
aisTOTE traduits jpar Bsssarion, Pa« 
€i0s> & autres: Mr, Mùsbeimy niant reconnu 
cela de plus te pi^J^ l'expérience, a fouvent 
igetté) dans les Pafia^es citez, les Verfions La» 
tûies> pouryenfiibftuuerdenouveUesdeilkfit* 

S, où il s'eft plus attaché à bi^ eiqmncr Ib 
) qu'à foivre fcnmileuieinent les termes des 
Qr^^naiix. Cifdwêrtb lui a beaucoup (èrvi pour 
cda, par les interprétations libres. çpi'il donne en 
An^bisdeplufiettnPaffi^: mais fouvent aisffi 
il les accommode à iès idées, particulières , de 
Sxtc qu'il y trouve ce que pertome autre ne âu^ 

toit 

(4} fi4m 4i SmtfM 



^kf voricn estoitiipiit les Ofis^immSun» ffi» 

de l'abandonner en plufieurs eoàwktL. Uçnih 
9»mcù(|m^«£9iscdMù:JksjNfilo9t ^^ foavsent 
mffi g a'casiditi lien^ pour ncpai tiuimer )c9 Lc#^ 
^«s» ]par des repédcbjis ÎAutito. Aiiifi) IPUt^ 
jes fbsusiiii'QiDi verta dék diffîrfâtiC^ eotre h tQ9r 
mke liaot les Pafi^iges iG^ecs. fi»Qt induits > & 
ies Yerfipns; otdiffiunKi «Ridait ImpolerL? 4|iir 
.M^^;M»imy.a(duikb(bniiM^ ji^« toyr.« 

tes.- : ■. . ' /. i. . . '. r- ' - t. j...: , :- j 
. \Mbi& ji )r:a,^us: loft i&Hrmii qj^^tn^Vàm^ 

irrage diiaer&scrreiit9)aàitieâ! t^osbé» en pank 
^jua^oSbciles iw^igonccR auaapie6gg %9w^ 
.^nunes Jont fujets, ou d'undâsuic. d<s naémoîr 
lÉe^&x pftctie:par Yammt fiogulior qu'i( mokefmr 
3çâ pour . la TkbfiphipMit^Mciimt. . Cmlimié 
wt!àiUemvisake huœ dss çhofo ora()i>ia^É7ÇQ)eQ£9 
««ufggixi ài'inipDrouacejdesiiô^^ qiis 

idemandejk.pqifiâejdeia iuû|>art:^ Le^pipr^.. îl 
Tbâcit quelgoefoisitiriâsiS^iaâ» â^lm 

-tcMDs^ tsuBS qui ont oté rèdreiOee^ ^dp^is'par Jn 
4âgu:iiB c6c riexaâkttde ic.mmw^a^ 'fiçrivumi. 
dU;définukenfiii certains feudmens^ commet, dç- 
^pai8t.loiig tetosrjuveCiCim^w ienttie;il4à$.;'^^ 
igiq»i;& tes i^hibBfis>hfiS* .Mt.<Moskfm^ JHHir 
ne Mâer >nçn: à de&er. iui& tout ,^cb ^ z^ poor 
ijetopêdier qûîoa' nei^Jaii&eiuxainçri^PÂ^CQli* 

fies jatt.ébciidue&, ^;qiielqtle&is.c|^ Xtiâèrt»* 

.tions enttéres^^ où il redrefle les fautes qu^il a cru 

trouver dans cet Ouvrée» il çiqiAJi^uewCP^qtt'/l j 



% ^e<3bSeurr i^ ajpt^e; ce qme T A^Cftu: z^^tw^ 8c 
les d$couvfinç9 Eûtes depuis fytx tern$ ^ il '{MreQ4 
iQ^qie à tâche 4'éclakcir/aue)quesi points paitH 
ç«liar^^i*rlÇil<^^ de JhSJoeie, & cTHjC 

• JPar là cç i^ut eft du cru de «ôtre Tradoâeur 
fe ooove.d'wa éceQdue> (mi 40de> ii elle ne 

4i^ W(e>espéce d* Apokigie^ que tous croion^ 
fort'^io^fluè.. <btts l'espriç jdiç tQijités Ifs jfin&a* 
nés rauJonnablci^auffi bien qiiê ce iju'il dit^ pour 

Srévepir les reproches ^u^n pourrait lui faire 
*âvoir pris la liborté de critiquer mi Au^u/v 
Swr le dômieriurticle> s'il ayQÎc à Craindre qifâ- 
que cboie» ce ne feroit que de la part de queU 
ques Ao^bis» du caraâvrè de ceux qui '& dé^ 
chaii)er<apt autrefois contre Mr. Le Cji^s rc^' 
i caM&.i^G {k Verâoa Latine des Notes, d^ Ha^«» 
MO)iD fur le Jf^otfvçoM Tefiamnti dans laquelle H 
àiitâpeu près la même çoém ' M^^'com^ 
me Mr. Jdoshem Ta bien fecojQi>U| cet exemplç 
jD^e hu ibunic de quoi & iconfoler' «PaVance, 
^il amvoic quelque choie ^ç jpareii> puis que le 
xele in|ufte Se emporté des Ady^r&ires de Mi;' 
Le Cbrc fut deiàinrouyé de tout ce qu'il y avocc 
,4» plus éGQinçnt & de plu^iclairép^mi.le Clep- 
|e. 4^ l'Egée Jl|j^cane.' O^ fâif même que plu^ 
4eiuS) là aunmeailkurs:, çdi;' toujours pre^^ 
k Veriîon à rOrig&nal^jfic Mx.'fiAsbeim dpii; f'at*» 
tendre qu'on feraflè la iicqne u^ i^igecpenr auffi 
fiivoraUe^ qifand même il lui fèroiît&happe dès 
fautes, oi) û n'^a gajrde dé croire qu^U ne puiife 
cirecombé. 

Pour 



Pour ce oui ëft des Additions^ par lesqueUe*' 
il a voulu répandre du jour iftaryivers pomts de^ 
rAndquité, bien loin qu'on les çrôuye trop-ldti» 

S es y on ibuhaittera, jem'afl&^, qà^H publie^ 
us quelque autre occafioo, tèut ce qifuc&r •* 
voir (upprnné. Il avoit deflêtn d'eki inférer unç 
parue dans' & Pré&ce; tnaîs l'attente' dà Public 
pour le Coros de POuvrage, & le peu de team 
que lui laiffoit l'i^proche dès Foires, où Toq 
youloic abfdument mettre le Lirre en ventc> né 
leluiontpaspermis. lldonnefeulementunéchan- 
tSlon des œatiétes^ ^*il auroit traitées^ ^ qui 
aurofent fait presque un nouveau Livre, i 

Difims maintenant quelque cIk^ , cçMxmie 
nous Tavons promis^ de ce que Mr. M^sbeim a 
inféré dans la lifte des Ecrits de Cuétvfffftyêc qui 
apparemment lui ^it venu trop tard dans Tes* 
)fnt. Cela roule principalement fur deux des 

£lus confidérables ch(»fii d^ccu^ttion , qu*dii a 
itentez contré CMéwortb y \ l'occa&on de fim 
SyfihneJjUdkaHél 
' Le premier regarde fi' JHjfermiûmfitr les tf a- 

TURES PLASTIQ.UE8. Mr. iUbxlvM fidt dl 

peu de mots Phiftoire des Disputes cni'il 7 m eu 
là-deifiis entré Mr. Le Clerc, oc feu Mr. 
Ba tle; Disputes aflèz conndjEs p^ les JôUr- 
^aur du premier , âc par Içs li^ès de Pâutre. 
^ Maison ne fiit pas fi bicii cellesou Ton amé^ 
}é Cmdworfby à Poccafion de ûi DigreJUumJmr A» 
•Trinité' Ckr/tiem» & PUfoMkêemfe. He^ 
puis que fon Livre a VÛ le jour, îl s'eft élevé en 
Angleterre une infinité de Disputes fur la TVmi* 
f^^ qui ontproduit grand&ombre d'Ecrits. Mafa, 

de 



^e tant de Livres ^ il n'y en a prescjue auciUi' 
dans lequel > on n'aie (sdt .venir Cudworth fur la 
iicéne, ou pour le louer, ou pour le blânaer. Ld 
S^chnens ^ les Saéellims mifderwes , & les autreÉ 
Movateurs, dot tâché à l'envi de le mettre dé 
kur côté; & fur tout ceux, qui écablifTent quel« 
ffjtcfmhardmatM entre les Tnfmmes Divines ^ et 
qui a donne lieii aux xélez Orthoihxès de fc dé« 
chaîner par tout contre lui. Mr. Wise^ l'Alv 
.héviareur du Sifiimi InWkSuel^ a'ajien négU^ 
gé pouir rq)oufler dé telles accufations; & eo a-^ 
vouant, quexe grand homme ne l'eft p^ tou- 
jours exprinsé avec aflez de clarté.& de cirtona* 
•peâion , il montre^d'ailleurs au loog , qUe ioÀ 
•Auteur n'avoit au fond d'autre créance fur ce 
fujet y qtiCL celle qui eft cottimunémcot ténue 
pour conformé à TEcriturè. £ii quoi l'Apolc^ 
gifle eil loUabie, de l'aveu de Mr. Mashéfii^ car 
û vaut mieux i quand il s'agit de peffodneâ de 
probité , ôc auxquelles le Public. a .de l'obliga-- 
don, prendre le peffoniiage deDéfehfpari q\4e 
. tdui d' Accuûtear. Le Traduâieur, qui en cet- 
te qualiféi y efl encore plus particulièrement en- 
ragé, que toucautife^ foûticnt auf& qu'on a tpr^ 
du bien des paâkgesdu Sjfiém^ IntelUHuel^ pour 
y trouver j parce qu'on le. vouloit à.toutefgrccji 

Sueique chofe de fuspeâ^ qui.n'.y.eft.nuUem^t, 
on explique les. paroles félon les Régies de k 
Critique & de, tEquité. Maisi a^ûqp-t-ili.s'ii 
&ut dire la vér^t^é^jqudque foin qu'aie eu Çèi^ 
'vsorth de ménager fi bien feSjexpreŒqns'^ 5m'9P 
ne iâurc^t démêler ce qu'il penfoitvéricableméîitj 
•^uç par des.çp]3[j,e<%arci ff^X. incertfdne^i il WiOre 
Um.iilI.Fatf.f: 6 iikà 
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êSRfl voir à cairxpn oé font^p» deftitiiez de pë^ 
aécration , qu'il à du poncbanc pour Popiiuoti^ 
ifài met de lipéËfrdmatim entre » Per fw m mvi Dêmn 
^^fittH. C'eft ce, dit«on, que n'afait nier dâi' 
écrivains confidérables dé la Nation même^qcn 
f^cbtinoiflânt d'^uUeors tout le raérioe de CMU 
'^j)otth , le regardent comme atant écé dans lei^ 
tnémes idées, qae le feu Doâeùr Samitei. 
Clarcke; foi- quoi on cite un feui Aatear, 
1a Chevsdii»» Robert Nelson, dama 
Vie de {d) George BuU. Un trop grand amoor 
-pour la PbilofifhH PiaSmfUtemej eft, ieton Mr. 
léêihtèm^ ce qui a jette Cuéuotr$b dans cette hy*- 
^héfe. Il croioit , que la vérinfcle Doârine 
4e k JYèmté étoit venue des HMmcx à P l a<- 
TON ,& de celui-ci àfes Seâateurs plus récens. 
-Or les tiois Hyfoflafes de ce Philoibphe ne ïoot 

SES «^ales^ntr^eftes, mais un peu dmemtes en 
gnité. Ainii Cuthmtb^ prenant pour une feu* 
k & même chofe la Trimàié Flatmtkkmuy Se h 
-7>%w#/ Chrétienne y qui , felon loi , ne tliffëreot 
-que de nom^ il devoit oatureUeoient en venir ^à 
-mettre auffi entre les Petfennes de Tinégalité^âc 
ée k fubordioatfon. Les Leâeuca , qui n'en- 
'tendent pas TÂng^is, pourront maintenant ji^- 
.ger , fi les ibnpçons du Traduâeur font bien foa* 
' d«&: car nous primions qite> dans les eodroics 
' dont il veut parler, il aura eu d'autant plus d'at- 
tention à exprimer fidellement k penleede ibn 
Auteur, que les coaféqueaccs^ qu fl prétend ta 
' cirer , font délicates. 

Comme 

<4) Fabliée à |^ff^#i ,«i ▲aftaîs» I7I4« n*. H»» ^m* 



CaMM t cette Triitoâiofi m midr» p^îno- 
fiie^JesExmksdeMr. Le Ci.ftRç,^B'eai« 
fpchoY pas qu'ils oe {MUJèot eoûjODr$ pour ua 
'Ahr^é très-utile à cmr-mêmoi qui peiii^cot Use 
l'Orîgin^^ il e(t boa de rapporter \!o$ cinq fiiiicts 
que Mr. Mfttbem prétend y «voir 0ipuyé«$ ^com- 
jBoe nous Tavbn^ dit en xm mot cirdeflas. 
. hfL première cobfifte en ce que Mr. Z> C/tnc 
Ait dire à C^Jv^rih, {m) <|ue la l^J^jfyut C^tèmp^ 
tÊiUire de$ Ancims me r^matoit ^iwçmm Espèces 
Jot^tioiiiieiles, ni am$f9S écmleme^t^ far 1$ nme^ 
jk qmi tim étfftrfwve les êhjfts. Or , dit-oo , 
£fuhv^tb /butient expreû^neiit» (Jk) que qiàd- 
;que9^um des PMfipbfsO^^npmcMjmjpiy^ ex- 
ijiqoer la nature de U Vifion, métseDdoient qu'il 
yérauloit pçrpétuelleinesit de k iurface de toiia 
Jes Objets , de petites, particules , qui vtnoieot 
jfrapper nos yeux. Et on ne &uroit douter» que 
ce ne fût le intiment d'EpicuRE» de Lu* 
rCRE'cE» & rraifemblablcinent (0 de De'mo- 
CRiTS même. Venons nnattitenant i'e^oic 
^ue l'on indique» de la TraduÂion (d). J'y 
trouve que Cudviortby parlant de ces Phjftkm 
C^rf^fcmUires y dit, tàùa Mr. Mtskem : Spx* 
<iE$y wt nmmty intentionsdes» nrmmpie fimm^^ 
iaara defmmms mffmriiwf ai fmfns nfftr^ wtmMi^ 

4ia NULLO MOOa SI«I OBTRIUDI iPA*- 

^xuNTUR. fiine£»bkque, fiMr.JLrC^ 
4VQit traduit 6xx et Laân> il n'auroit pu guârai 

mieux 

(n) mu Pnûfiêt T0^ I. pag. 49. 

{k) Pag i > 9. àc cette Vettion. 
' U) ' hit. ^Muimm témoigne pomtaiit (^n 4^utex» dêm 
imc Note (iu la /4^. t. (if) ^bi'fm^t. 
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'tnieux eo etpritttct le fiaiô.» luécautem^y 
.il parle, cft un écoiilemenc A^ images^ & non 
Aie particules y qui agiflèût fur nos yeux felcih 
Lok du mouvement; comme il pai-oît par 
qu'il ajoute ^ après Cnàwortb , de qui ccmtieiit 
une oppoiition manifefte: Uff fkaêteK finptM^ 
de la Lumiifrèy dés Couleurs^ du Cbaud^ dm Froid^\ 
des Saveurs^ né font dans les Cérfs^ué ht ^sp&À 
fithndes PARTICULES d&iS$ ïù pmt c(nnfo]éss^ 
ér en nous que des Senfations ^ nitre Amè^ casà^ 
fées far /"ebr AH LEMENT dés Organes, âk 
Mr. Le Clerc ne rapporte pas l'opittion ,que CmI^ 
tv^r/ib àitribuë eniuite à quelques-uns des Pbyfim 
ciem Corpsisculaires , toucbant féceuUmém dâf 
f articules cerforéllesy par le moien desquelles ïl^ 
• croioient que fb faifoit la Vifion; c'eft qu'il n# 
vouloir ni ne pouvoir tout dire, dans un Extrait* 
Il ne parle pas non plus ici de l'opinion de cdl 
•autres Phitofophes, qui concevoient lés Raioi» 
-de Lumière agiflknt fur nos yeux, comme usi 
BatOMy dont un bout tient à l'Objet, âc l'autre 
•frappe nos yeux; comparaifocr,- dont (a) I>£si» 
CARTES auffifeferti 

^ D AN s un autre endroit, où il s'agit de' ceut 
•d'entre les anciens Philofopheâ qcri attribûoietït 
iquelque Vie à la Matière, ic auxquekr à q^ufe db 
cela Cudfbaortb donne le nctm A'Hj^b^ius ; ce 
'Théologien a]l%ue deuT raifotis, pour prouva* 
aucune telle opinion; ne peut être juft^e'd'A^ 
«éïsme. La première (c'eft ainfi que Mr. Lé 
Clerc {b) s'exprime) éfi^ui PHylqrLx>ïttdl&ive Po^ 

<.»♦'. ' '"' righté 

(a) bUptric Cap. i. 1. *. i. :./..::.} 

(b) SikU Ck^iJU, -terni. U.jp^. x4. ^ 



JffiUa^ jfoit (f Septimhre 17444 ^, 

Je toutes cbofis éTune Matiéra^ qui a une ex-, 
ffce de Vie y ^ mime une Cannoiiïance ififaiiréle de 
feut ce tnielle peut faire & Jaunir, ^oi que ce- 
iffemble une espèce de Vivinitéy n^jf aiamt dans la 
Matière^ confaerée en elle-même <^ aucune connoïj- 
puce réfléchie y ce nefi autre chofi qu*une Vie y corn-* 
me celle des gantes ^des Animaux &c. Dans 
la dernière période, ^« que celajembk&^c. Mr. 
J4esheim\ïo\xvt deux chofes à redire. !• Qu'il 
manque de liaifon dans ces paroles {verba nonja-^ 
fis inter Je cohérent) 2. Et qu'elles font entière- 
ment contraires au fentiment de Cudvjertb^ qui * 
dit clairement , (a) que la Vie attribuée à la Ma» 
tiére par les Hjhzeïta, n^cA pas une Vie comme 
celle des Animaux, qui eft accompagnée de per-?* 
çcption, mais feulement uqc Vie naturelle, une 
espèce de mouvement naturel & néceflaire, une 
ombre & un longe de Vie, plutôt qu'une véri* 
taWe Vie. Sur le prétpier chef, ou l'inconfé-' 
Quence du Raisonnement, il eft aifé de juftifiec 
Mr. Le Clerc. Les piots, »'/ aiant dam U Ma-*, 
fiéreécc. ne font pas la railbn de ce que les'Hy- 
iazoïfes femblent reconnoître uneD/v/w///, com- 
me Mr. AîcbbemV^t\xppo{é'y mais au contraire ,( 
de ce qu'on ne pe^t tenir pour Diivinitc un Etre 
qui n'a. qu'une Vie comme celle des Fiantes ^ des 
Animau». Ce qui a trompé Mr. Mosheim^ c'eft 
que Mr. t^Cierc a oublié un néanmoins y aprè^ 
liy aiant ; ce (jui auroit été néceffaire pour la 
netteté.- Et qui (ait s'il ne l'a voit pas écrit, & 
ii les Imprimeurs ne l'ont pas fauté, à caufe de 
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li reHemÛancé de n^/ diant? de quoi il né é%i 
pitt lui-mêine ipperçu enfuite, en corrîgestnc wai 
Epteuve; car u a déclaré plus d'une ^is, oo^ 
étoit fort fujee à ùe pas appercevoir bien des &tH 
tes de cette nature ; & on fait qu'un Auteur ^ 
pén de h matière, pifTe rapidement fur les mots. 
A l'égard de la comparaifon , j'avoue que le mot 
^^nhnaux y eftdetrop, félon les principes de 
Cnckwrth 9 qui néanmoins ne parle ici que de 
tLtt\^\t fereepthny Se non pas de Cô^ndiJfaTue re* 
flêcm,. Cependant comme il ne dit rîcn des 
tlantes dans cet endroit, il pourtoit bien être 
lue Mr. Le Clête aiant d'abord écrit fans y pen- 
er, comme celle des Animaux; s'apperçut enfuite 
de l'erreur , de fubftitua des Tlantes y oubliant 
d^effàcer des Amrnamx, Quiconque fê mêle d'é- 
crire, peut, je crois, avoir éprouvé phis d'une 
ibis, comUen cela arrive aifement. 

Dams le troifiéme exem^e, que Mr. Mos^ 
tfesm allègue, il avoue que ce n'eft qu'une erreur 
de plume , etter calami. .Mr. Le Clerc a écrit 
Ans y pcnfer (a) Tj/thagcrey pour Protagere, Mais 
fi l'on y fait bien attention, on mettra cela fur le 
compte des Imprimeurs. Car £c avant, &: aprèî 
lc$ paroles dont il s'apt , il y i Trotagore ; & 
route !a fuite du discours montre qu'on parie du 
itîcme PhUofophe. Le nom de Fphagerey plus 
Connu ^ peut s'être aifément gliffé de cette ma- 
nière^ fans que Mr. Le Clerc y ait luîrinêmé priSf 

garde. 

(4) SiW. Cbêfjîi^ Tom. X. pag. jt. où il faut lire, Jî- 
gac 7. tFant la fin: Pkilrf»^ Pnféi^ùri0$i$n^ ^ Sç 1%^ J. 



gndc. JereBdsiciàMr. LirCipr^hméintjiiA 
tice, que Mr^JlliMkAii fera, bien aiiê qu'on lui 
rende, quand on vcmdans un encfafokde £1 Fr/« 

velata &c. U ne diftincue pas iànt douce la Jl#* 
^ion Cirétiettm de hJRHigfmRMIéf;6c 00 voit 
bien, qu'il avoir écrit, tam matvrali Scc. 
Il comprendra au mcMns par là, que de femUa» 
Mes fautes ou d'impreffion^ ou d inadvertcnce» 
peuvcnc^'ltrc gUfiees ailleurs dans les Livres , 
qu'il a publiez. 

- I L y a audque chofe de plus, dans ce nu'on 
Fa voir, (i) „ Quo^qu'^Mx^^^rv fût auui un 
^ Atomifte, néanmoins on lui attribue un fen» 
„ timent particulier, qui eft que cha<^ chofir 
j, étoit compofte d'Atomes de fim espèce^ les 
ff Os, d'Atomes d'Os^ la Chair, d'Atomes de 
^ Chair^ les Corps rouges , d'Atomes rouges 
f, &c. Mr. Cuéhaofth croit, qu'on ne lui a at* 
„ trikié cette penfie, oue Ëuioe d'entendre bien 
^ (cm fentiment , qui etoit le même que celui 
„ des plus anciens Atomiftes ". Si la Verfion 
Latine eft exaâe (de quoi je ne âurois juger par 
h comptfaîfon, n'aiant pas l'Original) Mr. ÀUs^ 
keim a raifon éc dire, oue Mr. L# CUrc a mal 
exprimé lespenieesde 1 Auteur. lifaudroit, è 
mon avis, feformer ainii l'Extrait (ur ce pié-là: 
Mr. CudwcMrdi trâif , f«e , Um f i^' Anadc^re 
agit thréfm ûfimém Je celb tks Anàins Atomiftes, 

$ffmfem* 
.M f ag. z%. ▼eii le milieu. 
l^S BièL Owjk. Tom. L pt(« 71b 



4|o Bi«Lio%mQ^ RÀfto^MMi^; 

^mtndit pas bkà b»rr ^rhkip^s; è'tavfi Jk fmÊf 
il ftn Ang^ fr^y pms fve^/ Corpuscubsj domt 
il c^n^fiit fbfjue ebaje^ devoHntyfihn lui , énjoiK 
pa$W€ilememi aiverfis fnptiée^f ^ .dfverfis far^^^ 

La cinquième & dernière faute, eft aufii bien 
remarquée. <vf) An i-stote (dit Mr. Le Clerc) 
parle très-fouyent dephêfients Dieux ; & Iprs qu^H, 
fmrle def Démons > cq qui efi plf$$ rart^ il en parle, 
xamme. itlntelUgenc^s attacMff aux Etoiles, Cui>- 
woRTH n'attribue point à Arifiofe la qualité 
il^ln$9lbgences attachées aitsç Etei/es. Il dit feule- 
ment , que peu lui importe pour ion deflein , 
q\i*AriftoM ait reconnu des Démons., ou n'en aîç 
point reconnu , comme, quetqu^-uns en dou-^ 
cent; puis qu'on £dt certainement, qu'^ fuppo-j 
it unie autre 'forte de Diepx,^ d'un ordre plus re-^ 
levé) ou mwt^lkgepces^ qu'U croioit prédder aui^ 
Etoiles. Ainû ce n'eft pas aux J^émonsy mais i^ 
d'autres Divlnitez fiiperieures > quoi qu'au de{^^ 
^ous de la prémicreDiviiuté>qu'^r{/?0/< afUgaoiç 
cette fonaion. 

Mr. Mosheim femble inCnuer, qu'il pouvoiç 

g:oduire un plus êrand nombre d'exemples de^ 
utes qu'il a notées dans les Extraits de Mr. X< 
Çltfc. Nouis fouhaitterions qu'il ne les eût past 
pmifes, puis qu'il y étoit, & que d'aiJleurs il n'jr^ 
% pas d'apparence qi^e la liiîe en eût été excedi*. 
yement lotigue. Les critiques , qui fe feroienc 
trouvées ju^es, auco^ent ferW à peu¥ qui liiènt, 
^es £xitraits: éc pour les autres, Mr. fiîosbeim 
' î^"^^ 

rj) Bikf^ Ofifiê. Tom. XXL fai* 7h * . •" ^ 



^Etroit ans doute été fafien ai£e xle reconnoStre £bq 
ptcur. Il parle d'ailleurs avec éloge de Mr. I< 
Çlercy & il li^ fait honneur de diyerfes chofcs, 
qu'il ena eppruntéçs. 

Nous rendrons compte uqe autre fois des Ni|- 
tes & des pi£€rtatms du Savant Traduileur ; 
comme auiïi des trois Ofuscuks^ qu'il a traduit^ 
fur le même plan, & qui, avec le Syjlême fnteù 
kâuelj ibnt tout ce qui a paru de CuJ^worth }\xs^ 
qu'à préfent> excepté quelques Sermons, 

ARTICLE IL 

HtSTORIiE EcCLESIASTiCiE Câmfenr 

ditfmj a Chris TO 9at9 mque ad Annum 

M. DCC. ^âf^r JOANN( ÂLPHOKSO 
TuJtRETTiMO, in :^cckfi4 & MademU 
Cenevensi Fafiwiy S.7he0lof^iée.& Hifiêy^ 
ri^ BcckJUfiuéi.Trafiff9ri. 

Ceft-k-dire: 

AbRE'GE' d'HiSTOIRS EcCl.E'S|AaTI<* 

QXJE 9 defuis U Naiffîince de Je'^us-Christ ^ 
iusqu'à l'Année M. DCC. Par Mr. J b a n 
Ax-PHOHÇE Tyi^RETTiN, Pafteur ôc 
frofeiïèur en Théologie & en Hiftoire Ec- 
défi^que à Gene've. In o^ofun^^ pagg. 
448. fans YEpitre Dédicat9ir$,i&L la Préface, 
/^ Genève y chez Fahi & Èarr^ilUty '734- 

A naiflTance de cet Ouvrage eft due à ut^ 

aouvel établiiTemeot ^ ^ au ççmpie^qe^ 

C 5 * Oienç 
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4t BtBLforntiTB RAfsoNitt^^ 

tnent de ce Sléde éins rAcadémie àéGenfve^ 
& qui mérite bien d'être remarqué. Hmiis 
qu*<m V eût fondé {à) une Chaire de Piofeffeur 
en Hifioire Eccléfiafii^ue^ que Mrl Tun r e t- 
TiK «le ^mier occupée, & occupe encore 
«Qjourd'bui^ arec beaucoup d^applauaiflferaent; 
on reconnut de plus en plus la néceflité de la 
rendre utile, autant qu'il leroitpoflîble, aux E* 
tudians en IhéQbgk^ dont l'initruâion étoir ce 
qu'on avoit eu principalement en vue par une 
telle fondation. Pluueurs d'encr'eux (ont fort 
fujets à n^liger entièrement, ou à n'étudier que 
lé^rement, les chofes fur quoi ib ne doivent 
point être interniez dans les Examens qu'ils fu* 
otfibit avant que d'être admis au Saint Minifté* 
re. U fitr donc réiolu , qu'on ne fe contenteroit 
plus, comme auparavant, des épreuves qui rou- 
lent fiir la Jbéo^iêy \% PhUcfiphiey & les JLam^ 
gÊitSy maîf ou'on y joindroit défcntnalj un £xa* 
men parricuUer fur l'Hiftoire Eccléfiaftique» La 
connoiflOmce de cette Hiftoire a par elle-même 
tant de liaifim avec une étude exaâe de la Théo- 
k^e, qu'il ferbit à foùbaitter qu'on imitir pot 
tout l'exemi^e de T Académie de Gtfféve à cet é- 
gard , comme (Ur d'autres chofes , oà elle témoi- 
gne une attention toute particulière à introduire 
le bon goût, 2c 1 fermer dans fes Elèves des âàs^ 
rofkions dignes du véritable Chriftiafiisme. Si 
hon prenoit d'une manière ou d'autre des mefu* 
res convenaUes , pour diriger les Jeunes Geos 
qui fe deftinent au fervice de "Eglife, on n'en 

verroit 
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i^oit pas la plftpart, pour ne pas dire presque 
ttms, fe borner à un petit cercle d'Etudps fore 
ftiperficidles, dans tesqa^es même cp qu*il y a 
de meilleur n'eft pas ce à quoi ils s^attachent le 
plus. Mrs. de Genève auront au moins la gloire 
d'avoir compris les înconvéniens qui naiflènt de 
là, & d'y avoir remédié, entant qu'en eux eft, 
par rapport à leur Académie & à leur Eglife. 

Mr. Tltrrettia , pour fc conformer aux vues 
de rétabliflement dont je viens de parler, rédui- 
fit en Abrégé les Leçons d'Hiftoire Eccléfiafti- 
flue, au'ilavoit faites pendant plufieurs années, 
OC où il s'étbit afîez étendu fur les faits les plu^ 
femarquabléî , y joignant mêoje des qucftrons 
particulières, des obfervations, & des eclairciC- 
femens , fur certains points qxri lui paroiflbienc 
dé quelque importance ou de quelque utilité. A- 
près avoir compofé fori Abrégé,' il en laiflà pren- 
dre des Copies à fes Disciples, fans penfer alors 
en aucune liianiére à rexpofer au grand jour par 
KmprefGoa. Mais il s'apperçut enfuite, que la 
pdne de copier rebuttoit les Jeunes Etudians , & 
Ittir emportoit un tems, qu'ils pouvoient mieui^ 
empkner. D'ailleurs, il le gliffoit une infinité 
de fautes dans les Copies, fur tout à l'égard des 
Aon» phJprcs, & des dattes; ce qui eft inévita- 
Ue, quand les Cbpiftes font ignorans ou peu at- 
tentifs. Il pouvoit arriver auffî , que quelque 
Libraire imprudent s'avifiic de fbn chef de faire 
imprimer POuvrage fur une de ces Copies défi- 
gurées ; & nôtre Auteur avoit d'autant plus Heu 
3e le craindre, qu'on lui joua un pareil tour, il 
y a qudqua années, éx fujet d'un autre Ouvra- 
ge, 



44. Qm.iowBQVB RAitoKttBlr^' 

gc ; comme le Pujbjiic en fut averti alors dans (4)* 
cette Ifiiblhth^fue. Par toutes ces raiibns^ joia-r^ 
tes aux fortes ibllicitâtiops de Tes Amis, Mi*. Tur-- 
rettin commença à penfe , s'^l ne feroit pasi 
mieux de publier lui-même fpn Abrégé y quH 
jue de feu de prix (dit-il, en quoi il nous permet- 
tra de ne pas Souscrire à fon opinion) & (i cela 
lie feroit pas plus à propos, que d'être toujours 
en crainte, qu'on ne vît tout d'un coup paroître 
rOuvrage en un état pitoiable, fans la participa-%. 
tion &ç contre le gré de l'Auteur. Avec tout ce* 
la, il ne fe feroit pëutrêtre pas encore détermi- 
né à donner ipn Klanuscrit aux Imprimeurs, {\ 
la répugnance qu'il y avoit n'eut été enfin vain* 
eue par les exhortations prefTantes de Mrs. les 
Scholarques de l'iVcadémie deGe»évey8c de 1'^* 
cadémie mçme en corps. Le Public faurà bon. 
gré à ces Meffieurs, cravoir forcé une mqdcflic 
trop fcrupuleufè, La bonté d'ur^ Ouvrage, /dans 
l'espriç de toutes les perfonnesraifonnabjles, ne; 
fe mcflire pas jt la grofleur du volume, ou à l'ér 
tendue des matières. Les plus petits font quel- 
quefois ceux où il eft le plus difScile de bien 
réufEr. Et je ne fai, s'il y en a aucun , qui fût 
e|i même tetps plus utile, & plus ptopre à doa«; 
çer une haute idée dé fon Auteur, qu'un At«ré-, 
gé de la nature de celui-ci , fait félon le plan^- 
que Mr, JurreUm nous en donne lui-même dans 
fy, Préface, éc qu'il a fi bien exçcut^. 

La Vérité efl l'ame de toute forte d'Hiftôires t 
nôtre Auteur s'efl atuché avant toutes choies à^ 

H 

. (4J Tom, L f^. I. Axric.ij, ^ 



la chercher avec la dernière éxaditude. Il â été 
non feulemenc fbrcaccentif à ne rien direde&ux; 
mais enc(»ie à ne donner pour certain, rien de 
douteux ou d'obfcur. ^ Sur quoi il faut d'autant 
plus être far iês gardes^ en traitant Vftifiùirè Ec^ 
xléfiafliqùei qu'il n'y a pomt d'autre forte d^An* 
riquiré i qui foit fi pleine dé Fables , d'Invefi* 
.dons, d'Écrits fuf^poTez, de iàuz Miracles, dé 
framdet fies y eomnie on parle, ou (dûtdt impies; 
Un autre foiâ bien neceiBdirej x'eA le choit 
des choies à raconter, qui doivent être impor- 
tantes^ ou utiles, fur tout dans la brièveté que 
demande un Ouvrage de la nature de celui-ck 
Ungrand ncknbrê de ceux oui ont écrit fur l'Hii^ 
toire EccléfiaiUqué, ont negl^ cette Règle dii 
' boa- fèns. Us nirciflent leurs Livres de je ne fai 
combiefi d'hiftoriettes, vaines^ froides, de nuU 
ie utill&éi & qu'il (m) faut oublier, quand on les 
fait. Rien de ièmb^ble n'entre d^ms cet Abré^ 
gc: tout y mérite d'être (û. On y Voit les com^ 
mencemens du ChriBiamme^ & propagation, lei 
Perfecutiods excitées contre les chrAiens ; les 
differens états de l'£glife Chrétienne en divers 
tems^ la diverfité des Mœurs , des Coûtumesji 
des Eosifiliflemens; les principales Controverfes 
qui ont été agitées dans cblque Siècle} la nai& 

ùncé 

{À) £mM eréuif dtdifcetkU t fi fàrei. Patfagc 4e SenlV 
Q^Ut (Sf'A itXXXVllI.) quo notre Auteur applique ici 
à propos , comme dites fut un fu|et approchant : car il 
f*a{{ir-Ià da Grammairiens, qtit tèchetcbent avec beaii^ 
coup de foin ^quelle étoit, pac exéfnple, la Fatrie d*Ha> 
METRE, OU la Mère d*£,NE'B: Si A.N'ACRB^ON étoif 
flMi fuiet à l'Amout, qVaa Vin ) Si Ssp^hi et oit noe 
riaûc eoaitifaae i Ht^ -^ • ^ 



tions» fie de k TjrMmû àesf^; enfeichS» 
f^UifTement du vflrttsbieClirtAknisme par ilxm* 
reufe Réfurmàtim , qui en a changé la fkce daâi 
une grande partie du Monde Cfa^éôen. To«c 
rela eft expcSfe arec la dernière fincériré,& avec 
fai plu4 grande exaâîeude poifible, fans çsprit de 

£rti) ficiknsptffiQn, mais auffi a.vec candeur, 
fans diffinouler Jea fkttes de Geux.qui ont caii- 
ie des diviiioes dans l'Eglifis, fi>uvent pour des 
bagatelles, ou des chofies trte-obficûres, fie qui 
ont corrompu la vàrité ic ia£ni|riicic£dé la Ré- 
gion Chrétioiofi. 

Nôtre Auteur ne s'eft pas borné à tvçfçorttx 
ifimplement les &tts: il y mêle parnci par-là des 
Obtervationsjdes Cridquesydes Ji^emens^poiir 
aider à diftinguêr k Vrai du Faux; le Certain^ 
de l'Incertain; ce qui eil véritablement d*un £» 
crivain, decequieftfunpolé; lejuiibe, deTIh*» 
j^e; rUtile , du Nuitable ; les diofes impcuv 
tan(c^9 de ccUes qui fom de. nulle cm de oeu de 
mnÊquence. Ce feroit une étude bien Aérile, 
fi l'on fecontesiXMC d'apprendre par cœur» ficck 

É:iter, dans l'occafion ^comme des^ l^enroouets, 
noms dés Emfeimrsy des fytr^ des JSwfurx, 
dds Dê&eursy àss Hhéfies^ cfes CoMafa > ^ au^ 
Cres choies femblables. On n'auroit même be* 
ibin pour x%&/ que du phis miférable Abré^é^ 
ou de la Table feule 4cia première Compil^pa 
]ndigèfte > qui t(»nberQit 'fous les mains. L« 
connoiflànœ des Anti^tez Eccléfiaftiques de« 
mande beaucoup plus, quand on veut s'y atta- 
cher avec jugement fie avec .ihiic. Jl ne fiiffii: 
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fis deâroîr les lUHns: il âut encore ^oROC^tve 
ic caraâére & ies moeurs 4es Hoaiibes. H œ 
ru£Sc pa& d'écre mftniit des Faits: il lauceii p^ 
aecrer les caufes. U ne fuffit pas d'tpprcndre os 
qui eft arrivé; il faut pouvoir juger dcs^én^* 
mens, félon les Régies de l'Equiri & de la Pr^-* 
dence. U eft bon de remarquer , combien 1^ 
Chrétiens ont malheureufemem abuie de 4a Doc- 
trine la plus excellente & la plus fiilutaire qu'il y 
eut jamais; au^e force a eu l'Eçpriç dePartij 
qudies tragédies ont été caufees par ks Paffiona;. 
cx>mbien de maux ont {nroduit tes haines dss 
Théologiens , leurs jaloufies , leurs discordes , 
leur orgueil 2 le«r opiniâei^é» leur achacoeraeiit 
à \sk disoute, leur c^rit de dooMbatipa. A la 
6veur ae tdles obfinraâons» (HiMit ji^er du 
préfênt &de l'avenir, ]>ar lepaflé: Âc.deso^p- 
.ntkms » ttttrement fort fêcbos jfic de tiès^peu 
d'ufiige , deviennent ain(i de bonnes 4eçons. On 
verra ici un çrand nombre d'exemple? de tout 
c^, finon déduits avec étendue» ais moins in- 
diouez Àiffiiàmmen^ 

Pour ce qui eft de la méthode & de la dis- 
pofiticHi de l'Ouvrage , nôtr^ Auteur avoue , 
qu'il n'a jamais appiouvé celle de diftinguer en 
puGeurs claflës les diverfes cbofes à remarquer 
dans chaque Siècle^ les Hérefes par eicerçi^, 
les Ctmcilesy les DûOturs de f JE^ &ç. qu^i 
^e quelques Ecrivains très-doAes & très-exa<^ 
aient jugé à propos d^en u6r ainfi, comme les 
Centmis$eunt de Mêgflêlmrgy ip^ exemple. Q 
Attt de là deux incoovéniens: l'un, que les me*- 
mes chofes reviennent ibus différentes clafle$ ^ 

l'autre. 



rautre,,-que des chofes, qui doivent être t*i 
tentées tout de fuite, fe trouvent au contrai* 
ire ftparées le^ Uhès des autres: Car YArianii^ 
'^y p2LT tXempte, trouve fà place & parmi les 
tiéréfa's , Se parmi les Cancités , & parmi les 
Do&eurt Ji PÈgHft Sec, àinfi on eft obligé de 
traiter la matière dans plufieuts endroits difife^ 
i-ens: repétition %detoent défagréable, & pro^ 
bre à char^jér la mémoirfc , plutôt qu'à la fou- 
kger. Mr. TïirrettiH ft donc mieut aimé > de 
avec raifon , faire une espèce dé Syfbême des 
principales cbdlès arrivées dans chaque Siéde, 
«les rappohant tout de fuites fit les liant enfem- 
ble pat des tranfitioÉis aifëes. La première mé- 
thode eft bonne en qddqUtf forte à fkire dcâs 
Recueils pour i'uÇige particulier de ceux qui la 
fuivent: màisl'atitte eft plus agréable, plus hif^ 
torique, plus inftruâive, jdus propre à donner 
'des idées nettes des tétns & des événemens. 

Cet Abrégé eft divifé en deax Parties, hi 
i)rémiérë renferme les quinze premiers Siècle^ 
depuis la NaifTance de jE'sus-CkRiSTi ér 
tluque Siècle &it uhé Seétlon à part. La foi 
çonde roule toute fur le XVL &Je XV IL 
Siècles , dont lé premier occupe dix-huit Sec- 
tions, ht l'autre quinze. Dans la première Par-' 
tie , la narration eft' fort courte : mais dans k 
fccondè , on s'étend beaucoup plus , fur. tout- 
en parlant de la Bifàrmatiôn ^ dont on a crue 
devoir montrer diftindrement rétabHlTemenc 
.[ dans les divers païs dç V Europe; de même que 
les autres chofes arrivées dans les deux derniers 
'. Siècles i au moids ks plus remarquables^ 

Poîit 
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Pour fàcilicer aux Etndiaiis, & généralement 
i tous les Leâeurs> Pu&ge ou'ils peurent tirer 
de ce lÀTc^y on a mis non teulemeiit des S^m^ 
^Ktaifês à ktcce de chaque Siècle» &c de chaque 
Seâîon> mais encore à la raaxge. Cela fert beau* 
C(»ip à imprin)er les cho&s dans la mémoire, & 
i lnos ra^peller d'un coût) d'oeil. La clarcé du iti* 
le 9 jointe à la brièveté, que nôtre Auteur n'a 
jaoaais perdu de vue, ne laiifent rien à détirer» 
pour le but de cet Ouvrage. 

L* Auteur n'y avance rien fans de bons ea« 
rants^ & il en dre plufieurs dans la fuite de xqp 
discours. Il auroit pu très-aifément indiquer les 
autres, fur Tautorite desquds il fe fonde, & al* 
Ugaer les paiTtfjes mêmes. Mais cela aurext grof* 
fi rOuvî^ crune manière à paflèr les bornes 
d'un Abr^, tel que celui*ci. Amâ Mr. Tkr-» 
ntsm renioie à un autre tems ces iaixx» de cho» 
k^ & autres qui s'y rapportent. 

Voilà l'idée, que nous donne la Vt^^ct. B 
£tut maintenant parcourir le Corps de l'Ouvra* 
ge, & en chcâfir quelque3 endroits, par où l'oa 
pidflè juger de k maniâre de l'exécution» 

I Sur la fondation de \^Ufi Cbrétwmuf 
nbttt Aatcur ne donne rien pour certain, {a) 
que ce dui V^a lit dans les ASts mêmes des A* 
fiths^ èc dons leurs Entres. Tout ce qu'on a 
4ébîté d'ailleurs , au fujet de leurs Voiages, & 
des Eelifes qu'ils ont établies par tout le Moq^ 
de, ett (i fort mêlé de Fables, ou de chofesinf 
certaines, qu'il ne faiK y ajouter foi ^'à bonnes 

en- 

Tm.XUI.Fart.t D 
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enfeignes. Auffi remarque -t* on {m) en géàé- 
fal, après le (*) Pérc Pe'tav , que fHàfioiré 
tk ce frémm Siéch «fi fm 9bfiarê y flàtit pmÊm 
étEifîvaiMtf fue faute demaSiérs; y aianS .beau-» 
eimf d^Afforeme y ^jut ks Aphtes ér les I}ifcà* 
fhs de Nôtre Seigneur ent fait par tuut /r Mom^ 
de des chêfis fui T^étoknt ni petites y m iiulismes^ 
fhtefu'és. Mais, ajoute nôtre Auteur, ce dé* 
faut même de Monumeas véritables , eft cau^ 
(b qu'on a publié depuis quantité d'Ouvrag» 
fiippofex, û inventé une infinité de Fables. 

jEn parbmt de la {e) première FerJSkutiomy fsà'^ 
te par ordfe de Nénmy qui, après avoir mis le 
feu à la Ville de Rome^ voulut charger les Cbré» 
tiens de ce crime, pour s'en disculper lui-mê- 
me ^ on ne & contente pas de citer le paflage 
(d) connu ne Tacltk y.on 7 joint une Ins* 
cription antique , d'où il parok,. que la Per* 
fécution s'étendit jusqu'aux Provinces éloignées. 
Cette Infcription, (e) trouvée dans un Village- 
du Portugal y porte > que Néron avoit puigé ià 
Province de Brigands, &de gens qui vouloleot 
introduiie parmi le Genre Humain une nouvel- 
le Superftition : NerONI. CLAUDIO. QJEr- 
f AR. àVG. pont. MJIX. OB. PROVI>fCI A Ji^ 
£ATRQNIBUS. ET. HM. QUI. NOVAM^ 
GENERI. HUM. SVPERSTITU>K£M IN«- 
CULCAB. PUROATAM. ît, 

M Pag. 10. 

' (k) '^ms0Hér. tëmpor. I. Paît. Ltb. V. Cap. 5^ ink» 
U) PaS> 7. {4) Uiméd. Lib. XV. Cap. ^ 
(#) Elle eft dans le Recueil de G RU ter, pag. xiU 

mtm.9. Voies 1er. PAGl.CnVffu OiâtrifChrfHêtfi. Tonw 

X.pag. 4i>. 
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II. Bien des ^cns ont embrafle avidement 
ce que l'on a débite de h LégionFvlminante yàont 
les |wiéres obtinrent de la Pluie, & par là procu- 
rèrent la Viôoire à Marc Antonin, qui, 
à ce que Ton ajoute, le reconnut authcntique- 
meot par un Edit, dans lequel il défendit, fous 
certaines peines, de perfécuter déformais les Ci&r/- 
tùnf. Mais {a) nôtre Auteur, après d'autres, 
r^rdo tout cela comme aiant plus l'air d'un {b) 
coiite fabuleux, que d'une hiftoire véritable. 

Dans ce Second Siècle, il s'éleva diverfes for- 
tes à^Hérétiques , & plufieurs dont les Dogmes 
étoieot pleins d'une infigne extravagance, ou au- 
torHbîenc des chofês fort honteufcs, comme les 
GNOSTIQ.UES, les Marcionites, les 
Encratjtes, les Mont anistes &c. 
3, II eft furprenant (dit là-deflus {c) Mr. Turret^ 
tim „ que, dans des tems (i voifins des Apôtres> 
„ tant- d'opinions monftrucufcs aient pu être en-» 
„ fantées, fous le nom de Chriftianisme. Mais 
„ de quoi n'eft pas capable F Esprit Humain , 
•3, quand il s'éloigne de la fimplîcité de la Parole 
P, <le D I E u , & qu'il s'abandonne à fes pro* 

» près 
. M Sx€ùL II. 7»^ 14, 1;. 

{h} La quefttoa a ét^ iiait^e au long , en Aa^loitv 
4ans une Dispute cntie Mx. KING, depuis Càanceliet 
H^^nglitifre , & feu Mr. MO VLB, comme on Ta p4 
rotf pax qadquet Joarnanx , qui en ont donné l*£xtiair. 
Ct% JPiëcet ont pastt en Latin, l'année paiTée» tiaduitec 
par Mr. TAbbé MOSHE]M,qul a joint fa Tiaduâiôn» 
«ccompagnée de Kotcs & d'une Piéface, au I. Volume 
4'uii Recueil de fct Di&ttations , publiées fouar ce titre -s 
DiJffrtâtUtunn ad ÇanEtiorts Disciplinas pirtinentium Sjtnt4imSm 
On pourra parler une autre foi$ dç ce Volume. 

l^)P^. 16,17. 
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y, près rêveries? S'il eft permis de coDJçâurer» 
^ tt plupart de ces Héiefies font venues de 1^ 
^ Mjthol^ie ou de U Pbikfiffhiê tainmey 6c d« 
yy k Céttaie Judasqucy tnelm mil-à-propos «rec 
3» l'Evangile. L'envie de fe difiinguer > & td^«e» 
^ tirer des Disciples, psur des penices toutes sk>¥H 
^ veUes> ou qui âactoieot la Chair» y eutsiafi 
yy beaucoup de part. Ajoutez à ceb> qu'em €e 
,9 qui regarde l'hiftoire des anciens Hérétique»» 
yy il n'eft pas toujours (ur de iê fier au rappQCt 
y^ de leurs Ennemis ". 

Dureile» ,,laDoârinedeceSiéclèiêrédii»»' 
y foit à ce qui eft contenu dans le Sjmbnh qa'oo 
yy appelle des jSfitns, Queliques Doâeurs néao» 
yy moimy imbus des principes de la Pbilofifbk 
^ GféfÊê y oommenccrent a en mêler qjaelqiat 
^ dxiië avec les Dogmes de laReii^on Cfaîé» 
yy tienne. Le Culte étok encore alors d'une 
^ grande iîmplicité» comme il paroitpar Jvs» 
yy tJN Mêftjr y & par Tertullism : où. 
yy y ajouta iàilonent quelque ]pi de Cévéaio- 
yy nies innocentes. Pour ce qui eft du Gouvnv 
39 nement Ecdéfiaftique, il y avoic un (k) Fré^ 
^fdetfty ou Evejuey qui, avec ks uvtaesFfé^ 
39 tresy gouvemoit chaque £g^fil en paiticulier: 
yy & outre cda, desIMwrivr,ch«gei>iiûn&ti» 
yy lement du foin des pauvres > mais qui auiS 
y^ diftribuoient ÏEuchsripky & lapprtoient aux 
9, abfens. U reftoit encore de k JDisdpliiie A-^ 
,^ poftolique une chofe des plus importantes» tC 
py qu'on ne fiuuroit aflcx recomuMader & iioi* 



^ 
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;» ter, c'eft <itte l'on fidfiiit coa^br reOndd 
^ de k Piécé> («) «mi im féflti ^méiis tm ë&ms^ 
49 ooQsnelecénio^iie JasriM Mmtjr. 

WL Dams k 3Hv)Mw Ji^i^, ks ChrÀkot 
.fiicttit {h) à dfiikr piiifieun Perfêciirioiis , les 
. VL VIL Vm. & IX. Après h VI. néaDinoins» 
^«Kicie ptr osdre de Sx'vE'Rfi , Ti^îfe jouïc 
(«fou afTet gnod repo8> tom ks Sucoeflèursdc 
Jeet Empereur; prmcipdemenc fous Alk'zan* 
i^A«, F!îis de Mâmméi^ qui , ft ce qu'on dit» 
cftimoic les Chrhkns^ & kur fitc fiiTcmbk. La 
VIL aniirée fous Maximin dclhraetj nefac 
foîot geoârakyâc n'attaqua que lesCondudeurs 
ik l'^Uiè: entre lesquels PoNTi en 8c An- 
Tn%VMy Évéques de Rmij fouSrirent le mar» 
Éjfm. L'Enpmar Phiuppe y n'inquiéta poinc 
les Cbrétkm^ Se il ht Chrétien lui-ni£me> fe« 
Ion ropînîon commune, mak mal ftxidée) com- 
me nôtre Auteur k juge, après {c) divers autres 
JËcrivains. 

La Vin. Periëcution,ibivée (bus D e'c i v s» 
Sncaeflair de FUliff^y & U jphis vioknte de 
MUS cciks qui ayoient précède, (i) donna lieu 
«m commencemens de la f^ Minu^ifue; qud« 
qat» VÊgùmn» pienfis, 8c entr'autres Paul, 
i psâsôec ifcnmce, aianc cherché une retraite 

dans 

(si Le paflàae (è trouve dans la CébêrtdtU âd Gréctsf 
^kt y^ h ^âyotç ^àkJ^ h %fy9ti ri Tijç nt^trépaç dfo- 

(c) Vo:cz les è^^fiwms Smctm de DAVID II ClerC: 
Je le F. r A G^ I > CWifc. fl>;^. Chr^nêi^'t. Tom. 1. pag. 22| » 
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dans des lieux déferts, pourévifisr la mort qu'on 
leur piéparoit. ,> Comme. pluûeucs fuccooibé* 
), rent, daos cette PerieciinQa de lM»rX) àoo^ 
I, les uns avoimc ûcrifié aux Idoles.^ & fiixenc 
,9 de là appeliez (a) Samfiam; les autres avoîam 
,, jette de l'Encens dur les Autds» d'où ils pti» 
j, rentlenomd'£«f«»/4iix(^)^lesaucre8enfins^« 
„ toient£»rantis, en achetant de ÊwiTesateelïa» 
„ tions par écrit , où Ton témoignent ^'its a^ 
I, voient fâcrifié» à caufe dequoi ils furent nom* 
,9 mcL {c) ]JhU4fi€i:lots que la PerÊcuticm eut 
^ ceûe, on examina.» de quelle manim il Esi^ 
,, loit s'y prendre, pour les recevoir à la Pais lie 
^ rEglife. Quelques-uns là*deâus donnerez^ 
^y dans deux exuémitex videu&s: car à Cétrtba-- 
fygê-i FBI.1CISSIME9 auquel Novat le 
^ joignit, prétendit qu'on devoit incefiàmment 
^ admettrje tous les {d) Tâmte9i:kR»mey au coo» 
yy trâire> Novatien, au pocti duquel Ni^^ 
,, fe rangea enfuite , vouloit qu'on ne reçût ja» 
^y mais de teUes perfonnes. Mais C y p axË n> 
9, EvêquedeCtfr/£r4S#, & Cormeili^, £* 
^ vêque de Jlomey tenotent un milieu emxc lés 
,yy deux extrémiteiL Le Scinane de Fébsàgmm 
yy fut bientôt éteint : mais celui àt Novaiim da^ 
^y ra plusloqgrtems, 6c cau£i beaucoup de tix>a«> 
3, blés dans r£giifè. Cependant , comme une 
yy conteftation en amené ordinairement une au<. 
„ trej il s'éleva en Afrifue une nouvelle Dispu- 
tai 

(«) Sdenficétt, (h) ThuripcMÙ 

{£) A caufe de cette attefiation doAQce paz éciit , ^ 
sommée UMlm^ {d) Lm^JL 



m* <i iwau e?raJtM 



^9 te, touchant le Btfi^iifadimiii&éptrfeaN'tf. 
9, mMHems , & aacces Hérétiques ou Sckismati* 
n ques. Cyfrkmy de ks auQ^ Evéqucsxl'.^^ 
ni^f^j le cenoi^t pournul. Etienne^ë* 
«> veque de Rmny fouoeaoic au oomraîre^ qu'il 
9» étatc valide, & (|u'op ne devoit paf k rate» 
^ ver. U alla mêmejusqu'à eicorommiier» pour 
n ce fisjet> les ËTequei i'^frifite: de quoi C^« 
^ friem > & Firmitiem y le rqprirent forcanent» 
,> & «mec ndibo. C4if (difaieot ceux A^Ajnjne^ 
,, dans une Lettre qu'ils lui écrivirent) 4ÊUcmn (a) 
fy dfM9iffffes'&ig^0mJ^vifMedefEvêfueSy^m 
9, 'umf €$m$r4mér€fifC0ti^ms i la nécêffUétU bà 
I» «Mr, féor nnéfiimmUmltjrênmque dcc. 
^ (^) Dan5 ce Siècle floniroient, outne Ori« 

n àmy TsHT.OLLiEM» CjTP&JfiN, Ml- 

^NUTiirs FEX.I1C» Arhobs &c. toua 
„ fore vedêzi dan» la iinéi^ture Paienae^ de fpr- 
D te qu'il ne fiuit pas s'étonner , s'ils phUofo- 
j> pheac qudquefois ^fur les Qiadéces de Reii- 
» eîoa> unpeutiopiubcUeaieiit. 

IV. Les dernières PeviocutionS) arrivées dans 
leW. Siéck, bien ioin de uuirp l rétat>liiSsaien£ 
(fci jChciflianisme > l'avancèrent \ comme on le 
prouve par un pdTage de {c) Sul'pice S«- 
fe'rk : d'où u paroit auiH y que quantité da 
Chrétiens couroîenc au Martyre à Tenvi les uni 

de^ ; 

(4) A>f«# «mm qniiquâm n^fintm Efhç9fmn fi effe Bfitcr' 



fêfmm conjiitmit , aut tyramii» ttrrort sd êhft^utnai mciffusttm ; 

<0U€iéu fuQ* adipt &c. C V P R I A N. Concil. CaithagiacAi* / 

f^X' î»Sf 3ÎO* £d. BatMZ^^ (if) Pâg. 27* ' 
(^j iii)?tfr» Lib. II. Cap. 46. ( 32. Ed. }m§; Voift.) 
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O» cbentmii mhrs flm mi m h m mt (dît cecJH^^ 
rien) Im mon ghrànfê db MétMjffê , ftte ^ém «f 
inpf0 mfttÊfétim t'BfiMfm far dt mammmfig 
mm y ^ Jf msméàs mtùfi. \h) U fe «MKilÉ 
n éwi m o im de ces dierchcurs du Mmjn^ tm 
ftbfiiiérefitlaRdigbiiClHétiBBBe} & Cfadifm^ 
iffit nêBW Itvroient »tt Pites ksiivi»SM»9|J 
pour tet jettes m feu^ è cittft dewoioiili^ 
meUa 3V4i<tofv^. Gind, tDii»itottta^«SM| 
duPagHiismc,qutMidqîcàfiria! GÉrltONi? 
^rafioadeCoN sT Aii^i« infekCiaiftiniM^I^ 
oonfau kBi e i en Areié» taiis«fi€ûitiffaftf(| 
édattant. ), Eckt némfBolM, «i» it^^^mH 
« égatd, fiit fiiul à ri^lifei te>tt^Kusaie> 4e 
,> i«pampedaSiéck,tîaQtpRidiik£reRa^ 
„ ûui oorfompimt la purdté de F&rtf^^.;, 
t» (î?) Cène pureté diaimm coafidérableiMiir^ct 
9, jour en jour, par Tespric de Di^te;» A:p«r 
>> rcBvte^'imtter les CéfémOflte^Faieniu». Oi| 
„ introduifit les lmag€$ dftss les TcmplâH ^fMk 
99 quelesperfeiifiespieiiriibscondHmm&m^^ 
^ planque Psleiuie, coffiioe il ptrolcpabr te^ 
99 GMIR& ^ËLvikg > & pr (é) r«ftfoa tf^ 

» PIP1ÏA|IE« 

i/) Ss^lf* tntéitim ^Uriêfit m ctHamînA ruekétttr, mmàê^ 
4vidi§u tw» martyr! A gUrUfit mtnhm qmerêhaatm ^gmàm mam 

. (^ Pag 11, ix («) P^. itf. 

(«) PUcmtty ficinroi tu Ecdefiis efi nm deben t n* ^mêd c«- 
tilmam Mdtatmr m fsrttHfiu itpIniMtut. Canon. 36. 

(0 Cet Evëqiie, paiTanc pac un Village nommé «>^im. 
««fA*, & aiant vu 4ttf la foitc 4e l'£gUle un Voile pen- 
«awt où il y avoU uiK fciiuiuc de Je's^s Christ. 

. As do 



\^ T^iwMA, KE. Oq naik de plut en ffau de 

^momiem% hoo&ew»! mac Smkas; an cbarcba 

1 9 nvec 6m lean Mlifms;^ Ton fie» ieche* 

,^ OMiàlciifieoqiier, ptf de»A{)oilroflie8 0i»* 

«^ ceifw^ & de« lieMiees poëd^eei. Le Pept 

^ Samics éiUkkpiéittlerkl^âduCMMer» 

^ q»e Jei'Péfn^ C$ne$kJ9 Nice'* afVCîeflC 

^ fi^enéé, fiir 11» nprâÎHBft^^ 

i^nsFciBb Enfe, IctRtcfaeflbtfielesDîtpiiteK^ 

^ lépwifciëgfa IfEjriîfe par les Empereiin, kÊ^ 

f^yiamd^wpfm à rOfrguetl, & à debMieufei 

fj» tkâipMe ". OÂMOt «ioûcer»i|iie les Cfc NWmr ^ 

jhOiviiflii def PembntioBf du PagMÛmei perft* 

^oeàRttHQQfeiikoQiefitles Piwnir^ nMbeaooee 

!& Md&Ctttémic leiims les amies^ quand ib é» 

fOMaae Jci pins fcvts^ Ac cek pifoh pardiven 

6mf qMi<as'elMéfe&, que F Auteur détââle. U 

jKtâuicfesréceaner, âQnebm)iénnee>néede 

abonne benre, a dîné toâpirs depuis. Se pris 

:ijit &fom$tMhmf m â^ ic dekRaiibala 

Ma$fwCy ic de rEvaogik. 

V« A œafim que les IMi^utea de Re%ian 
CEoifiBoc ic t^édmsSèoty dans le V« Siéde» k 
jhmKftkîoiiifaogpicntetulfi. St. A«oos<* 

TIM, 

Ce 4e qoclqne Saint » d4ckit« le Toile , comme uae Cuft* 

«C 91» éwit mift ta Cintre l^âm»ritt 4ê rÉenturt^ SC CO^f^l* 
U aux Haxgmllien a*cfi. faite oo Suaire poax quelque 
Jmntc C'eft ce que rEvêqae dit loi-même , 4«as «af 
I«cRic )( 7««», Evêoue de JimfMimi qui « M traduite 
en JLatia par St. JtROiHt, Tom. IL Off. pâg. |6X» 
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X4i) vôicz s'oCRATV, Bift. EccIcS. iîl. L Csf. Ut 
^ SOZOMEHBy Lib. \f Ca^ a|. 



TiM , qui h recooiiok (s)^ n'oée iiénm<»Qi| 
condamner librcooenc ks,sSrs$mÊn iuêéjfmhér^ 
é' des FemtMUSy fptr {è) émfer^ ditNÎi) kfammi 

clwiit.dei'appofer ju topsaot, comsic ViO] 
^«▲£iiC£ » FreM fiflpigBûi » ^tti traîDe fgam fi 
foa HlMatfpf , Ac ^màKmmts {c) Je €méiet_ 
peia ffM iè liûfiokm alkr à de fi fràiidsid^ 
Mais» w i«eu des louanges qu'il mériaok, 4t^ 
j£'&-oM£ l'accable d'iaiuiies. Les dtvîfiofia;.^> 
x«Qdiii£C8 à rocofcâon du Htfimémisme^ & <iif 
VJËtfijcbùmismy «vmccac k Cuke laperiKtieiafe 
^ k ^MMif Vmg^y par k ttece de (e) Mén^^ki 
OiEU) qui 6it coniacié. On voie csoStne dfe^ 
)aiir en jour k âfle des Cqadaâeuvf de Jf ^;U^ j. 
fm- tout de TËTeque de Mmmi qiû cbarc&s £fr ,« 
fidfit toutts ks occaâooa de s'aérer ao-dcûtif ; 
desîQitres, &d'âCcirertoiitàlui htA j/frècéàt^^ 
néanmoins ie diftii^;uent ençcoe k r^nrîmer foojt 
orgueil, & défendent» en pks d^im Cxmdk» Ifigt 
Jlff$UaÊsims mÉkJiJeU Mtr. A l'égard deaj? 
nosHcs des iC^An^àMisr, Âl ne fiutt queliie S a£«a> 
y i£ ji^ pour ie cnniwmnrift.» combkai elles ém 

toieoc 

Sec. De moilbus £ccles, ÇatholioiB, c^. XXXI V. ««»« 

( 1* ) EtUmfi nmlt* fmJHfmodi » f f«;trr junnuUérum , ve^ 
ÙuiSarum , t/// turkutent^rum p4rfênArum fcétndaU depitMtnU , 
%/rm'Mi improbare nm audiê. Epift. «djAKUARIUM L V, 
(vulg. HP.) S. 35. 

ïcj Xjn^rarti. VpicjB ST. JeroVS > 4^fr/M VIGI^ 
1 À N-T 1 U>l , TOBU II. .Opf, 



PêÊ^Ht^ Aêkl^ 'Sepfeffére %ji^. ^ 

|ûîeat aariompuës, de éloû^lées de ce qiic près* 
tafiraïc \m fiantes iMt^e î^vangîle. 
- VL •L>E s {a) -tefomlkâies, au fi^ de-Pi5»y- 
^rffaiw i i^wi) leondnlieiife daos%VT.^écle. Lïiu- 
temir »Akasta*b '^fiKr^nfeqes EutjthiéTa^: 
l^f iTT rn , fon SucH^lbir 5 4etir ëft contraii^, 
||»Qffi*bi€n.âtfaitt'j^##«^ lie» J5irçyi*ibwfedi. 
NrUisiir «trcax , «tf"*! <9Mftmiifé^ Cvrp 4k 
ff Ë'»^ 94^Hiii sr^fè âôtres-queftions.qmnaif. 
"MeUttiè là^ ngicéas ^tV6cr beaucoup ëe chaÂett: 
rfoos Jtï'STiNiEN. L'îtof^ratrice ÏW«/^ 
hMend le |iam de ceux qui tptioient le Corps lie 
iNftcrc Setgûeur pour incorruptible,' côtttre'I^^. 
^^stàfyfk commune des CafMt^nes, VvSfSrt des 
'4ms4^HÊfêPm^ oui en elkyroêaie n'étort qtfuoe 
•"bàptâOe^ irientlà-<fefitis câuler demndstrot- 
itte' dans ^F^Egt^ pendant tout ceîëecle. Vi- 
gile, Evcque de tisme , tantôt défend, tan- 
rtèt concfaiïme (*) les Écrits ainfi appeliez. Pe- 
-liAa£,-foh'SucceflRnir, varie de même là-deT- 
-fw, ftloa « tf il efk fimplc ÎMacre, ou qu'il oc- 
cupe te "Si^de 9lMf^. îl nak de là un SchtJ- 
«c, qm-d^Feceut-T^tos: j, ^nmde (f ) preu- 
•,5 ve de ce que peti^rentles Paffions, pçurcx- 
^ ciM: •&: entretenir des codteftations Jur tles 
39 cfaofe de néant. Auffi rap port e -t- on , qcfe 
^ TfcferfwvOButydhienJdir ingénument, \i] fluÊ 
y^ Juiy é" Bâage, qm amèent -été ks auteurs é$ 
» ^sfcandéUêSy méffpfàm tPhteMikztoutvifF. 

' » On 

(it) Pag. 5«.»4r/«(7f. 

(*) I>c Tbétdtrt, Evcqnc de M^pfuifiti de ThttUm^ fi- 
^eqaieUe O^j dV^«^, fcv^quc à*Ei^€^ > 



^ On (#) tfOMk <)tni ce Siéetef ^ 
,9 d'Ecrtvatfttficclttaftiffm» oi«t|W4 

n OSNC& ^ ANyrt F^oi^^o ^ 
it Càsij oooas^ B#ftCi &«, A^l 
Il da Siècle, O&ro0ias L Sràp;< 
I» flw^ i|ae ToQ t fimxMQi^j^ ^ 
I» d« plufioiff Mki miiittt 
jidé&ucsauSifel». U6mmjam49^ 

«I «V^> qui avQÎrpris k tknc^^WfH^ 




9, €lijoqr,&leiDêiiiea%«îfrIeX4 
^, bim à un Yaîflfeaa qui pourâ» i 
p, daojgqrdefttrexiigftiige, 

yiL Au çoQuiimcaMii^dit (^) ¥S,ii 
un autre £v£que de IUm > BonifàCI 
obdeot c^ùxxcd'fyéf0ÊQ^mm6fifimik^i 
pereur pHocAà» lemtufmerdt M|i0S 
iba Pmléceficsar/ On f^ fmqm mt 

cLivs» Succefiiw & J4ewQfier mI 

toififlC éMoie, dcMiae tieumi JU 

te noiiwikmDÎQo, qvi polpic «ne ânle Vtr 

Xe ChiiftitnlsBie fe ooiToomc de uli» enf 

W 



l/émde des Lettres eft pre3g|ie4ttriftC«> ffmi» 
Icmipcions des Peuf^lcs Barbiret. Il ▼ ftràtOBUi 
Ë grande diiêtie de Sa vans da» kl Èi/tlhQaU 
4tntaksy que le Pape Agatbm {m) %*€XOxfk{m 
C€ malheur des temi^ de ce qitô s'ivoir p44i»r 
voier lî-tôc \ un Concile de Ciig jft i arf Éw y ^ Ai 
Légats , qui même n'avoienc pas bcMiCOiy di» 
bmiéres. La plupart des Ëcntatos de çcSiik 
ck , d'ailkurs §n alTez petit nombie ^ km dt 
purs Copiées ^ & qudques-utis Cooieiiri de Fftn 
Mes Monachales, comme Jsan MoacHTTt^ 
Auteur du Ffé Spritufl. ^Vitit fiiuc dopc pti 
^ s'étonner^ fi la SoperilitîoS) oompigwr im» 
» parable de l'Ignorance > ^'accrut à propûftioa} 
), & fi toute la Piété de ces Siècles cofifiAok 
^ presque à bâtir de& £glife9, à fonder &au»# 
^ cbîr desMonaftéres> à iovencer deslimges» 
3^ des Reliques, des Croix, des VêccmaM, des 
^ Tonfures , des Jeûnes , &• auties fettbkblei 
31 Ibttiles, 

VIIL L'£mpir£ (^) lïflM«i> qui, tfrpdl 
plu&eurs Siècles, alloiten décadence y foiifie de 

rds échecs, dans k VIII. |mu: les Gofiqtiliai 
Sar AZiHS enOrwT, taJÊ^à^yeAff^ 
fggm même; & par celles 4« Rûis de»Mtf| 
qui jeicent les fbndemens d'^ aoiurd £Ql|iipe 
en Otàdtnt. Pendant ces moa» »<aw sfoiidq»» g <> 
s^éléve une grande Dispuce te lie MiÉP»a qui 
jempUt presque toute rHiftojpP^^ÉfeC^WdB, $tt 
delà duquel iDéme elle s étûi)dîc« Tc«céicdbi« 

f^ D«nf tuw LeitEe^ l*£m|tMS f 1»||ltAMTtll 



ôâ> ' BlBLIÔTH«CEtTE SiÀïSOKI^^âfB^ \ 

fé en Ic^têtatfés ^ ^lïoM^ès , les préttûet^ 
<pt-ador»lent les IWiges,- & en ffiaimencéenrll 
eaimairec ardeur; fe5'autr€fi, qui vouloient liai 
bilir. L e' o N PifkuHm ; Empweuf d'Orw '"^ 
«p^a les derniers jpar fôn autorité: mais lel 
aweôit pfl»d« trop fortes» racines j cela fit ni 
àts Séditions à^^ Confiantinople^ où l'Evêque i 
me , nommé Germain^ étoit des préir 
k'fofit^nir le parti contraire. Mais' les plus ■ 
\sfL Défienfeurs des Im^s , furent deux Paj 
de Rfme ^ Grégoire II. & GHEGoir 
HL Ib écrivirent là-deffns à l'Eropcreuï "" 
desLettres pleines d'ignorance & de fuperfli 
& n'aiant pu le faire changer d'opinion, ils ^ 
communièrent. Ils firent plus: ils détache 
de fon obéïffànceR«»p,& toute Vltali$. ,, < 
,, («) au moins ce que diferit la plupart des^ 
y, ciens Auteurs 5 Gre^'x&Liî/;«rj- quoi que d* 
5, Gres-5 pour (àuver Thonneur des Papes , 
,j disculpent de ce crime deLéze-majeilé. Q 
„ quHl en ft)it, les Provinces d'Italie^ qui 
j, toient encore (&^ ta domination de TEn 
,, i»up, fevoir, celle -dfcJRïJfvw»^, Siège de L 
,,. xoP^uB^y hPtniaf^àmey la Campante y & L-,^ 
j, me même) fe révoltèrent ouvertement; jreftil 
j, fêtent de paier à ^Empereur les Tributs ordlk 
3) naire»-; tuè-cnt Pattl^ Exarque de Ravemt^ 
5, maftwitérentles^ autres Ducs; de fort» que Ict; 
3, Guerres & tes^ Troubles ne eeffirent, oue p^ 
3, Iti deAruâion entière de l'autorité des £tnplf| 
yy rêurs Grecs en ItaSey après celle de TEx^iririflg 



Jwilia^ A9&ti3 Sepumhe 17^4. ^^ 

écEavmite. EUelut To^vrage d'ÂisTUL-' 
|fi£ j Roi des Lambstéis , & cela arriva ea 
JËmoéc 752, &c. 

Bour revenir aux Images, on voit ici Concile 
Concile. Celui de Cùi^antmoplsj teou en 
e 754. condamne cet ufage fuperfticieuic ^ 
éouûL Empereurs , Succeileurg de Léon , û- 
, Constantin dfrauyme^ & Leok 
en maindennenc les décidons par leur auto- 
Un autre, trau à Nkée en 7S7. & con- 
' par une Femme, qui gouvernoit l'Empi- 
l,Jc veux dire, Irs H E, autorifc le Culte de 
Or<»x,& des louées, excepté celles de Diexk 
Greçs^ Se les Latimf, c^uade leiu* côté,, 
deoc leur Concile comme Oecuménique. 
idant , fLioi qjue le Pape H ai>r ie n Î. 
joint à ce fécond Concile de Nk/e , Se 
^prouvé, il fut rejette par une grande par- 
des E^ifi» à^Oetident ; entr'autres de celles 
h Grande Bretag^. Csarl-émaoke fît 
:ore plus:, il le réfi^, ^ en traita d'impies 
déciuons. Nous avons {a^) encore les I^. 
_ qiiifurentpulidiezibusfonnom. Ilcon« 
'ÎOqiUi auf& à Vrancfom en 794. un autre CoQcf- 
% où cdui de muée fitt rejette» 

.Malgré ces oppoûtions à rautorité fpirituellè 
^Papes> n (^) wsah ils ae gagnèrent ptu^^^qur 

>» danr 

I fi») Ce Vvnt , q[iâ étoifc rave , A Awmm commx]^^. 
bpi ttoe bonne Edition que Mz. H EU MA N ciif a don- 
Me, cA X7II. Au la premiers, rcTuë,, fie accompagner 
4k petites Mot»} outre les Préfaces^ fie U Diâcitatioiv 
MCzitique d*un AnonyoM» lui le Itivre de C hu} tmt g m^ 



«4 SiBuotfiK<ksm RÀttoNmlKiy 

^ dans et Siéde. Les Empereurs Grecs tmch 

^ cfaQient la faveur du Si^e de HMne, po»» JE 

^ tenir leurs afiàires fort cnancellantes m BBnJ 

,^ jttSN^ies-là qu'on ni0porte> <]ue le Pape. Od 

y, STANTIK aiant été appelle à Cw>/? mf >nqÉ 

39 JiraTiNJEK II. entr'autres honneuc» <2j 

3, lui reodit> («) baiâ {es pieds^ donoaat ^ 

,, le premier exemple de la manière iad^MM 

^ fuperbe dotit les Fapes fe fi>nt fait depâ| fij 

3, pcâer. Les Ecrits yîolens, que k^ 

p lâchoienc contre les Empereurs la 

p Sch hcf&é qu'ils ttouvoionc à /e ^ 

^ leurs droits , ne pocivoient aufli que* 

^, buer beaucoup^ à Pagjgrsndiifenent dtt«| 

^ de Rome. Mais ce qui acheva d'angOMM 

j, puiflance dés Papes> ce for la fitveur dec^| 

^ de Vtémefy dont ils gagèrent Paoncîé ] 

^ fiarvices qt?ils leur rendu-ent. Les "Frm^^ 

y, ft)ienths d'obéir depuis filông-tems à detî 

'.y, fUnéans. Pépin, quigouvemoitlelti 

» me» a^^riroitèpoiterlenomdeRot. B< 

9 fdte là-defliis2lACHARiE/& pir fiitt^; 

^ probationiCHiLDERiCyk dernier detr 

j» de la Race Mérûviti^siemte, aiant été (' ^ 

1^ 8t mis dans un Moni^re, FAim eft i 

^ né Roi , en Tannée 752. P^imy en i 

^ ooiffiace pour le Siège de Rmê , le < 

99 noo ièulement contre les TjÊmbâfdsy en 

,^ fuA phii d^ule fois les A^s pour ce fija 

/ l«) AK ASTAet le ^ t /• <tr« AMm, fM )^ vm 
trjtfmnir » .Awp^tm CkrifimiftBm tjKÛiniâttus] «nm \ 
j|c*dl-a>«bie»ls CoiitotfftCi €éfm fifi fr*fifAvit^ ptd€i 
9dm Pmtifw tr^ 



* _ , 



ykfmf^ jtaâflâ Sepmntrê 1794. 6f 

"^ db Xtftwtarr ,. 8c les 'ancres païs, que ks 
^fÊSmAaris avoient ediei^ex Tsm Exxipereun. 
Cîecte Donation eft depuis non fèulemoïc ra* 
par CbathmfgMi^ nu» encore groffic de 
des nouveaux lieux ajoutez, lorsque ce 
;e eut vaincu Didier, dernier Rot 
f^ Lombards , & eut conquis le Roiaume 
d7/ii&r, en 774. Voià le véritable conunea^ 
^^Httnent deiaDominatipn temporelle des Pa« 
'^dblMw. EUenedottfoftori^nenî àla 
'SAntf/^^Mi fuppofi^ dcrCoNSTANTiNs nia 
vie prétendue iV«aliiMi das A^PEs CoT« 
'«'iCNWts, faire par Asipert, au cpm< 
a n cBcctnèn t de ce l^ck: toutes &bles, que 
feiSa¥am,& d'chtre cçtix même de la Gom- 
naoïridn de Bmm , ont rejettéo^^^l^pttis \oo% 
tenbr&t; ^ ' 

if C^€|»Dion de la Pn!^2i0^r^i!l? À Cof^/ J'r J B« 
r«-CH R I ST d«is YEuehsriftiey s'introduiût à 
Hfweur des ^iqi^tes échaufiees*fur les Images. 
^- (4r]hLer Pérès du A)»f//tf de Constanti* 

fnopi^E, tenu, dSfiline nous l'avons dit, en 
754. avoient aUégué > entr'autres argument, 
,^' contre ce Culte, Que JesiTs-Christ ne 
^ nous avoit laiflé d'autre Imag^ de lui-même, 
» qœ l'Euchariftie. Ceux du IL Concib Je Nu 
^ cgfE , pour contredire cette raifbn , (bûtifi* 
^ rent, qu'il n'y %voit pas dans l'Ëuchariftie uhe 
iHi-fimple Image de Jesits-Christ, mlûsque 
'1» le Corps même & leBâng de Jesv^C^jiist 

» 7 

• 7hm.Xin.FarSi.I. R. 




^ oà Von cwornèogi 4 avancer uoOi^ve 4 lii^ 

^, ttoa eo convwt iniapc. qu'à ce» fct» -^jfeï 
9 cafeur» 4'InMgçs. Ce tue auifi dans c^ jp^ 
^ ck 9 que le$ Gna entréreot en coorcaAéiilS 
P, avec les l^atins^ fur l^ Prêc^H^ékSt^ Fiijlfjia 
^ les prétDkrs accu&ot les denuaa d'arojf jîI^ 
^I^Uw pi)te autorité^ :youté i raopvrledUi.tt]^ 
rbi bolc > ^Mcéde <â P^^ , les mots » 4fkÂ 
„ FiiSr ; Qîeftion > qui , joifite avec à^^maim 
^ 4oiuialiôu à degmoiaes ^ loiucuetdmf 
M t7elesdeux£gIUès»daa$ksS£clfisfin% 

,, Émre pluiieur^. prcuvies de rigQûC „ ^ 
jii ce IX. diécle> en vcici deux ou trok| 
ji fynt plus que ûiiSiâotes. Il eft fi>uvent«k« _, 
19 oé pg tf feg C^nqpa> que lea Piètres ûcfao^j 
,, re.. C^'^^" d'entr'eux avoit bSméJbkmtgi 

^, iitr la validité dt^udoo disputa pour &; < 
9 tre« Enfin -un Frêare de la Qtmémic^ % . 
j| txé Vmi^ y fut condamné > ^our a^wk 
^ qu'il V a des.4^«r;(^a4A|& 'Coûte rHiiiQ|ist4 
^ ce3iede.ixK>aâ«au(&> q^mbieo éioiC|^ 
^ la Sup0rftftiil9«¥0ur les Images» les Croixj,! 
^ KeUquesy & autres cboièsiend>labies. 
, IX« CuitiCLBMâGiiE, proclatne Berne* 
fwr fur la fin de la dernière ^née du Vll{7^é- 
udoi ne ceflà de confier de biens l'E^ife^ific en 
jn^me tems> il Ë»vori& les Lettres^ autant qui! 
p&t.^ jMbûs ifs e^^M^ fM;iur bannir l'kimaticet 
^ <^ui étoic S générale & (i fort enracinée) ne fu« 
Vent point ioutenu^ par fes-Sncctflam. 

v^ .^ . . . Qeitrt 



î 



ygflbt^ Mit es? Sittm^ \j\\. if 

^Î^Ovtre b Di^uce fur ks Imam > qm cobÛt 
' jgtfWoÛKHjrs, &r autres qui s'âevéïcnt dans le 
HwJLSÎéde, IS cpieftioa de la FréébftmatiùM c^m* 
r^MMAoi à c^iferdegraads^troubles dansr£|lifèt 

}^^W GOTTESCHALQUS, Mottie d'0^4M& 

:éios le Dipcdb de SoMms^ iè nie à foutenir 

# foitifâest de St. Avoustin fiir ceete 

imtîére> ^uoe vaxxAése plus cnie , qu'on m 

_ le ptopofcit ondinaîretneiic: our S nioit, que 

N?^ DiKU rendue que tous ks Hboimes fui&nt 

L g âuraz» &iletiie%nost, çpie Dieu enavoit 

««^scédeftiDé ks uns à la Vie, & les autres àja 

:y, Mort; qu'amfi Ceus-là étoieot infàilliMement 

II, dafln9e&9 &: cemc-ct infidllibiera&it £umz. 

^ Geb lui attira xioa feulement de rudes cenfu* 

f^ je, mais encore de grands châtimens. llfoi 

V^ préDaiécetnentcoodaiDoépar Rab AN Mauu 

^ RUS 9 Ardievéque de Makua^ & par un Con- 

eh^ cile tenu dans cène Ville, ea Faonée 84.8. 

Ijti ^oiis jmr Hi KCM;A« 9 Ev^Sque de A&fim 

i^i, iLH.oTâP£,£vi89îede5aê^, & autre» 

h^ duniêineDk>cèfe>dans k Cowikdf {h) K»r.« 

'^*«fti en 84$. pu.Q»ledâpûaiUaile k ÉretrUb, 

\^ m kÀ&metterw & ètiuiite eufemsec dans uot 

j, Monaftére. l/mgé cette eoiidtaiiiatioo. G»/- 

y, tfschahm^pcxG&at fiûfijours daosion iêntimeiic; 

^ & k Dispute ne finit point pour 'cek. Plu* 

y, fioirlËccnraim de ceSiéck ecririretit fiir cet* 

yf te matière, k^runs contre QêtteîduU^tu^caai* 

,, md!Archev:ecjueRABAN MAt7jLua,JFfi^« 

^iiuiK£vtqtte de JR^iav» Amulom, £vê* 

.• . „ que 

; .- E 2 



tfS> BXBLIOTlttQim RÀisoMlSB's; 

^, qatdcUony Jean Scot Ërigehs, éc^i 
yf un autre Concile tenu à KierfieaVnsïoétt Ûfp 
yy ks autres, pour GaUeschalque y'^ou du mofoi 
1^ àjg maiiiére qu'ils rçxcufoient , ou qu'ils s'^|^' 
yy prochoiènt de Ton featiment, comme Riw' 
p, TKAMNK y Moine de Cartky Prudch»* 
^, $E, Evéquede TYoîesy Rejax, Archevêqô^ . 
^, de 1^07^, Florus Diacre, Loup SM:Èie:" 
iy V A T , Abbé deFerrarey & un CM^ifr de Vai^* 
9, E S NCE, tenu en S55. où la Doéfarine de StJ, 
3, Ampifim fut approuvée > & en même tems ctf 
,3^rejetta les Canons du Coocile de Kierfi. Sur ' 
yy cette queftion> & autres lèmblables, peur te' 
. yy remarcp&r en pai&nt (dit nôtre Auteur). QKti^, 
9, très>*fbuvent disputé des mots> plutôt qoe des • • 
yy choies iKêmes: ou , s'il y avoit qud^ue dc^er* 
,, fité réelle de peniées» die nevalioit pas cer* 
yy tainement'la peine de troubler lapaix de TE* - 
9> glife 3 & ne méritoit pas qu'on le traitât le» 
yy uns les autres à^HMtifms; • comme TËglife ét^ 
yy Lif» le dit fâgement^ dans fà cenfure du Con^ 
yy cilcdeKiirfi. 

9, Environ les mêmes tmns , Faschass 
9, Radbert, Moine & dqmis Abbé dii Mo* , 
,, naftére de Ci^rto en Picarde y fit 'naître une 
yy autre Dispute. Il publia un Livre fitr le Sa-- ' 
n f rement du Corps é* dm Sang de Nôtre Seigneur 
yy Jesus-Christ j où 41 enfe^oitf que la 
yy même ChiairdejEsus-CHRisT, qui eft née 
,, de Marie y & a fouffert fur la Croix, eft dans 
yy le Sacrement, non en figure, mais vérkabie». 
^ ment & réellement. Une opinion fi contrai- 
>, fe & iAi Raifixi> & à r£cntureS»iSte, & 

„ aux 



Juilkt^ JÊoùf 6f Stpfmhre IJI^ 69- 

^ Tfix idées de PAnûquitc, ne pouvok qo'êtra. 
^ a^fiXtéc & condamnée de plufîeurs. On voit 
^ m moins, que Eaton Main-us^ Jean Scùt Eri^ 
^ i^y & principalement Ratramnk, ou 
^ ^ Bc rtram^ Moine de C^Ue^ écrivirent contre 
3^ k Réalité. Le dernier , étant confulté par 
^ FEmpereur Charles k Chauve, lui dédia 
,1 bn Livre, intitulé, Du Corps ^ du Sang di 
^ Kitre Seigneur; dans lequel Ou^^age, en fup- 
^ primant le nom de Tafchafiy il combat Topi- 
f, mon nouvelle de celui-ci , d'une numiére à 
3» faire juger, que les CathoËfues Humains^ qui 
y, expliquent autrement ûl penfée, ou qui veu« 
,9 lent que le Livre ne (bit point de lui, chica* 
3» sent Qiiierablement , & perdent leur peine. 
39 O» trouve- d'ailleurs, dans ce Siècle méme^ 
9 d'autres Ecrivains très-oélèbres , qui paroif- 
y, ient être fort éloignez du fentiment ^tTafiba^ 
y^fey comme Hatton, Evêque deBâ/e, 
„HCJRIBALD, Eveque à^Auxerre^ âma- 
„ LARi , Diacre ée Mets , W alafride 
„St&abon, Drutmar, Floru» 1^ 
^ Diacre, & autres. Auffi le Cardinal Bel- 
,»LÀRMiN, & lel^ére Sirmond, recon- 
39 aoiflent^ils .franchement, que Fafibafe eft le 
„ wémier oui a écrit, fur cette matière, félon 
„ te véritable fens auquel Tentend VËglife Ra^ 
y^ mahu d'aujourd'hui &c. 

On rapporte au milieu de ce Siècle {a) „ ThiA 

„ toire célèbre, ou plutôt la fable (dit Mr. Tur^ 

39 rf//nr) d'une certaine T^Jfi Jsa|<ke, que 

• jï 1 00 
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^ BiBLIOTRKQVE RaiSONKS V^ 

fy l'oiipkce, fous le nom de Jean VJH^ 
i, txc Léon IV. & Benoit III. Un g' 
yy nombre d'Ecrivains 4e la Communiott 
^ mtine , fie des Ecrivains non bbfeurs 
iy commun, mais câèhres & dans des Et 
yy con£kiérableS) des Moines, desEvêquê 
„ Archa^fques, ont rimorié ce contCj 
yy rôifleiit y avoir ajoute foi. Mais Pan 
yy Ift Vérité nous oUi^ à reconnottre 
,, ment, qu'il ne £iuroit s'accorder avec! 
y^ nclù^. THitl DiÉtr qu^onnef&tp»| 
,3 allure de ce que dit Thiftoire de ce Siiâ^ 
3, fijjet des entrcprifes des Papes, fur ; 
„ Nicot-AS I. & Hadriek il 
„ roxent à eux toutes les afl&ires, qui 
^ tut piez les Canons, qui caffeiént i 1 
„ taific les AÔes des*Q>ncites, qui de leur i 
yy autorité étabUfToient & deftituoient lés F 
^ oues car tout le monde, qui traitoîent â\ 
„ cwtnére arrogance les Rois & les Empr" 
„ n ne laifToit pas néanmoins d*y avoir < 
fy des Prélats, & en Oriâftt & en Oieitkttty 
yy s'oppofoient vigoureufement à de tels : 
,j tâts &c. * ' '• 

Les faufïès Déerétaks des anciens Papes, 
lent fabriquées, ou au moins {>ubliéés, dans! 
Siècle. Une des Superftitions les plas rididafl! 
qui y régnèrent , furent les Etreuves de ^Satà 
jroiaêy.'&i Ftr thamdy du JE>«r/, fie autres feèm 
blâbk». A 

X. Totrr ce que nous dirons du X. Sécfep 
(#) c'eft que la Corruption & T^gnoranCe y é- 

• «foieiic 
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.^„ fi horribles, qa"on rapûétle ordinairettiene 
\Siéck téitebnux & mif&aib^ tm SiétUdifit 

L'Etat dcrEglifc, <fem$ leSi^de f^ 

jt, ne fiit guéres plus heureu*. L« En 

les plus groméres s'y fbttifiéreût: k Sapefl 

reçut (te nouveaux âccroiflcmens: legen<i> 

des ?apes, & for toutes les EgMlès dû 

[e, & contre Vs Hois & les Empereurs^ 

(ans bornes. On y voh {i) on En&it de 

OQ douxe ans, ëk^i au Pontificat, à forc^ 

Ce beau Pape , nui prit le nom de ] 
o XT IX. au lieu de celai ue TbÙfbjiaSe^ ^ 
portoft, exerça le Pontificit d'une manier^ 
dea voies par lesquelles il y étoie parvenu; 
mtxAt ouverte, âc toute autre Ibrrede Qi^ 
, oe lui coutoient rien l commqftre : on Tac- 
^ vaèmt d'Idolâtrie Paieûne, & d'avoir éfié 
IjAûâ&é à dtô arts diaboliques. Audi de (bn tèffié 
ârdva-t-il un Schisnie>qui fit de l'Eg^ife Rootai*^ 
tuiva^i^irbère àff^thês: StLVEsTRft III, 
kûtLE Goi HE VL aiant porté chacun li^noct^ 
If Pape I comme lui ; jusqu'à ce que l'Empe- 
leîir He K a I IIL fit élire a la place de ces^oi< 
Poocurrens^ comme Simoniaques, inti^s, 2c 
dMpables d'autres Crimes, Stùdger^ Evêque dé» 
imiéer$y nommé depuis Cle'ment H. 

I^Dogme de la Vtéfince Béelie^ qui avoit fak 
de grands progrès l la faveur de^cénébres du X/ 
Siècle, trouva , dans eélui ci , ues adveriairèSj' 
«lais dont les etfbm futeatiooq^uil&m. {c) Ce- 
lui 
(tf) ri^ iié,ér/#rt. OTT^g. tu,ti^ 'ic)tit »i»a^f* 




lui oui le coxnbioâtleplusy fiit Berbko 
^cûidîacre àiAnjùUy homme verfé dans la 
kâique » & d'une vie. exemplaire , de ï 
même de ks Ennemis. Condamné enfin 
^lufieurs Conciles» il eue la fbibleiTe, pour ^ 
ter la mort dont on le menacoit, de ië retra^ 
ter> & de ibuscrire» en l'année 1059. à uq Ivi 
jmulàire , qui écabïi£R>it fortement la PréicÉu.,^ 
Réelle du Oxv^ & du Sang de jE^sus-CHiLXfqr 
dans rEucharinie. Cette diffimulation ne <)i ^ 
î;^'autant que le péril: il fut condamné de 
▼eau dans trois Conciles , & contraint de ' 
une nouvelle Formule» avec aufli peu de 
fité mf auparavant. . Our il réhita lui-même 

fuis l'opinion qu'il avoir paru embrafler^ 
'. Mabillon témo^e avoir vu ce(^ 
lutation en manuscrit. 

GregoPire VII. nommé auparavant J^É» 
detranJy {a) fit voir, dans ce Siècle le Pape Je 
plus audacieux & le plus fuperbe, qui eut enqiS^ 
re occupé le Si^ de Rome, Toute VEtfrppmJÉ 
trouva y pcndantplu&eursannées^pleinede Gqèr^. 
res £{ de troubles , par l'iniblaiCe inTuppoitaUÉ^ 
& véritablement Anti-chrétiôine de x:e 'Bàtnr 
fe) qui mettoit fous fon joij^ toutes les Eglifti 
.& tous les Roiaumes^ ce qui parut fur tout daa$ 
fcs démêlez avec l'Empereur Henri IV, Qjidk 
qucs-uns de fes Décrets y nommez Vidats Çf)^ 
cxpofcnt avec tant d'emphafc la Monarchie tJ*- 
nivcrfelje , poiJ^ le Temporel & pour le SpâS^ 
tuel^ qu'il avoit uTurpée ouvertement^ ils par<4(- 




feni û injuâes & Ci tyrinnîques wx,CatbùËfK» 
"B&mamj même Jes plus fage5, qu'ils* veulent 1<^ 
faire pafîcr pour fuppofez* Mais il li*y a rien aa 
moins, qui ne s'accorde très- bien avec tout ci 
que fit Grégoire pendant fon Pontificat. 

On voit encore ici l'cripne des {a) CrotjfâJex^ 
ou de ces Guerres de Reiigion y que Jes- Papes 
mirent û bien à profit , pour arriver à leurs fins^ 

Il y eut , dans ce Sicclc , affez d'Ecrivains^ 
(4) tant Grecs -i que I^atins : mais aucun d'eux ne 
jjeut erre regardé comme fort confidérable. Si 
foQ commença I traiter plus fabtilcment la Théo» 
cette fubtilicé fer voit moins à découvrir 1^ 
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qu'à défendre 6e i pallier des Errcuq. 
Ccft alors princlpalerncnt que s'introduifit le 
Service Divin en Langue inconnue, à mefiiri 
que Tufage de la Langue Latine le perdoit éi 
plus en plusj& cependant les Papesî*obftinoicnç 
I k faire confer^cr dans ks Eirercices PubUcs dfi 
Religion . La dign ité des Çardm/tux fut augmen- 
tée y lur tout fous N I c o L A s IL dans un Con- 
cile de Ktmey tenu en 1059. où on leur donn^ 
le droit principal dans î'élet^tion des Papes. La 
Itvéricé avec laquelle les Pupes exigéoient des 
Eccléliaftiques robrervatiora- du Célibat , caula 
de grands trokbles en diveii^ endroits. Pluficjirf 
Eccléfiaftiques de Milan y n'aiant pas voulu ren» 
vocr leurs Femnnes j ie fé parèrent de l'Egliie 
Romaine y 6c formèrent , dans un lieu nommé 
T^tarfay des AflTcmblées particulières, ^elle cil, 
ce fetnble, i'ongine, dej Pa.TARIHS,..qu 

Vav- 
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VÂtrtiozs 9 qoi parurent dins le Siéde Ai- 
Vttit. D;ii7 tiroïc ainfi la hxaàta des xéai^ 
}»€$y en fiisckant des perfennes, qui s'opp6-> 
fei^ic atot erreurs de i la tyrannie des Papea , 
non feulement en Italie^ mais encore en divers 
todKm de France. 

XII. Ds nouveaux (a) démêlez^ & très-vi6« 
entre les Enoûereurs & les Paj^es^ rempliflërit 
nûfteire du XII. Siècle. Mais il s'âeve en naâ» 
tne tems joueurs Témoins de la Vérité , qui 
ttxnbactent hvdimentles Superftitioift & h7)r« 
rannie antichrétienne de ces prétendus Vicaireè 
ide jEstrt-CfiRisr. Tei4furent fur tout ]fea 
Albigeois, & les VAUDOi«,injuftemetit 
iiccu&z de Mamcbeâmey & perâcutez crudle^ 
(nenc. Les Lettres commencent à renaitxe fbi« 
Mernent, âcautant <ju'il étoit DoffibICj dans Vu 

rorance ou l'on étoit encore oqs Lances & dg 
Critique. On voit naître ici la ThMfgk Sib^m 
bjjtifwey fertile en vaines queiHons, & ta mogi 
barbares, de fondée fur l'Autorité Humaine, plq^. 
t^e fiir les Oracles de ia Parole de D i e tr. L4 
IKMD barbare de 7raMfubfiantiatkn^ài(3Xit le Do^ 
tfte étoit déjà établi . s'introduit enfin. 
' XIII. Les Uf) Papes continuent plus que ja^ 
tnais, dans le Xul. Siècle, à fe rendre formid^ 
bks aux Rois & aux Emp^urs. Il ne faut pai 
s'étonner, s'ils redouÛeot leur fureur contre lei 
^iùig^ûis 6c les VauMf, Ils en viennent à ordot^* 
lier contr'eux une Croifade. Le Tribunal At 
flsRfiri/rAiar, l'opprobre du nom Chiétien, cii 

plûîôc 



^tdt de la Nature JHfamâine , ér^ Caboté 
Stere Its pauvres ABigeoiSy s'étend enfuite fut 
t^ Ceux qu'on veut traiter H Hérétiques. Lé 
I\r. Concfle de Latran non content de décerner 
rÈtCommlinidation contre lès perfonnôs attein- 
tes cTlicréûe, frappe encore d'anathême les Pui(^ 
fan CCS Séculiér£?s> qui négligeront delésèxtet-; 
ininer de leurs Etats : il va même jusqu'à (on-r 
damner^ en ce cajî-là, les Princes à ctfedépo-; 
fex. La Théologie, &: le Culte Sacré fe cor- 
rompent de plus en plus ; aufS bien que la Dis-^ 
cipline de rEgUre. 

XIV, Au commencement du (^) XI\r. Sié-; 
de^ & fur la fin du précédent, on Voit Bô Mi- 
fa ce VIII, défendre à fmth^t te Jbel ^ 
Roi de Fr^Tïfffj d'exiger aucune contribution de| 
Eccléfiaftiques de ion Roiautne, j^as le cônfên- 
tement du Siège de ILomt;. Le Jloi défend , i^ 
fontour, de transporter de Targènthôrâ dcfoU^ 
Roiaume^ & n'excepte point de cette défenfe^ 
les Eccléiiaftiques. Le Pape en fureur juge-cef. 
attentat digne d'anathéme. Fhlbfpe fait publie^* 
un Ecrie pour défendre Tes droits, & ceux de ft 
Couronne. Le Jubilé de Tannée ï^ 30. aîant été 
ordonné , Bmifrcc y montre à l'œil TeHopire qu'il 
s'attribue infolemmcnt fur les Roi^. Il paroît^ 
le fécond jour , en habic^d* Empereur , & feir 
porter déviant lui une Epoe nue > en diiant: ^f- 
ci deux B^ées ; donnant i entendre ,' ou'il étoit 
revcru d'une double Puiîiance, de la Spirituelw( 
& de la Temporelle, L'année loivaixte^ û con-' 

firme 



JlS BnMOTBEQTE RABOHklfE^ ^ 

llnne fiss préeenfiom arrogantes , par uoe Bidle.. 
Contre TBUffe; dans laquelle il déclare, («) qdfi 
ce Prince dépend de lui, & pour le Spîritii^é^ 
pour le Temporel: il lui défend de conférer aii«r 
cun Bénéfice, aucune Prébende^ Se déclaré msii^ 
les toutes les Collations qu'il aura faites; xmaiu 
pour Hérétique^, tous ceux qui ponfiaxmt ioMI^' 
ment. FbiUppe fait brûler pubtiquemeutcâbir. 
Bldlé. t^ £t%ts du Roiàutne convQ^z.» pif«L 
inettent de ne reconnoitre d'autre Sagneur râ^ 
leurRoi^êc de défendre jusqu'à la mort les drou. 
êc les libertel du Roiainne. Après cela, le Ibo^^ 
répond à la Bulle, en ftile auffi laconique (ï) ^ : 
tvffi piquant. Le Pape n'en déoK>rd poin):, j^. 
irrité de plus.en plua, il publie cetieautre ]^^- 
fetneufèj qui côtnn^çe par irM9»y2wiâf4m^<' 
ûquelle il déclare, que PEglife à un ébM^ ^^ 
ve , ou I0 Pouvoir Spiriaiel & Ten?poîelji^^ 

Sondan^ie cçûx qui ne rf^ronnoifient point <^^^ 
ouble PuiCTance, tout de même que u, avec fi£H 
jiîanichéenSy ils adnlcttoient Jeitx Prmcipes: ë}&^ 
^blit^ comme un^ chofe néceflàirc à Salut, dK; 
Croire (c) ^u€ toute Créature Humaine ep/amgi^y\ 
èu'Paùe DE Rome : Bulle, qui fé trouve iii4^ 

: : -..■ ■ ■ ■ . •■ ■ :^^'.i 

(«) Sein u vêiumu» fiTM^ m fpitd»âNhts & Um^âHJhU: 
mift'sfuhes fcc. » I 

(t) 11 traire le Fage^ d#^grand Fou U tous cens qt«r ! 
penfént, comme lui: Saét t^éucimt tma fatmitm , in t im pw nL ^ 

i^onem ad nos jura reih.feninert.^., $etm ^tUm €rtimUsp» ] 
jmuo's ir dimehtes reptitamus U,C, ' ' ^ ' . *" 

(c) Perte fithêlfr^mam^ Pnn$ifici amnfm^fmmânmm érimti^ 
M» ^Jeciarapius , dùtnmj , dtfimfmu 0- fr9HmJémnu êmmuê 
(^ dt ntiejptâttfdlmis. 



éfécâtttf lé (i) Cbméa Droit Canoh: 
itéfrRm dé FlM^^perôâtoc à ne i)as vouloir fu« 
llrJbjOi^^ Éaaifwte Vtxcommimiz, auflî bien 
^l^le^ ks Précretf '& Evéques, qui ofèroienc 
^ait^sâSbter lés iAiéks iàcrées. Mais il en 
l ailfier Pontife, de s'être porté â de tels 
Aèctô^d^iiii grand nombre de QimiS 

par OVILLAUMB NdÔARET» 

■ ur de PM^ à Romey il éft ôbKg^ do 
un Ccmcâe^ & d'en appeller au Pa- 
^ îy feroitélû. Pris enfiiite, fichialtfaitc 
rtnecne Nùgarety û meifft de triftefle & en-' 
^ quoi que délivré de prifoii par ceu^ A^A^ 
#1 & Patrie. Benoit 5CI. qui lui fuc- 
*ér C Lï M B KT V. Su«ceflfcur de ttS\xii 
loreae ttfus Itis Aâes dé Bm^àct contre 
r, fi>k qu'ils en euffent honte. Ou c[u'ils 
fifenc i»i più'eil fort. Si tous les Princes 
:'ca »itant de fermeté, que Philippe k Bf/, 
jes n'aurcnent jamais ofe, ou pu du moins 
rieurtyxannieauffi loin qu'ils «reht. - * 
c plaimnte Dispute , qui s*éléve dans ce 
\ entre ks {¥) Prjkiseains y montré de quot 
^leiinentêteoÉsnt fliperftitieux. Il s'ai- 
de la forme de leurs Capuchons , & de 
\ Robes. Les uns les vouloient plus amples, 
crcs moins. Ceux-lïs'appelloient Convenu 
ceux-ci Spirituels, Les derniers s'obftiné- 
IfiMrt à m^nt^r leurs Capuchons, qu'uq 
i aombre aimèrent mieux fouffirir une Pri-* 
^ . - fon 

W B^TRAVAG. COMMU.itf. Lib. 1, Tit. VllI, De 



ftair^Miiée» & quëfueMtts meoie âo»^ 
Ici toik vifti ffi iorte, dit (^r) nâm AuDsprir» 
qif on ne fiût ce an'U y «icidcplesécraBee»^ 
roptoikiecé des Mosfies, ou la cruaujbémli 
Supéricm. Une autre Di^te , qu'il y fMl 4 
|re les JRr<witfjy<iârr,n'eft p» cx?^ xidiçolei. ~ 
ims pfipteiidoic^ n'avoir pas la jpWf«^/> cm 
fimjle «^4|^4e5 chofes dent ils le mvev&it^i 
ceImiB«masqu'3s confumoîeiiryiinflgînfliicmjÀ^ 
quoi ils hiSoêeatcoiiiïSaat la perfei^onde IaPmn 
Treté ËvaneeUiiifa. Celte opinioo lue emm^ 
XDot par <i» I^éctics «éïterez de ptufiet^-s Papi 
de GnE^ooias IX* d'iNnoçEiiTlVr^ 
K1C0X.AS III. de Martin IV. éuH^ 
tohàê IV. èc de Cle'msnt y. Maja Jsiâl 
X]^. autoriiii le (êacimeiic contraîrej j¥ 
çsiterTautre d'HMhftfe. Par où ti iê m ^ 
$:Mrt odieux à TOcrire des CuMierSf q^e ce < 
un chef d'accaiâ&QD ou^n lui interna à lu ' 
pats comiiae crisie d'Héréfie, km que ïl ^_ 
reur Lovï^de&n»^^, qu'il avoiceimfflsmN» 
wiéi lerfitdcpofer. Car on ne voit dâoriiMÉf) 
mpPéf^y & AMùù0f0., l^ gmà ^rliiiiiiit 
d'Ocddeatxqiai s'élève m .x};i^. diire rinqiwft , 
te ans entiers. « - 

Parini to^t cela, (t) paroken Angktetre jE4i$ 

« WicuF, Doreur ^ Profefleur cnTfaéob^ 
kOi^J; lequel femet àparierfoit tijbrœwi 
& de^vive voix, & dans fes EcrHs». cootieTJ, 
Opîmoos reçues, cpfitre les vices .^ C^crg^, 

• coQtre la Tyrannie de la Cour ide Rome^ contré 

W Pag. isa. (4) rag; m, àr/*»t * 



fum^ jé0& SÊftmbn vj^ y§^ 

^Iffm \ eux. Voilà \>\CBL des Ennemis > qull é 
Ai^i osais il trouve auffi des Panons & des Di^ 
clples, à k Cour ^ parmi ks Ecclâuftiques^ {KoU 
mi le Peuple. Il eft acciUe dans un GmcUede 
Loîidrfs^en 1 377, où la faveur de(}i}daues grand) 
Seigneurs le tire d'afF^ires. Mais enân ùl Dqc^ 
mue eft condamnée daaa un autre Concile dé 
Ltmdresj & dans celui d'OxfifJy tenus en i^iz^ 
Cependant on ne lui inHige alors aucune peânç. 
êc on lui rend même ù, Cure de LKUerwortP 
dans le Dlocère de Lineobi ùnt que la faveur dc 
les Patrons !e fauvâc cncorei ou Qu'il eikabgurë 
Tes Dogmes. La principale des Hâ-éGes, ^^9 
lui imputolt, écoic de nier là Pr^^hfçe fîfèik d^ 
l^orpsde J e' s u s-C Hais T dans le Sacrement 
de TÂutel, Il donna là-defTus deux Confè(Soo$ 
de foi, Tune courte, Tautre plus étendue: Danit 
Tune èc dans l'autre , il établit pl&tôt la Cêmfià^ 
fi^mtiatio7îj que la TraTtfrifiaMfiafk»: & il ayoû- 
te, que la plupart de,s Éccléfiaftiques Soient dé 
incnie opinion ^ & prêts à la foûtenir au péril dé 
leur vie. Quoiqu'il en/oit, /if^/ff/' mourut pà*- 
fibJement dajis fon lit, d*unc paralyûe, ^èS 9^ 
voir public un grand nombre de Lîvreç^ & 8 
kUTa une infinité des Disciples, qui furent apii 
pdl^ Widéfites & l^oliards. Ces Disciples fe.ié^ 
pandirent par toutj & foufi&ircnt de très-graa- 
des Perfccutions. • . 

XV. Pendakt [a) que le Schisme conti- 
auë, dans le XV. 5iécle, pour y mettre fin, & 
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cô même tons pour autres Tsi!lim$\ on dent te^ 
'Concile Qecyméhi^ue à CoKSTANCE, en^HBK 
*çée 14x4, & les trois fuîvantes. L'autorité ^t " 
ConcUes y eft reconnue fupérieure à cçBfe àl0 
Papes. Mais on y viole fa foi publiqpc, en 4iC 
rêtant J E A î* H u s , malgré le SaufconjMtg^g 

empereur Sigismond, Se en filiântlSÉfQn* 
it vif ce Dofteor dç Prague y dont tout le <ài. 
ifae confiftoit à avoir parlé trop Hbrcnïent cobb» 
tre la Cour de Roj^é ; car du refte il ôe paroît p#; 
^qu*il s'éloignât des fentimcns reçus al<S*. J W0 
kôME DE Prague, compagnon &^»iti^ 
T^ean Hus, y fouffire le même fupplice, cotMtif 
fïérétique. La mémoire de IVicUfçtt tStaâiiftl' 
pée, parce ou'on le regardait comme leur'Maii^ 
tre, quoi qu ils ne funentpas en tout de àiec^|^ 
fentiment , que l'Hérétique Aupicns^^^n \i4 if f 
h R^armatmt de rEglife dans fin Chef ^ iSèiè 
ps Membres ^fut propose dans ce Concile^ com- 
me un des principaux points, & 6 néceflaé fetw 
tement expofée par plufieurs des plus confidéra*** 
blés Prélats: tout cela n'aboutit presque à rieb^ 
4|clcPape Martin •¥. fut trouver le iftoîeii' 
de difibudre le Concile, avant qu%n en vint à 
aucune décifion . La Guerre de Bon e' M e , ou 
des HussiTEs, produite par l'indignation qa'on 
eût dans ce païs-là du fupplice des «feux î>oc<* 
teurs Bohémiens , fit voir , pendant tirixe ans, 
desYcénes fort tragiques. La corruption de TE- 
glife Romaine, qui s^augmentoit, à mefure qu'on 
youloit y mettre quelques barrières, fraia le cfae« 
tnin à la grande révolution , qui çtoic refcrvce 
au Siècle ^aQt« 

XVI. 
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^Ikt^ jft^ & Stfimhr$ 1714. 8t; 

XVI. Cbst id, comme on Padit^ .^ 
cosamence la Seconde Partie de cet Ournce. 
JËl pSDc cela mime que nôtre Auteur 7 étend aa^» 
Jmage & narration , nous (bmmes obligez de 
lomer nôcre Extrait, déjà aflèzlong^ à ne faire 
JfimgM qu'indiquer les titres dés Seâîons, .qui 
JtBaÉferatientlIûftoire des deux derniers Sik^ : 

t: La première {m} Seâion roule fiir ce. qui 
'la k Rs^poiLMATxoN. On y voit k> 




Ùle Pape âle'xami>R£ VI. m trouf» 

H^caufez pur fon Succefleur J u l s s U. l'Ai*. 

Sfàltiée de Jhmrfy tenue contre lui en 15 10; les 

Igk^&ri^ contre la Cour de S««Rr,préfenteZ(pat 

^jtiUmmds à r£nç)ereur Maximilisn^; 

iTilSondle de Vifty tenu m 1511. ialtyiài 

■^-^w, que le Pape 7 mpoiâ , en 151a. Idi 

*^/r entre Ls^oN A. quiluifucceda> fie 

de France, François I. 

;i. La {h) BiffarmatM commence enfin ea 

^ttmapÊê. L'Hifloire de fes coaunencemens» 

de fi» progrès, & de £1 conibmmatitm par le 

lÊmté de VaffoMy fiât en X5ya. f empliflènc cou» 

l. «lia Seconde Seâipn. 7 > 

. )• On trouve canfuite la RéformatioOfj(K) de 

SvxssE. V 

4. Suit celle de (iOSu£'DS,& de DA1I4» 

XSMARK. 

. f. Puis celle (e) d'AHOLiTERRE â( 
ncosss:. 1 

& Cels 

(*) Pag. 227, d-/iw (*) '*«• ***> ^'M- 
(•) ?ag. 24^1 ér /«ff, {fy Ptg. 2H , <r/*îî. 

nm. XllI.Parf.l. t 
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9t VttUMPmCQtfB RAilomvifB^ 

'^4. CcUede (ai) Framcs: 

5. Enfim celle deâ Païs-^pai fjk). 
. L'ÂUTBUA tmeat mmm{€) tu^ijMil 
k i>K Trente > i^ui cpntrSiiià beàucotip ft 
cetie famireufe r6vohttipo> mois dont il s'eft re« 
ibpvé à parler ici, poor ne p» menovofrt yh^ 
toire fiavie^ qu'à vouloit donner de k maiàke 
dopt la Râ^miRioa t'étab(îc dans lei divefs pbïs 
de ÏEunpfe, Après avoir jmôitfi eâ jieu diQ 
Biots les cbofes les ^uâ cànûierab^ qiài A pa& 
fhcac dams ce Conoie, on renvoie à Çiiyftiik 
Vûke tendue > qu'en a donnée le F, Pavu 
S A R P I , aiFec lanc de fageflè^ de liberté^ de iU^ 
4c de péiétiasion> qaHxn iie làiurok loue^ a(&ï 
dignement ud fi bel Ouvrage. %A Ovdinal F Al^^ 
LAviciMi, aJQÛte^v^ni quia ptisàiâqbe4ielè 
ftfuter, ne lui a ripn fidtperdrede fim ppfe; nrii 
qu'il tombe d'apcoid des princ^ux (sâmy dâ 
«'il n'a trouvé à rœmidfe que de^ fautes tsès- 
li^es. Les (DoUeftions des Aâés, qui nnlN 
dent le Concile de 3>e3t##^iSir tout ccfie de D v-i 
iiirX) publiée ^a4^^4. les JU^Mii <te Fran- 
çois Varo^s, &deBiBRRB DS Mai> 
fïi R ^:A 9 l%6o]o|ieHs dé Cimrk» Quinê dent ce 
Concile: celles du Cardinal de Sainte Cro», 
ft da Qu^fiBivd Vi^GON^i, toutes tiréies de- 
puis peu de leurs cachettes^ confirment authean^ 
(iquement tout ot que 1^ P. Tûtd avok dit de 
l'esclavage des Pérès du Concile 9 & des artificei 
db la Cour de Borne. 

p. Dans 

W ^«a- 1*7 4, *• /i/f. {d) Pag. 31*. 
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u <ie oiots' ûeftahtès tho^s iiéftoarquable^, ^ 
tijet des Erttpcwurs et des Pape» ^ depuis te Coi^-. 
die de lyêHMf , ^sques *à k fin d tl Siècle. 
-Voici, pMr<<»ôcfipie,<îeqù'dn^aîti(i^) dèF^it^^ 
Ml/it«D î. «c ëè fon FBs Mii'xiiiiitiitk; 
„ L'Ëtt^effeàr Ft^fkÉmf^ qêâ tnotiruf^ufi ail â^ 
rf^çrè^ )A 6ri dft^Gbiieilé 'd6'?Viw/<f>jen/rcttftV at.'' 
,1 Sm& bien fa ^pak «véc léfe VMeJhtwf. Âtîft lî'aa.' 
), vpk-il pdkit twiu à lai, iqtïé tes chbfes tie'fç 
,) paflaii^ ^itteoup mèeut dati^ ice Concile^ 
^ où ilâc des plalnir^ 6e des demandes très-fqr^ 
^ «tSy^itlUxi peot voir *eng Goi^DA^r. îi 
>, «^ittiferaffitriti 4a' haine èt^Vipés^ fûf- tot^tdé 
„ F«vt-.FVi 4^i*e ihanquéreiit pas deJalen, 
>^ dbotiêr dM'HÂniués daks phis d'Une ô^edfibn; 
^ .8l«i «Is «t S^çcéffcur , M A X rM^ 
^ ^WtlMi ciiâfôs traces; JPritice d'un cartçftS- 
„ re clHmable, & dope oh rapporte de beatud 
,5 Âscôurs, par léfeqdels il témdignoit n'être pas 
^ à^raàqu'èfldàtibrGerlesGoQfoiences.GabR-» 
^ GE Çassandrk, excellent Théologien dé Co* 
^ l^ff^p fat coiifiÂè tiar ce§ deo^ Empereurs, 
^ fur les Députes de Religion agitées alors: ,& 
,5 il pubtia iWeifïus un Ouvrage, intitulé Çot^ 
„ fm^tirn^ ©ù il «rpofe fon fehtiment, qui eft 
^^^^rès-fage, & très-digne d'unr Chrétien. Il y 
y, recorniut, finon tous les abus de la Commu* 
yy vâfm Romaine) au moins un grand nombre-, 
„ 9i donna des eVîs trèf-âîutakes fur les moiens 
„ dcles corriger, & de parvenir à une paix Ec- 
„ clé&afti^uç; Teu^ 



8^ BfBUOTHBQjnB RjtlfQNjUfk^ 

Touchant le PapeGRi'ooiRE XIII. m 
W rcmarauc, qu'aiant appm te Mai&cre dete; 
SatMtBéorfhébmyû donna toute force de inarqueit 
cclattances de joie & d'applaudiflèmeat ^jusque»», 
a. qu'il fit fxapper une M6dailk> pour confenTtr 
bun^émoke d'ua crime (l atroce^avec cette hm^. 

Cription l UoOfUOTTORVH $T&AOEra». 

SiXTS V. qui fuccédaà GHS^nrêy {b) approu-r. 
va raffiiifinat d'Hi^NAf III. Roi de Stam^^^ 
commis par le Moine Jsfués Cléuffa; loua pi:t-^^ 
bliquement ce crime énorme dans ie Confiftoir^ 
des CêfSnémx ; Vcffk, à ce que firent autrefim 
Eléazsr & Juidithy Se où. même, par un hbifr-r. 

1>héme horrible^ te mettre en conuMuraifiin awc 
es Myftéres de Vlfumméaùm Sç àtliEéfwnemm 
de Nâtre Seigneur. Les P^es fiiivans imité*' 
rent cette horrible fureur y & furent ks pria-* ' 
dpaux moteurs de fcénes auffi tragiques » inic 
tout le monde connoit. 

10. La {c) Seâion X. traite des OréresRF^ 
ligieuxy fondez dans ce Siécte» & de k Sodétid 
des Je'suites. 

11. L'Auteur (^ pafle (te là aia Digni- 
tés fur la Vrédefiinatkn & fur la Grâce. Il parle 
d'abord de celles qui s'élevèrent dans te (bn de 
l'Eglife Ronudne, Puis il ajoute > au fu|et do 
celtes des Frotefians : {é) >, Nos Réformateura 
,j fuivoient presque tous le fcntiment de S T* 
,9 ÂUGusTiK fur ces madères^ & ilstepro» 
^ pofoient quelqudbis trop crûment, comme 

„ a 

. (4) Pag. J17. {y) îag. lit , iif. (*) p»g, lii ^ 

fiqq. W Pag, 124, ér M. W.**m..lîJk 



^JùiSEff V -^' C^ Septembre 1754. If 

^ ilrparofc par pliifieurs endroits du Traité de 
^ I^&Tfifiit 4bSèrvûAfiifrh, &des Ouvra- 
gesde ZuiNCLE &de Calvim. Qiiel- 




/ÂMT &hR^rQtaiioMtLV9nt iaChâte de THom- 
j, me/ Tds furent Bk'^e, & Zanchios, 
y Mais Mfi't AVCHTHON encrant dans des fen- 
„ dmens plus douit, exhorta à éviter deux ex- 
yy trcmitez, d'un côté le Félagiamsme & le Sf^ 
yy mifélagiamiîme ; de l'autre, \t Mankhtismey 
yy OU le Deitin des Stoieiêtu. L'opinion de Mé* 
^ htmçhtbm fut depuis fuivie par ùttber ; Se celle 
^ de Catviny par les Remuez , mais non pas 
„ tous. Les uns & les autres (dit nôtre Auteur) 
,, ont tous, à nôtre avis, agi en bonne confcien- 
„ ce, dans le parti quecbacun a cru devoir pren- 
„ dre : 2ç la diverfité d'idées, fur les confeik ini<^ 
„ pénéerables de Dieu , qui furnafTent la foi*^ 
,, ble portée de nos Esprits, n'eit pas un fujet 
yy fiiffi&nt de rupture, fie ne doit nullement em- 
„ pécher qu'on ne fe regarde toujours les uns 
» les^tres comme Frères. 

la. On trouve enfiiite {a) la Querre des Tdi^ 
pKMS d^jtUémaguey fie les troubles caufei par les 
Amabaptistes de j/lf«9/f^. lAx.Twrrettmy 
çpà ne confond jamais les Innocens avec les Cou« 
pables, fiût remarquer foigneufement, que, par- 
mi ceux des AnskMtifies , qui étoient dans d'au- 
ttes idées que le relte des Froufiéns^ au fm'et du 

F3 



96 BfMh%ùTUMqgi% ^^^mvvmif^ 

çlçs^ il y en avok^ beauçpi^. ck ifi^4^€%^ 
pacifiques. qûin'avqieiK ancuBC ]pa|t ai^ fuw 
cies Muvpérieni. Ceux-là» v^feAfO^ Mj&jJ^h 
yiTfis, de Memhom Siji<oni(» ^^rêo-e 
JF'ri/#^ (juiembraiTa ^Qiir^4« «a I53i(^. ig». 
pandirmc» & fubûflçnc é^^cpc^ aiiyouui'lmi 
grand nombre^ fur cqut fa jUle^ffÊ§^ & 
les Prôvlttçejf'tMes, 

i^, lf£s divi{ioo3 (^) entre jsf I^UTKii? 
ILIEH3 ^ Içs Re^formkz, rçtnpUfifenc uiM 
autre Se£Ùon ^ & Ton y vok les diverfes tcàoial^ 
yes, qui fureat faites iQutikfQ^t,pour y 
Ûa. ■ 

14,. O M nV^. ff^y^ d'out>lier {Jt) ce}]^ 
;^éLcvérenc daii3 U Qràfm. Butais ^ entr^ îaa 
Siscôpxy:;^ & les Presbtte&ikhc^ , 
dont les mauvai(ê$ fuices ne iê borii^cGat pas 
ce Siècle. 

i;. L'état d.è (f) TEglise Onjjp^c 
éccupeendiiceunepçtueâia^OT, \ 

16. On s'étend, uqj^} peU; plus fiff le? A H: 
fiTRr^iT4iiVff £ppad[ad(4uSi9|di«i|.c' 
Michel SeryÈt ^ & d^ VA^EJiri^ 
Gentil, »atre («j Aiitojr dit^AMa Je.weîîl 
leur moieh d^xcufer 4e tîels exjçmp^f.| c'ç^ ^ 
rqgardef compae ^n refte de ?«pisa»« kcQqdki^ 
de ceux qui en ont été les auteius. C^ ^Ulffi 
jfé que penfçnt des T6wbgiew ffî^rira»» $ 
pésfrOrtbodç^ç^, ., \ , * ' 17^ 
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; ??»?• 376, 177. -. . . , 



rr. II. Lf s dêw dcvdiérc» SéStkm évt XVI. 
fiéeki NgvdMH» i'wc» ki (4) JtïiFs; Tcu* 
(R 1« pro^ (i ) coafiÂirabks de TEtudc des 
JUfAi^/^ qqtamtnbiléfeoc betneoiip à la Jb^ 



Novf lbin«Mici»]|tcainf& d'abr^ cnco» 
fhvl'hitem (c) do XVU. Sëclr, & de 4e p«i 
èdiquér k GDot<nu-d« clique Seâioa en parti* 

On verra ici Tél^bltffisitMXit de h CM^jr^^i/ra» 
*4«ittr4&fiteeBfniMi«»to détactaLcatre Paul 
V. fclftRépGibli<^edA V^Hiss; h Cwm^ 
^ésPmiéitf coQCff J AQVi&è L Rot d'^nN- 
mrrt; les EHsfncet (l9 TARMilitAHi^ME. 
Vflid tejugeiMm <k oôcrQ Autetir ri/) fiir k 
Sdiiioie^ toqoel les demÀeNos doonéreat Ueu; 
,) O Sdûsme (dit^l) qui dure cneofe •ujour* 
» d'M, cciraBoekiko d^timti qu'ily aeus» oii 
)i ne érott jtmsis né> ou «iioit été bten-toe é<» 
« «BBÉ, fi ks PaffloAs Himotiiies avoktRt moini 
»)èfKmotr eft luttiiM.dtRolkioii, & fi les 
i»€9rakn85 hiffimtà Dtsir lef cbofesj»^ 
h ehà»» s'Mschoieat è praô^oi celks qui fimi 
yrivdétsdtiréawBt. 

La Guerre d'AlkmMiy 9» <iwi ^^ott zn%i 
les troubles de la Grande Bretagne foiis C H A R- 
uU. & après httj cei« du Jansénisme; 
Itt Perfccutian^ excitées contre jes F r o t E s- 
îA Ns en tlirërs etidroitt de VBnr^i les nou- 
veaux troubles d* Angleterre y fous J aq.U£S II. 

et 
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A VhcaxeaSt RéroliiOM, m'ik t nimÉre nt ; I 
p; les 4énrfl CT £câéfiaftiqq 
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LAMc^, àc k dur if Roms; )esi 
ks teottdvçs fàkos pour la réunku des PJtc 
rEsTAHSiV&ËtdcVEgBfiGréptedmsccSU 
cie; le fort des Antitainitaires; 
des Juifs: & enfin Pavanceaoent des L 
TRES & <ies SciEMCts; tout cek.eftj 
ieate dans un Ttblètu noourpi) tnais qui 
pour en donner de juftes idées. 

Ceux oui fiivenc l'Hiftoîre EcdéfiaiKqui 
^euxquiPknorenty auront paiement du j^ 
à tire cet Abr^. Les néiniera poummc i 
peUard'un coup d*œil, ot en bon oidre> 
cequis'dt pafle de plus confidénbie dans i 
longue fuite de Siédes. Les autres s'infl 
en peu de temS) & avec beaqcoupde i 
de ce qu'ils chercheroîent ailleurs ttmtjlenaeBtl 
raflefablé d'une manière auflB propre à les i 
tre en état de lire avec fruit les anciens An 
de rHiftoire ^ccléfiaftique , & les 
pour aquérir des connoiflances. {dus 
Cettx.4uffi, (»ai font appeileË à enièuner^ 
Hiftoire,, ne &urdent trouver de nEidwir Te 
vHi, fuivre pour leurs Leçons, 



article; tii 

lIlSTO IRE ANCIENNE ifrxEoTFTISNS, 

^<tf Carthaginois, #frj A ssT RIE H«> 
' (ifs Babyloniens, éks Me'oes & det 



l^utsls, Jes MACEfoov lEMs , êUt Grscs, 
Wén Mr. RoLLlV, âmsun RÊStêmr, tk fUnu 
nftrfiéJt Paris, FrtfêjfêiÊr ^Eloquence mu Col^ 
i^ Bmaly & ^f^*'^ tAâëdénm Roiak de$ 
fiêUes-LMTês. Tome VI. /«^««^^iJBitjpagg. 
591. A JÊmfierimm^ chez J. Wajhin & G. 
Smû$b^ J734. Avec Privilège. 
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'E Tome Sixième de PHistoirb Ah^ 
^^^ ciEMNE de Mr. Rollim, contient 
deux Livres, iàvoir k Quatorzième & le Quin- 
zième de tout l'Ouvrage. U s'aeit de P h i l i p- 
PE d^ MMtéUm^ dans le XIV. & d'ALE'E- 
AHDJLE^n Fils > dans le XV. Les Régnes de 
ces deux Prince^ , mioi qu^ils ne renfeiment que 
re^MHSe de trentef-ui ans, le premier vint^iub- 
rstty & l'aimne douze; pr^entent un grand nom* 
teetle dsofe intéreiTames: & il y en auroit en« 
eoie i^usa^ il les Auteurs Anciens, qui nous re£- 
test» s'^âmt mitant attachez à écrire en décaÛ 
k Viedu Père, qu'ils ont pris foin de nous don^ 
sier cdle du Fils. 

On ntt trouve mém , au fuyet de Pbil^ , au*» 
cun Ecrivrâ Moderne, qui ait ramafle avec ibm 
foutes les circonftances de ùl Vie, qui font ri* 
panduës de côté & d'autre. Au défaut de ce fe* 
cours , Mr. MêlUm s'eft aidé principalement de 
De'mostii&'ne , & des Interprètes qui ont 
tnvaillé' fur ce fioneux Orateur. Les Notes de 
Mr. OE TovRRSiL enjparticulier,&trqueU 
fliies HsniQgttc<> ^ celles de (^s) LvccHEsxi- 



fiô BfBLiMsiQîni KAÉÊOvuiimi 

VI» Nobli Ptttkkn^de JLÊffmif ^Ê^^mlittBit^ 
fikirantes> oui: bettiooupi Senri à iiâNTeiAitttM& & 
Pour ce qui rcgmk ALg^AKME i fiw 
parler de DiopoRE dêSkih^ tedé JUffTèHJ^ 
QuiMTB-Cujicf ,PLVTAii^irà,4r Aftik 
JIIEN» lelbnt fiiffiÊiiniiMQee0iiBo}kre. SJlKQi 
la comparaifon à^Attietty Se <k ^jWiir^àMw^let 
plus étendus de ces Auteurs, Mr. ÈpUm donoti^ 
ft^ec raifiin, la préférence (à) au p6tmér> ho^ 
me de guerre, auffi bien oue Pbitofepfae & H» 
torien,fic dont le fkile eft hmpie,&oft ogàfétmtÊi^ 
ic pre»pie bns réfieiîooa. Cette iimpMeitél'tai» 
pone infiniment liir h panive de VHukndo» hÊk 
tin , donc il noua m^mque d'aiUfifiis dmi% LifniioÊ$ 
Ce n'efb pas ou'il n'y ait dan* ^gmt^^Gtam ém 
réflexicDis feiiiecs, fit des Harimues ibrc baiMi 
quoique pour Tordinaiie trop lflP|iict. Mill 
oes Harangues {entent le DéckmaMir ? &r ki 
jpeniéesi tout ingènieufi» qu'élles.fant, ^ fett^ 
vent très-foUdes , ont un éclat 9c u» hdUa^t iA 
(ùôiéy qoî ne parolt oaa mwfé an coin éi^Siék, 
cle à^jiufftfte. Quelques Savant néawnrina plui 
cent cet Hiftoriea fous JâaiffiMe ou fi)u»1iH#y.* 
naais d'autres le niecteiit iQai8>^M/fiMrj £d qoeb 
qiies^uns {bus Ihfj^* Hôcre Auteur^ rasadé>^ 
cider la queftion, remai^e qu^l ftreit aiftsé^ 
tonnant que Ou i H ritxsit , dana lé démm» 
brament qu'il ftit des Auteurs Laws, ffûiti fàik 
aucune mention d^vm Htftotiea «uffi rtitoniinaa^ 
dable que ceiuilk,s'iiav0it rècH tfviot hL Oit* 
te raiibn me paro}c bieo ftote^ pmr xof&aàrki^wf^ 

(4) .Am^pf^^ paj^. 4i ^fi^ 



»|i«0M»^£Méf <b>ir â?«^'»â» au jotr fon Hiftoife 
(il nôiDt a^te JMHMéH ; fi Ie$ fnfiHutions de 
ff^mÊilàm^àt M iK*mé(t9 ft publiées fur h fin 
fde la Vte àt cet Ernoérèur, fdoft le (s) calcul 
(binmdGiireficiogifte Oai^MTEtL. Venons 
IliVîeaÉ^POTLiI^PB. 

r L'ffltfTcrtftfi des R0I9 de Jlfjr^âimif , (j) 
FfédécêfliiHrf de ce Prince, êft ai!bz obfcurê, 
le ne rdilferfdé presque que qudque^ Guerres 
fÊdcvàièt^ avec iés fS/rhm , tes Thraces , & 
<IAiti(r6s Petits voifins. Auiïf ces Rois ne fir 
rent-ik pts g^ttide figure dans té monde > jusqif à 
niiiiffÊi Si as yééurêm fodvem feus la prqtec- 
tioH/taiitét à*AtMpêf^ tantôt de 7#Af/, taii-- 
Jéc d# L^^êJémcme, Va d'eux tnême, notnnié 
^-gHÇfceAi, étcHtdeVtnu (f) tributaire d'-^- 
! M^ penlknc quelque tems. 
; A M Y H T A'ê Jï, J?cre dti F*f%# dont il s'a-. 
! «ic, fie que Ton comptoit pour le feiziéme RoJ 
|^ill4wr^(9è«^ depuis, Caranus> un desDei^ 
eendnis dfHerofk^; ^^S^ ^Hnt- quatre ans, H 
btSà en mourant trois fîts légitimes 9 qu'il avoit 
ç^ i^'EmrydiU , (^) Alexandre , ferdiccéOi ^ ^ 
ffùl^y de outre çett9ç4à, un Fils naturel, (#) 

nQuipié 

(4) ^mal. S^imitim. m Ann, xAr^ Chrifi, P4, é^/fy^. 

(tf| Thmifàidt^ que «àtxe Amciir cîtc êi |renëta|, pai* 
le de f.eftâi€Céu its^^tatnt éomoK Alliif ^têftfMXpç) ait 
^bénltmst Lib. l. Câp 5f\&Hf» £? toUS cëî Alliez 
ne récotent pM t?ec dépendance. 

id) ^in n 1^^ Yll. Cap. 4. 

(«}'pIQDORB if« ffiV/* rappcflé frère èTMe^tnire^ 

W. XV. i*-V* fl- P#g« f>t £^ «* «^'«f*- 4«>î qti'i. nVût 

1 ' ^^nittlc 



nommé Pt^kmék. ^piêMéwt fu le droit .d| 
nèfle, fqccéda à fou Père : mais il nctégmi 
c^u'un an. Fndèêcéu devenu aiofi rASoé, & VM 
nder légitûne de la Couronne, iàiUît témft'* 
à en jËtre occlus par un Prince de laFamtUeJ 
le, nommé Pausani^s, (^) qui, fili 
par un grand nombre de Af^^^aMar, s'écoJlt< 
ja emparé de quelques Places. Maialriuci 
TK, Général des âthc'niems, qui heu 
fement ayoit éré alors envoie en lééuédmui pw| 
autre chofe, chaflk rUfurpareur, à la pciéfi 
^Zwrjduty & rétablit le Souverain l^idme. m: 
P^^i^cif/ ne Alt pat long tems tranquille. JP^ 
léméfy ce Fils naturel d'.^tef»r4M, dontoà^r^-*^ 
de parler ,(f} lui disputt auifi la Couronne. > 
les deux Frà-es, après s'être fiiit qudqueffi 
Guerre, s'en rappbnérent aujugkpentde Fi 
l^opip AS, Général des TM^m, plus relp 

cncoM 

nommé qiM txott Fils éfUmyntéU^ Ctp. «a. Dt là il^ÎJ 
tre Aùttm ÎBféxc teas douce», que PtêiêmSi nMcosK ^^ 
ïils natnriri ^*^myméu^ Mais un anpten Hi^od^« 4 - 
Paocoxité eft de grand poids , Je veux dixe , D B X 

y E , dit , que ce Pt*Umée , furnommë ^Uriie , ëtoic d^i 

autre race,4AA4nMt rsf^ ^^Imwc- Apud SYNCeXI^ pâé, 
Mj. B. £4/. 1^^. L'riiftoixe des Rois de i^M/iiiM, avaat 
AÔtxe Fbîlippet eft Ion embiouillée. Se il f a 4e gtaji* 
des yariaiioBS là dcifiis dans les Aurco^s* 
is) DIOD. de SidUt Lib. XV. Cap éo, 
(h) ^Hmu^ Orat. Oê fnifa legM, pag. 199» 4^^ ^^A 
WfMK^mrt. 1^04. (p^g. 150, «Jl. £^ fi4>?/. 157a.) r^ 

(e) PllUTARÔUB, in P^/#H. pag. >9i. Tuppcft , qq«:{ 
se fut ^AléxéHéfitt <|at Piêitmét disputa la Coaioane» 
Mais BÔcit Auteni fuit ESChine, a?«c le feâc duquel ' 
cela pe peut s^aecordei > Se qid ^cant cojitcoiper^ûi ^ 
indrite plus dç cri^a&«c II S donc mis ftrditeéf, m iteka 



te pour fil pnAôté, que pour & bravoure. 
>kre prononça en faveur de Ffrdkcms: £c 
crû (tevoir prendre des ailûrances de côté 
i'aatie » pour faire obferver les articles du 
buté accepté par les deux Concurrens, entre 
très Otages qu il fc fit donner) il emmena avec 
i ?kliffe à Tbébfs , ou ce jeune Prince, qui 
rok alors dix ans,demeura {4) plufieurs années^ 
f fut âevé d'une maniôre digne de & naiffan* 
I. ?àofklas le remit entre les mains à'Epami* 
wdasy (t) qui avoit chex lui, auprès de fon 
POprcFils, un (c) célèbre Tjtbagarkkn. Phi-^ 
p pcQ$Ci bien des leçons de ce Philofophe, & 
mefim de.ceUes étEfownmndaSy grand Ca- 
liffle & grand Homme d'Etat. U fe faifoit hon^ 
m^\yoi(t été fon Disciple de ion Elève ; xmin 
9'en imita pas le.meiUeur) ià tempérance, (à 
ffice» fon désintérefTement , fit bonne foi, fa 
mntnimité, Ôà clémence, qui le rendoient vé- 
itAleinent jprand. Cétoient des Vertus, que 
!li%e n'aioit point reçues de la nature , & 
1^3 ne k mit point en peine d'aquérir , malgré 
(beiu modèle qu'il en avoit. 

TiAes ne fiivoit point alors , qu'elle formoit 
k nouniiibit àxis Ion fein le plus dangereux En- 
nemi 

U) Neuf oa dix » dit nétre Avteiur, dans tme Noce» 
fc noo pas tsoU fealcmcnt , comme k dëceixniiie Jus* 
TIN, Uh, VXl. Câf. 5« V0iez SIMSON, Chronic. \tL 
iAB. MoBd. |S4;« 

W3f*(/?»»> ubi fupt. DIODORE rf* SîàU^ Lib. XVI. 
Cap, 2, 

(«) li fe notnmoit Lyfis. El UN, Vér. Bijt. Lib. III* 
Cap* 17. dit qu'il fut Maitxe d'Epdmtmondéu Itti-i&ëmc. 
Voiezauâi PAUSANIAS» iib. IX, Ca]^ 13, 



nmi ié h 4h*m\ X^) ^^P^ %^ BM%^: 
ptfle nevé ou ëk ins ékni cette V^^ tt â 
veHe d'une iévàkmùn lufrivéé ta MmiéÉmié 
fit prendre k réfolutioti de fè redi^ dài&L lui ^ 
threroent. Il y trouve les I^ëuples eofiftei. 
d*aydr perdu leur Roi Fèi^cas y tué éaM 
grand combat contrit hé lUjfienii & {lh|$ 
re de fe -voir ^ dans icette <:onjcna Aiâ^e , 
d^Ennemis fiit ki biM, «[iie de Veitbh 
les lUjriênf y & 1m TIMkni , qui l^felbèâé 
MacéJomey led Tbfocei prétendoiAtir pHiCer liÉrl 
Trône Fmtjanias , qui reneKivdUcdt Cts 
fkons: & les AtUnkns por«>iêfit Apgëèp 
it la Famille Rc^ë^ qui , ftlon ^) 4{i 
uns, avottdéja régbé ddU^ltaÉid, {^éiiâteft i 
montas étoit cktiGlIdè fès E«aO, ' <âc|$^ës 
Fils qui reftoît de FèrdhcéiSy nomofié' anuBSi ' 
nynfasy étmt encore eniànt. Fk^ffè Ait et 
pour gouverner, {r ) comme Tuteur de cet j 
ritier légitime de la Couronne. ,, A&iâ bi 
yy tôt leis Sujets , juftément aBarme^ ^ PCfltf 
„ donner fonde, dèpoiSrentleNe^i^j 
yj place de rHcriticr, que la Nature «p^ 
,, ils mirent celui que demanéoit k çbnjénCÊ^-^ 
„ re ; fe perfuadant quela néeeflité a fe h^^y ^ 
„ dérogent à toutes les autres '*. Thilsfpe mon- 
ta ainfi fur le Trône, la i. Année de la idy. ^ 
Ijmpiade , 360. ans ayâqt J e's U s-Ch R i st. "'* 
Le nouveau Roi, fans s'étonner, po^urv^it 1^ 

cetisé-. 

{tf ) D I G D O R 1 i2« Sidli, uhl fkpr, 

(k) DIOOORfi </« Siiili, Ltb. XIV. Cajp. >|* 

lc)}nfiin, LJb.-VU. Cap. j. 



j«9|C9 réi&ve les coiirjq;çs ^bbatus, f^ 
; di9çi{4iae Ifis T^punss. fi fmc (a) d'une 
_ JiQVUiclhle, iur ce dernier pomc. Dès* 
(^ îl é^ik la thakwiÊf Méuëdmemiy {i) 
i.4^^t depuis g finneMfes la meilleiirç^ la 
^^Kff 4Î»ilpw4« qi^m Ç^< vue jus^uei-là. Ô 
|||tf|a^lfe.,plaa, ou dmqoips le perfeâionn^ j 
lî'^dbé^^^il ^aycHtfffiT^dàqs Hohs'ri:. 
iVii dés préiaiers fo^ f}e PMéfpâ^ ^c de né-^ 
l^er u^e (^ Paiiç çaptieufeayec bs AxHEr 
If « li s, doat il re4ôpcott la puilO&nçe, & qu'i) 
vqi4Qi|; pQÎtit s'attirer fur les bras , d%ns le 
ifPQBB2)aQt 4'UQ ^^^e encore mal afFermi^ 
À^iÇ^ôc après, on le yoic agir bien moins en 
^i Revint «quatre an^, qu'^ Politique çon* 
jfo^ d^ l'art de la di^mumon, & qui, lànf 
^Ipppuss i)e l'eupÀriepçe, cpmpcenoit déjà) que 
3ir perdre à propos, c'eft gagner, (e) Il s'é- 
eoaparé à^^n^s^oUs , Ville (kuée fur les 
_ ips de ion Roi^ume^ & par çoiiféquent fort 
j j& hieoieaooe. Il ne pouvoit U g^<icr> noq 
^utemeat (ans trop affoiblir fon Arnqée , m^ 
fUÇore ^as irriter les Âthémem^ qu'il avoit in* 
tkét dea|éBj^,& qui la revendiquoientycomr 
îne Iciir Gpïonie. D'^n autre côté, il ne vou* 

loi: 
ié) Voiezr<a un exemple dans £1.1 en» Vût. Hift» 
Li.' XIV. Cap. 49. 

g) DIODORE i/« SiaU^ Lib. XVI. Ca^ ^ 
) Donr ndtre Auteur ddnne la. dtitsr^ioa , <Hip9 ui^ 
utide à patt , f4f . 2f '34. 

(rf) OIOD </r S'cili, Lib. XVI. Cap. 4. 
(i) POXYAENUS, Stiataç. Lib. IV. Cap a. mtm. 17^ 
(4fic ]H>|i p^l ûy. 17* cpmine il y a à la marge, pai i'is\,-«. 
aîifcicenGc ou de l'Auteut» ou 4«f IQlpcin)e^xs.j 




loit pa$ céder i fis Ennemis une dé de Ibi 1 
n prend dont le parti de la déclarer libre, 
la mettre ainfi aux mains avec (es anciens 
très. En même tems, il desarme les Fé 
à force de préfens & de promeflès> fé 
à les attaquer epfuitè^ après qu'il auloit 
lès Ennemis > & qu'il les auroic par là afibibli»/ 

Cette foupleflë , cette dextérité Tafibimfvadi 
fiir le Trône, & le mirent bientôt en étatdèflj 
▼oir ûm concurrens. Il ferme Pentrée du R^ 
kume à PMttfimias; puis marche contre ^fg0À 
l'atteint fur le chemm d'^lf' à M^bomey le dfi 
fait, lui tuë bien du monde, flc emmène beaiiJ 
cou{) de Priibnniers; attaque les PéMfmsy Se hmt 
réduit (bus fon obéiffînce : tourne enfuite ièt «S 
tnes contre les Ilijfriems , oc les force à lui refUm 
tuer toutes les Places qa'ib occupoient en mIk^ 

il penfe enfuite à étendre fes cô&ûuétes > Se 
fe rendre maître de la Gréct^ où Tbékes avoir ] 
k deflus depuis quelque tems fur les autres Pi 
|des, mais s'étoit enfuite afibiUie dle-mêoM 

Cr fes Guerres contre LacéMMome & jitbém*^ 
n an après les exploits, dont nous venons de 
parler, il affiégea ëc prit Amfbipo&t. (a) 11 bvoH 

Eomis aux AtbéiUems de la leur remettre: mais 
en loin de là, il s'empara encore de Tydfgey $c 
de Totidéèy deux autres Villes de Macéd^^ne^ qijf 
leur appanenoient. Il céda la dernière aux Ofym^ 
tbiênsy pour les mettre dans fes: intérêts. 

ï>e 

(é) DlNOSTHEMB.Olyiithitt. I. ftp t. DlODll* 
Hfi 4t SitiU, Jàb, XVX. C«p. t« 



JmUet^ Aù&t & Septembre 17)4. S7 

De là il vint occuper CrMdey que les Thafemt 

ivoienc bâtie depuis deux ans , fie qu'il appelU 
dès-lors de (on nom (a) Philips. Près de cet- 
te Ville> il ouvrit & fouilla des Mines d'or, qui 
pi rapportèrent des fommes (h) très-confidéra- 
)ks pour ce tems-là. L'argent roula ainfi en 
MacéMney bien plus qu'auparavant. Et Pbi/ip^ 
^ y fit battre le premier (c) à fbn nom une mon- 
Doied'or, qui dura plus que & Monarchie. Per- 
bnnene connut mieux > que lui, l'avantage que 
ionne la fupériorité de finances. Il s'en fervic 
k tout à aquérir des Créatures presque dans 
toutes les Villes de la Grèce, S'il eft vrai, com- 
jne (</) on l'a dit, que l'Oracle de Delphes lui 
^onfeiUa l'ufage de cet inftrument, par un Gra- 
de, dont le fens étoit : 

(0 Sers toi larmes d'argent y & tu domteras 
t9»t: il fut fort religieux à fuivre ce confeil. Il 
|lb vantoit lui-même , d'avoir emponé plus de 
te» par les lai^efles , oue par les armes ^ Se 
i/Til dilbit, que nulle Fortereflc n'étoit im* 

prena- 

(é) PhiUppi , VUle célèbre depuis pat la défûte de 
^^Mw & de C^ws. i^) Plus de miUe Talens. 

'<) t^ttmlit H€t9ffi , regAU numitnM , Philippos. H O R A T. 
l'ib. U. Epift. I. vitf. 2)2. Voiez P L A u T E > in Pmnul. 
Aâ. 1. Scen. L veif, 3 1. Cette monnoie valoir environ 
^i< Ducats. VoUk les Hôtes de Mt. H E M S T e a 11 u 1 S 
"«lULluS POLLUX» Lib, ir. f. $4. mtm, fl. 

U) Suidas , voc. *Aryvpi*. Voiez aufli DIOGE- 
*<1AH Pioverb. Cencur. 11. num. Si. 

(') 'KfyitpieuQ KifYXfitiffi yJtxw » nuù vion» vuefsnç 
(<M ^aiirgi^ • on hmé^tt^ • comme d^ autres rapportent 
«vers. Voiez i^rraM. Pr«v«r^. verC zT.) 

(/> Au rappoit dePLUTARQjJE» ^ffhthismat, pa|;. 
^71. A. Tom. \\, Ed. Wtib^ 

Tm.XIILPart.L (j 
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prenable > où pou voit iBonter un Mulet chai§é 
d'argent. 

Trois ans après, (a) il s'éleva entre les Gr^fti 
une de ces Guerres que Ton nommoit Sacrées ^ 
comme entreprifes par un motif de Religion, {by 
Tout s'arma ou en faveur des Pkocéensy qui é<i 
toient accufez de Sacrilège, oucontr'eux. Pbà^ 
bppe demeura neutre, pour lai0er les deux parai( 
s'aâbiblir & fe confumer ^ outre que la GrAe^ 
ainfî occupée, lui laifiGbit une entière liberté d^ 
poufTer ailleurs fes conquêtes, iàns aucune o|h 
pofition. Il prit alors la Ville de Idéth&ney & Jn 
rafa. Pendant le Si%e , il perdit un q^il d'un 
coup de Flèche, par une avanture fort ûnguU^t 
re, que Ton peut voir dans {c) Suidas. tXt^ 
habile {d) Chirurgien tira la Flèche de l'œil 40 
IPhiliffe , avee tant d'adreâè & de déUcatefiçn 
qu'il lui £uiva au moin» la difformité de cet^ 
noble partie. Ce Prince néanmoins eut toâjousi 
depuis la foiblei& de is fâcher , (^) toutes le^ttf 
qu'il échappoit à quelcun de pffonoQcer di^Bpl 
lui le mot ne Cyck^y ou feulement celui d'OeiJL 

Après Ifi' prife de MHh$n^y 'û marcha eii (^ 
TheJJaliey ibus le prétexte honorable de délivret 
les Thejfaliem de leurs Tyrans, {g) contre lesquels 
ils avoient imploré fi>n ibcours. Il réu^St, fie i^ 

concis 

ik) DioDORB 4<s Siàht Lib. XVL Cap. li» ir f^M. 
(0 Voce Kip«iwç. ^^ 

U) PLIMfi, Hi/l* ifétmr. V^ VII. Csij^« 97. 
(«) DEMBTRI.US 2HA^^KMVS^Diê ElHteimtpGzf^ 
J. (f. Jïî. £i<rf. OseêH, I^rd.) 
(/) DIOD. </« SiâU^ Ub. XVL Gap. 15, & fi^^. 
d) Us Fxéxc| d*ALE'XAMORC 4t Bkt'rêu 



/^ . 



JuiUity Mit ©* Stptmhre \j%^. p9 

eoncilia pour jamais l'affeâion <ie ce Peuple , 
^fk>nt l'excellente Cavalerie, jointe à la Phalange ^ 
. Macédonienne y eut depuis tant de part à les vie* 
toires, & à celles de ion Fils. 
I Après ce lêrvice, qui lui fut fi avantageux, il 
iilbn^ [a) à entrer dans hGuerre Sacrée àesQrecs y 
[jpi (kura dix ans j & ce fut lap^émiére tentative 
[^qu'il fit, pour fe mêler des aSaires générales des 
^^recsy dont les Rois de Macéènne avoient toû- 
[Wrs été exclus^ comme étrangers. Quoi que 
intérêts à^Apolhn le toucbafiènr peu , il fit 
ibUnt de vouloir alia- punir les Thccéens facri- 
es. Sous ce prétexte, ri marcha ver^ les 3tvr- 
fyks^ pour s'emparer d'un pafiàge, qui lui 
nooit l'entrée libre dans la Grèce y & fur tout 
[id^ VAf tique, {b) Les Athéniens , juftement 
[ijy^xuez., leprévinr^t, Se fefaifireot à propos 
l'tle ce paflàge important ^ de forte que Thilippe 
I jU'ofii pas mime entreproytldre de le forcer, & fut 
I jljog obligé de re^;)urQ!^r ^ fiUt€Hoip9. D]$% 
iiMosTHn'jNE le) pFQfita de cette occ^on, pour 
£jre comprendre aux Athéniens k oéceffice ab* 
^uë d'ut^ des plus promîtes précaations contre 
i ies nouv^es entr^rifes de Thiliffei: mis il y a 
! l^ucoap d'apparpnce, que tous les be^ux <Ûs- 
! ifsmxx» dç rOratmir firent peu d'effet, pur la noBr 
^isimc^ qui étpit natureUe à ce Peupk. 
fbiUfpe €^ fût bia> ftoixefy <& .le? diflenfioQS 

. leurs 
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leurs favorables, (a) Pour étendre fes conquê- 
tes dans la Thrace , ce qu'il ne pouvoit guerd 
qu'aux dépens d'Athènes y qui depuis long teai 
avoit en ce païs-là plufieurs Colonies, il en aA 
fiégea une, fort puiflânte, fevoir, Ol/uthe;}i 
quoi il fe porta d*autant plus volontiers, qu'dft 
avoit eu de grands démêlez avec Amjntasy Péi 
re de ThiUtpe^ & qu'elle avoit traverfé Thilim 
même, à ion avènement à la Courotme. L<« 
OlynthienSy du plus loin qu'ils entendirent eroi>« 
der l'orage , implorèrent une promte affiitancç 
des Athéniens, {b) Mais Bémofihéne eut béni 
haranguer avec toute la force de {on éloquence^» 
k& Athéniens y lents à délibérer, n'envoiérent quiB( 
de foibles (ècours \ & Thilip^ enfin fe rendit nu^ 
tre à*Olmthe par trahifbn. Il {àccagea cette wa!^ 
hcureute Ville, & traita les Habitans de kma^ 
niére la plus înd^ne. 

L'année fuivante, (r) il fe déclara pour cent 
àtJhéhes^ contxc\é$ Tlsocéens ^ (^& comment 
ça ainfi de prendre part ouvertement à la Guerre 
Sacrée y dont nous avons parlé ci-defliis. H cou* 
vrit fes vues fëcrétes d'une apparence de gnml 

• zélé pour les intérêts du Dieu & du Temple de 
'Delphes. Son but étoit, de fe rendre maître de 
la Pbocùley (pus prétexte de dcmner du fecouis 
2,uxThébs$ns; après quoi il vouloit s'approprier 

'tout l'honneur de la Guerre Sacrée ^ paroitre y t- 

* voir ttanché en maître , & préfider enfin jiiff 

ié) DIOD. it Siciltt Lit). ^VL Cap. I4».5f* 

(b) DSMOSTHBK OlyuthiiU.lL 

(ç) $, 4 pag. 57 > &f$ê{v. ' . 

(d) DioD. dt Siàlt, Lib, XVU Cap. $$, & fin. 



Juillet^ Aùnt (3 Septembre 1754. loi 

^kux Pjthiens. Mais il' falloir pour cela amuior 
les AthéfàeTU^ Alliez des 'Phocéens, (a) Il pro* 
Ita des dispofitioDS où il voioit Athènes , laflë 
Tune Guerre qui lui étoitfort onéreufeiSc peu 
^'le. On avoic même déjà chargé deux Citoiens 
la Ville, Ctéfifhan & Phrynon^ de fonderies 
entions de Pbiliffey & de le preiTentir fur la 
ix. Ils rapportèrent, que le Roi de Macédoi^ 
ne s'en éloignoit pas , & témoignoit beaucoup 
bonne volonté pour leur République. Là- 
:flus, on réfolut aenvoier une AmbaflTadefo- 
nelle,pour s*inftruire de la vérité plus à fond, 
pour avoir les derniers éclairciilèmen^que de- 
idoit une femblable négociation. Efchine Se 
wfihéne furent du nombre des dix Âmbailà- 
deurs, qui en ramenèrent trois \b) de Philippe. 
Tous dix s'aquittérent fidèlement de leur com- 
miffion , & en rendirent un fdrt bon compte. 
{c) On les renvoie auffi-tôt^ avec un plein pou- 
voir de conclure la Paix, & de la cimenter par 
k religion des Sermens. Alors Démajlhéne ^ qui, 
dans la première Ambaffade, avoir rencontré en 
Macédoine c^éx^ç:& Athéniens prifonniers,& leur 
avoit promis qu'il viendroit les racheter à fes dé- 
pens , fe met en devoir de tenir (à parole , & 
confeille cependant à £ês Collèges de s'embar- 
quer au plutôt, comme la Republique T avoir 
ordonné , & d'alleif chercher Philippe par tout 
OÙ il feroit. Ceux-ci, au lieu de faire diligencç , 

mar- 

{a) D E m O s T h e' N E , Orat. De falfà UgatUnt , paifîm. 

(fcj ^ntipAtery Parménion, EuryUihus, 

U) De'MOSTHL'NE, ubi fûpc fux. «o, (j- ftqq. E4« 

$a£l« 1572*' 
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marchent à pas d'AmbafTadeurs, Vont psct tettéf 
en Macédoine, s'y arrêtent trois mois entiers, &^ 
donnent le tcms à PhiUppê de prendi'e encore" 
j^lufietirs Places for les Athéniens y dans la Tbta-'* 
ce. Enfin s'étant abouchez avec le Roi de Ma^ 
cédoine^ ils conviennent avec lui des conditions 
de la Paix. Celui-ci, content de les avoir en- 
dormis par un projèç de Traité, en diflFerbic de 
jour en jour la ratification. Il avoit trouvé le 
jnoien de corrompre à force de préfèns tous les 
Ambaflàdeurs, à Texception de Démofthéncy qu£ 
fc trouvant ainfi feul , s'oppofoit en vain à ibs 
Collègues. Cependant Pfoilipfe faifoit toujours 
avancer fes Troupes. Etant arrivé à PhéteSy en 
Thejfaliey il ratifie enfin le Traité (/*) de Paix> 
mais en refufent d*y comprendre les Phocéens,, 
La fignature du Traité caufa néanmoins beau- 
coup de joie à Athènes : & IsocR ate mê- 
me, connoiflant mal Philippe ^ lui adrefla, à cet* 
te occafion, un long (^) Discours, où il exhor- 
te ce Prince à profiter de la Paix, qu'il venoit 
de conclure, pour réconcilier entr'eux tous les 
Peuples de la Grèce, & porter enfiiite la Guêtre 
contre le Roi de Perfe, Démofihéney qui étoit 
plus au fait des aflFaires, tâcha de deflîller les yeu3C 
des Athéniens^ & leur repréfenta, que la con- 
duite du Roi de Macédoine , étoit fort fospefte; 
que malgré toutes fes belles promeffes, il cher- 
choit à fe rendre maître abfolu de la Phocide; SC 

que 

(a) Dans un Cabaret, pti il iuw robfcivation duTxai- 
t ^. O f' M G s T n t' N E , Ubi fupi;. pa^, zzo, C» 
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que de la lui abandonner, c'étoic trahir l'Etat, 
& livrer la Gféee entière au Prince ambitieux. 
Mais rOrateur ne fut point écouté; & le Dis- 
tours (4) d'EscHiMt fi>n Énnettii, qiii, ga- 
gné par Philippe^ répondoit de la bonne volonté 
TC ce Prince, prévalut. Toutes ces délibération^ 
dohnéreht le tems à PbiOppe^ de «'emparer dei 
1herfn0fyks^ & d'entrer aans la PhùeÙe. Jus- 
ques-là, on n'avoit pu réduite les Phocéens à M 
imiibn. Philippe n'eut qu'à fe montrer: la ter- 
reur de (bn nom jetta par tout l'épouvante. A 
i'asped des Couronnes de Laurier, qu'il fit pren- 
dre à tous fes Soldats, pour montrer qu'ils mar-^ 
choient au ciÈtdbzt fous la conduite du Dieu mê- 
me, dont ils venoient venger l'hoiiheur ,les Pho-^ 
€éeks fè crurent vaincus. Ils demandent la Paix j 
6c fe livrent à la merci de Philippe^ qui permet 
à PHALE'ctJs, leur Chef, de fe retirer dan^ 
le Pélép9nn^e; avec les huit mille hommes qu'il 
iivoit pris à (à folde. Ainfi Philippe^ uns qu'il 
lui. en coûtât beaucoup de peine, remporta tout 
Phonneur d'une longue & fanglante Guerre ^ qui 
avoir épuifé les deux Partis. On le regarda, pat 
Éoute la Gréée y comme le Vengeur du Sacrilège j 
& le Proteûeur de la Religion, qui au fond lui 
étoit fort indifierente. 

Après cela, pour ne paroître rien faire de fort 
autorité privée dans une affaire qui concernoié 
toute la Grèce y (^) il aflfemble le Conicil it$ 

Am- 

(4) Sa Harangue, intitulée auflî De falf* Ltifâu 
\i) DIOD. de SifihyVih. XVl. Cap. <o. ou l'on trou- 
TC tout du long rOidonnance des tAtft^htSjens^ Cap. ^i. 

G4 



104 BiBLIOt'HBQSrfi RArsONNBky 

Amphicttons, & pour la forme , leséta-^ 
blit fouverains Jueei de la peine encourue "par 
les Pbocéem. S<xisle nom de ces Juges, dévouez 
à &s voloDtex , il ordonne , qu'on ruinera les 
Villes de la Phocûle; qu'on les réduira toutes en 
Bourgs de (bixance feux» & que les Bourgs fie- 
ront placex à une certaine diflance l'un de l'au- 
tre^ que l'on proscrira irrémiffiblement les Sa- 
crilèges, & que les autres ne demeureront pof- 
fefTeurs de leurs biens, qu'à la charge d'un Trî^ 
but anbuel , qui s'exigera jusqu'à k reftirutioa 
entière des lommes enlevées du Temple de De/- 
thes. Thilsfpe demanda en même tems, qu'on 
lui transportât le droit de Séance au Confeil Am^ 
fhi&yûniquij dont les PiEwr^»j furent alors décla- 
rez déchus. Cela étoit pour lui d'une grande 
importance, comme la fuite le fit voir , & d'une 
très-dangereufe conféquence pour tout le refte 
de la Grèce. Il l'obtint néanmoins. Les A.m^ 
fhiHyonsM donnérentauffi l'Intendancedes^^^i^x 
Pjt biens, conjointement avec les pébfiensSclcs 
'Tbejfabens ; parce que les Corinthiens , qui l'a- 
voient eue jusques*là, en furent jugez indignes > 
par la part qu ils avoient prifë au Sacrilège des 
Phocéens, 

Quand Philippe eut réglé tout ce qui reeardoit 
le culte du Dieu,& la fureté du Temple de JDr/. 
phts, (a) il retourna en Macédoine y comblé de 
gloire, & bien jbieux de s'être ouvert une en- 
trée dans la Grèce , par la rédudion de la Pboci^ 
Je, qui le rendoit maître des Thermopjles, Il s'ar- 
rêta 
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r£ta néanxnoiiis là pour le coup , crainte de dé* 
couvrir trop tôt les vues d'ambition qu'il avoit 
fur la Gréa , & d'en foûlever tous les Peuples 
contre lui. Pour diffiper même leurs fbupçons^ 
il tourna fes armes contre Vllljriey & paflà en* 
fuite dans la Thracty où il pouilà de plus en plus 
lès conquêtes. Âkifi fe paflerent quelques an- 
nées. 

A^rès cela, Philippe accepta volontiers Toc- 
cafion qui fe préfentoit de raire une Alliance a* 
vecles ThéhainSy les MeJfémenSy & les ArgienSy 
contre LacédémoTte^ qui s'érigeant en Souverai- 
ne , avoit animé ces Petples contr'elle. Mais 
Athènes s'étant* déclarée pour les Lacédémoniens y 
\ la (a) perfuafion de Démofihéne^ empêcha les 
effets de cette Ligue. Philippe fuspendit donc 
fon entreprife contre le Péloponnéfe^ fans rompre 
néanmoins ouvertement avec \ç^ Athéniens. Mais 
il ne demeura pas en repos, & tournant fes vue* 
tf un autre côte, il attaqua l'Ile àiEubée^ contre 
laquelle il avoit déjà fait une tentative des les 
premières années de fon régne. Par les intelli-* 
gcnces, qu'il y avoit ménagées à force de prê- 
tas, il fe rendit maître de {h) plufieurs Places^ 
& établit dans l'Ile divers Tyrans. Les Athé-- 
niejuy qui avoient un intérêt capital de ne pointi 
laiffer tomber en des mains ennemies VEuhée , 
qu'un Pont pouvoit joindre au Continentde VAt- 
tique i étoient fort portez à la fccourir , quand 

même 

(-•) Ordt, rbilippic, II. 

(*) Demosthene , Philippic, m. pag. w. (pa^ 
ft iU Ed. Bafit.) 
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même ils nftvadtnt pas reçu une Députatiôû clé 
PLUTARQ.VE d'ErAriey qui les cûfljufoit dé 
lui en eoToier inceflàmment. (a) Le braré 
Phocion partit avec un Corp* de TrôupéJ, 6é 
chsLÛ^Pbit^; quoi que Pâr/^r^nf même, qui 
avoit appdk les AtbMêm^ eUt enfoite touIu te$ 
ptrdra. 

Philippe chercha le moien de dreflèr une n<m^ 
relie batterie contre Athènes, Cette Ville y à 
caufe de la ftérilité de VAttique^ avoitbdbin, 
' phis atfaucune autre, de Blés étrangers. Pour 
dlspoier ibuverainement de lein' transport, & af^ 
lamer Athènes y s'il le^xxivoit, (*) il marché 
vers la Thrace, d*où cette Ville tirait la meilleu» 
te partie de fes vivres, & y va aflS^ PéHntbey 
9c Bfzance. Mais les Athémensy animez ènco^ 
fe par {c) les Harangues de Démfibéney envc»é«- 
fent du fecours à ces deux Villes , fous la [d) 
êonduite de Phocieny ^ui contraignit le Roi At 
MoiéJUme à lever le Si^e. Les 'Byxumlimy & 
les Pémthiens y téétioignerent leur rccoftnoiflàfr* 
ce au Peuple Hi Athènes ^ par un Décret très-ha^ 
norable , oue Démofthéne nous a confervé dans • 
une de fes liarangues {e). 

Après la levée du Siège de Byzance^ Phlkppé 
marcha (/) contre A t h e' a s , Roi ées Scythes ^ 

dont 

W J'w^f*'» m Vit. Ph^cion. pag. 74>, 745 • 74^. 747w 
(*) 0IODORK de 6Vci7e, Lib. XVI. Cap. 75, & fiff^ 
pEMOSTHEKE , Cm. de Cêrônd , pag. 324, & feff. 
Ed, Bafii, 

(c) Orat. Phîlippic. III. 
: <^) J I U T A RQ^y B . m,pycioju , fag. 747 , 74«. 
' te) Fftf Ctrenay ubi ftipi.' 
(/) J U S T I N , Lib. IX. Cap. z , I. 
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iôiït il avoit reçu quelque mécohtéfttemcnt per? 
fontiel, & Tâiant auément battu, il retimorta un 
grand butin. A fort fetour de la S<ythsey\cs Tri- 
SaLlès, Peuples -de la Moejte ^ lui disputèrent 
le ^aflàge , prétendant avoir leur part au butin 

Sil eitimenôit. ïl en Mut venir aux mains. Le 
nabat fut rude , & fort fanglant de part & 
d'autre. Le Roi même y fut blefle à la cuifle, 
& eut (on Cheval tué fous lui. Alexandre , qui 
étoit à cette Expédition, accourut au fecours de 
foQ Père, & le couvrant de fon Bouclier, il tua^ 
ou mit eti fuite, tous ceux qui venoient fe jetter 
fur lui. 

Quand Philippe fut revenu en MacedoiHey i| 
{a) chercha à amufer les Athénien:^ par des pro- 
pofitîôns {B) d'accommodement & de paix. Mais 
T}én6fibéne , qui connoiflbit fes artifices mieux 
ûue perfonnè, empêcha les Athéniens de donner 
ûans le pifee. Ce Prince alors (c) chercha le 
inoleti de fe faire nommer, dans le Confeil des 
AmphiStymsy Généraliffim'c des Grecs y & il y 
téuffît fwir le inôien des Penfionnaires à gages > 
qu'il aVoit par tout, & même à Athènes, Le 

réteXte en fut, une querelle que l'on fuscita aux 
o c R I E N s d^AmphiJfe ^comme coupables d'à- 
vôirprofené une Campagne, qui étoit tout près 
du Temple de Delphes. Autorifé par le Décret 
public des AmphiByomy {d) Philippe affçmblc 

in- 



W 5. «. pag. 91 , àr fe<i<f. 

Ù> PLUTAftCLUE, »» Hoci^n, pag. 74*. 
: (c) DbmoSTUENE, Oiat. di C»r»n, pag. 497, 49a. 
{?«. 133. ër/«ff. Edit. /UR) _^ 

i4) D 1000 fkE ds SitiUj Lîb. XVI. Cap, 7$» & fiqi* 
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inceflàmment fes Troupes y & fous une feinte 
marche vers la Campagne de Cmbée^ oubliant 
& Cjrrhéens & LQcrknsy dont iife fbudoit peu, 
il s'empare HElatée^ la plus grande Ville de tou- 
te la Phocide^ fur le Fleuve Céphifey & la mieux 
fituée pour tenir en bride les l%éhains. Ceux-ci, 
& les Athéniens^ ouvrant alors les yeux, fë li- 
guent contre Philippe. On en vint aux mains à 
Cbérmée^ & le Roi de Macédoine y remporta une 
célèbre Viftoire. 

Ce fuccès lui caufa une joie, qtfil porta, jus- 
qu'à des excès indignes d'un Roi & d'un Vain- 
queur, {a) Au fortir d'un grand Repas , qu'il 
avoir donné aux Officiers, il fe transporta fur le 
champ de Bataille, & de là, infultant à tous ces 
Morts dont la terre étoit couvert^., il njit en 
chant le commencement d'un Décret, que JD^ 
mofthéne avoit drefle , pour exciter les Grecs à 
cette Guerre, & chanta en battant la mefûre; 
De'mosthe'ne Péameny F;7f i& Démofflic- 
ne, a dit. L'Orateur De'made, du nombre 
des Prifonnîers, mois toujours libre, ofà feul lui 
faire fendr l'indécence de cette conduite. . Eh ! 
Seigneur^ lui dit-il, la fortune vous aiatit donné le 
roUe ^Agamemnon, comment ne rougijfez^vous 
point de jouer celui de Thersite? Cette pa- 
role, pleine d'une généreufe liberté, lui ouvrit, 
dit-on, les yeux, &le fit rentrer en lui-même. 
Loin de favoir mauvais gré à Démade , il l'en 
cftima encore davantage, lui fit toute forte d'a- 
xnitiez,& Iç combla d'hoiyieur. Depuis ce tems- 

là, 

\À) U(mt ibid. Cap. f8« 
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là, il parut changer entièrement d'esprit & de 
conduite , comme fi , dit {a) un Hiftorien , ta 
conver&tion de Démade eût adouci fon humeur, 
& Teût femiliarifé avec les grâces Attiques. Il 
renvoia libres tous les Prifonniers-4/i&/»i«w,&ns 
exiger d'eux aucune rançon, & leur donna à la 
plupart des Habits, dans la vue de gagner, par 
ce bon traitement, une République auffi puif- 
iânte, que celle ê^ Athènes, Il renouvdla avec 
elle l'ancien Traité d*amitic & d'alliance, & ac- 
corda la Paix adx Béotiens^ après avoir laiflë une 
bonne Garnifon dans Théhet, 
' Aiant ainû fournis, par l'artifice ou par la for- 
ce, les plus puiflàns Peuples de la Grèce y & s'en 
étant rendu l'arbitre j {h) Fhilipfe fe prépara à 
venger les injures, que la Grèce avoit reçues des 
Barbares, & ne médita rien moins, que de ren* 
verfer leur Empire, (c) Le principal fruit qu'il 
tira de la Bataille de Chéronée (& c'ctoit le but, 
qu'il ië propofoit depuis long tems, Se qu'il n'a- 
voit jamais perdu de vue) ce fut de fe faire dé- 
clarer, dans l'Aflemblée des Grecs^ leur Géné- 
ral contre les Pfr/?x. En cette qualité, ilfepré*^ 
para à aller attaquer ce puiffiint Koiaunie. Il dé- 
%na les {d) Chefs, fur la valeur & la prudence 
dcsquds à comptoit le plus, & les fit partir pour 
VApe Mhettre. 

Cependant , autant que le dehors étott heu- 
reux 

x4f9, 01 OpOti» de Sta'Ut ibidL 
i^) S' 7. pag. 120, à-fHtv. 

{^)DlODOKE de SietUt Lib. XVI. Cap. 90 > &fefl- 
{d) ^t^Uéf U Pjtrmé/mfh 
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reux & brillant pour Vbiliffiy (a) autaot Tioté* 
rieur de £i Maifon étoit pour lui trille & affilé 

Îeant. La divifion & le trouble y r^noient. La 
leine Oljmpias , naturellement jaloufè ^ colère 
& vindicative 9 y excitoit continuellement den 
disputes & des querelles, & rendoit la vie désa^ 
greable au Roi Ton Epoux. D'ailleurs > celui* 
ci , mari peu fidèle lui-même , éprouva 9 à ce 

Ïu'on prétend , l'infidélité qu'il a voit méritée; 
oit jufte-fujet de {dainte , foit légèreté & incon** 
ftance de ùl part^ il en vint jusqu'à k r^udier. 
Alexandre , qui avoit pluileurs autres fujets d^ 
mécontentement, fiit vivement piqué de Tinju- 
re qu'on faifoit à la Mère. 

Cléofatrc^ nièce à^Ast^ky encore très-jeune^ 
{nais d'une beauté extraordinaire, charosa fi ft>it 
fhilifp par iês attraits, ou'il ne put y réfifter, 
^ l'èpoufa. Au milieu ces réjouïi&nces de lu 
Noce, & de la chaleur du vin, ^ule^ Onclç 
soatemel de la nouvelle Reine, s'avifii de dire» 
que les Macédtnùens dévoient demander aux Dieux 
Qu'elle donnât un légitime Succe0ëur à leur Roi. 
A ces noots AU^cmJ^e , naturellement cc^éne % 
irrité d'u» discours fi offen(ânt. §l]f9s! mif&é^ 
hky lui dit-il^ nf0 frend$-tu dmcpopr w Bit^f 
& en même tems il lui jetta la Coupe à la tête* 
Phikfpey qui mangeoit à une autr^ Table, trpilt 
va fort mauvais que l'ça trpu^^ m& h Fête , 
& oubliant qu'il étoit boiteux, il courut, TE- 
pee nue, droit à fon Fils. Majs beureufemenc 
le Père tomba, & les Conviex eurent le loifir 4k 

fc 
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je jetter entre deux. Le plus diiEcile fut d'ob* 
leair à^ Alexandre^ qu'il ne s'obi^init point à fç 
perdre. Outré de tant d'injures atroces , quoi 
Qu'on pût lui dire du respeâ qu'il devoit à fou 
Roi & ^ fon Père, il exhal^ fon relTentiment en 
ces termes: Vf aiment les Macédoniens ont làmk 
Chef bien en état de pajfet ^fEurope en Afie, lui 
fdi nf peut dler iune Toile à f autre ^ fans s^ex^ 
fùfef ii fi im^e k câu ! Après cette infulte^ it 
^MtiC) & âîaot pris avec lui fa Mère Oljmpiasy à 
4|ui l'on faifoit un fi graad aâront, il la mena en 
^$ré ; Sç pour lui ) il paiTa chez les ïllyriens. 
Mais Fifliffe^ {Hqué d'un vif reproche, que lui 
g(là-deilus Dfi'MARATE de Cçrinthe^ honir 
iP^e lié Avec lui par les liens de rbpspitalité) 8^ 
^ui arriva Ji £^ Cour juftement en ce teins-là ^ 
i^ppella AU^^nire , en lui envolant ce même 
jffméiTé^te » pour lui perfuader àtt revenir. 

Lç Roi and>itieuX) \d\ plein du projet delg 
gCHiquête dç XApe , fe bâte de l'exécuter , en^ 
iQQitfagé par un de ces Oracles wibigus, qui ap 
iri4mc & fouvonc trptppé ceusc qui s'y fioient. 
B^ k livrer fipùt entii^ à cette g^de Expédi*- 
liofi, il fe bâte de finir fes affaires domeftique^ 
Jl olÉire aux Dieux un Sacrifice iblennel, ^ v|t 
célébrer à 'Egesy Ville de Mac4<hinê , avec unç 
;98ginilkeQ€e iiicroiaÛe, les Noces de CUepa-^ 
fr^y h Fille» qu'il dpnnoit en mari^ à Alexastr 
4f0y Roi d'iSf if ^, & Frère d'O/^i^x, iâ Femr 
Oie répudiée. Miis tout l'appareil de cette Fê^ 
v^y tQUP? k célébrité de ces Noces, te ter^in^ 

au 

(4} DlODORIiTr Siàlt^ Lib. XVI. Ç^p. fn à-J^l^* 
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au meurtre de Thilifpe même; & ce fut un dém 
de Juftice, qui lui coûta la vie. Quelq|ae tems 
auparavant, Attak^ dans Tardeur du vin & de 
la débauche , avoir fait ime infolte fanglantc à 
Taufanias^ Jeune Seigneur de Macéhm, Ce* 
lui-ci en pourfuivoit la vengeance, & ne ceflToit 
d'imploreravec chaleur la puiffanceRoiale. MaU 
'Philippe y pour ne point mécontenter Attak^ 
Oncle de Cléppatrey qu'il avoit épou%, comrcç 
nous Pavons vu, depuis la répudiation SOljm* 
fias , demeuroit toujours founi aux plaintes de 
Paufanias; & crut le confoler aflex, en le Hïct- 
tant parmi les premiers Officiers de û Garde. La 
colère du Jeune honune fe tourna en fureur, U 
il réfolut de laver fk honte à qudoue prix <jttc Ce | 
f&t, en (éprenant au Juge > qui lui refiifoit une ^ 
jufte &tisf«9ion. Il choiût le moment de la cé- 
rémonie pompeufe du JMhriage; & voiant le Râ 
îfeul, dans xm espace vuide que fes Gardes laif- 
foient autour de lui, il s'avança, Je perça d'ufl 
coup de poignard, & le fit tomber mort i ftl 
•piez. L'Aflaffin avoit fait tenir des Che^aut 
tout prêts, & il fe feroit fauve fans un acddcrt 
tjui l'arrêta , & laifTa le tems de l'atteindre. Ain» 
mourut Philippe y âgé de quarante-fept ans, aprèf 
en avoir régné vint-quatre. 
' Voila' un Extrait de la Vie de Phiklf^^ 
telle que Mr. Eollin nous la donne. L'Autair i 
n'a pas manqué de tracer en fuite le caraôére de 
ce Prince en bien & en mal. Le portrait quu i 
en fait, comnaence par un U) recueil défaits & ; 

W J. t. pag. 127, &Jnivs .' 



-èia^ mém^ables^ qui fe trouvent disperfez dans 
tics Anciens Auteurs , &c <fjft>a ne peut guéres 
nppoffiçr à aucun tettis préds. lisconiiÂentea 
^iés choies où les Princes parlâar fir zip&sit dV 
frià aatufcf, fe tnoatrearteU qu% font, bns arc 
f&: fiuis fàrd^ ce qui eft plus propre par confia 
:^qiieM àlesiairettmnoicre, ûue IwsaâpaBsles 
^us é<!tocaiit0$, dans lesquclW pour Tordinaiffe 
rite s'éctiidient> iè contrefont) & te donnent en 
:Speô:acle. Nous allcms en ra^)orter queiques"^ 

« Quoi «pie PArâ^ aiqiâc ie&FlatteiirS) &Iea 
téocii ny I igftt jttsqurà pater 'du titre de Hoi ft) en 

E^ii> ksadbU^oaad^bommenoniBiéïlbr^ 
^ il^moitpbrincervaUes^k Véoité. UiÎMifL 
(r ^'^Aristote <^) ki. lit des leçons fiv 
ffart de régner/ '^ii difoit, (c) qu'il avoit Toblê^ 
-♦* ' gadbn 
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jïFTwwe Atitcutlrite ici en picuvc, apfcs Mr. D 
WW#|lFTEi iPiifiru Hijhrpjtfey^û^, «8i) note Lcnrt à*K 
<4t«MPiOTJràf il»ItfPi>B..4Mtt$^ia'i.ettzé; qui n^ns 
f rt'wiif^ H"* A r T T 1 r-n B T T^ nous aconl«xvée,£<'^. IX. 
rci^i fi^dâns laquelle le Roi donne avis aufhilofophe iSe 
|t»tl*Hftnrted*,:^i«rfr* ,& l'înfiiè ^ veaii cric fôm 
^iM2|Q?«»MMt&r. ^^S» ra ittiijit^cxaiftfiaé!. fi»!S^ 34. 
iÇa jfL confondu ici , avec cette Lettie , les préceptes 
rqiir^r7}f«^ donojt 'k,y/1léxandre iat Tart de regnex, dans 
J»n -lJvi%V^9W p«fl^ Di6gè*n& t-Â<Atiî V'vi-f*.' V. 
f§t JF'«j>u'*lfeflb; mi ii!a fttfcune »eti«é> </Ui^af« à PAi- 
i^tfli excepté queioues-unes dç fuppofées, qui ie-tt^o^ 
[râft daâi tta' a^ecnelt de femblâbiésl^ttrè^, publié fauf- 
lmi«nt {oi$\ le honi -de C Utj A S , à -Giké^'tn^ i7«tf.' >«. 
rSÉ^/'cS^- J%r' Si c'éft «te ie#lR«tonpWoû^ ▼«wiu.p^ 
fl0m *'appuie fur tto* fondement peu fofide.- ., '' -, *^ t; 

Tom.XULPart.L H 



paon uûLOrmauêê'AiMuty de l'avoir €QIÉ| 
« de fes définies. ngageDÎtiin (^)liociiQie,po| 

û âîiak ^ttokie b ftuc ow de CK>dç»riflPii 
Ibo iiifime^i'oa lui padoit d'une a)ioiérqr.6hli| 
quancs & kq^koSty & ce mi n'cft paisaoifl| 
«dBUiaUa>limqii'fmluîcii(bitifisvé^^ Ail 



fia d'wie Mdkace» qa!ii doiuraic (if) i dei An 
jbaflbdfl(irsii^4C^iMi^> Yeom pour U ^Irâu^i 
quelque tâe ^hoftilité > il leur decnipk^ ^ 
fouxoit km 9ea#e qiidi^ ierwksii» ^^ 

aio<e BAiB.s^s » ^7 wr ^édkr.fmdNt. A:<^ 
«ati^ âaf f'éaaowinr > quoi «^ vit 
«Dodeiafleineot îûd^o^y îl f^ili^lt ( 

^ dfi ftfeilks mjolewces , JMT ^t ififfam i 
Le$ CpimiTaBs de PmfftUn (ê) catjftaWg 

SrtfïïT ^tm$. Uae aua* fttt« qu'on voutajM^ 
jbâyiggr t^iIi de dbafibr {i[) un l^Qzuiête bob^ 
^ lui âûfeitquelq^e «qjio^lui^ JtaMir#^ 

; (t) uiDjti:ji4K vr, r-r. fi^, K,a». Via* ^t^ ii. ^ 
'^^•^ **»*»» * * ^ »«^ #^^Wr#. W*'^*»' 



iffafàvémf^ îépoïkBt^il^ / met m h$ en avom^ 
É«r dÊm0f9pt. £t aîane iq^pris que cet homme 
khmtzBalà fimaile, ânsKcevoirtucu&e^grsH 
'Icanoii de la Cour, il lui fie eu bien: ce qui 
ifl|^ les fepiodies de cçhii-d en touanges^ 
f&ààK à 9mfim ua autre beau mot. §jfk 

Cooune on le prefiR)tt d'aider de fon crécHt 

des)a|e8> (#) un homme que la Saicen« 

i|«iâ&»t être prononcée contre hii, déc^te^ 

ttafeloment: Jr^>^'^ avânnr, dît-il, fi'i//^ 

ne Femme (à) l'^nrîâ de leprendre à la fin 
graBd repas, pour lui demander juiKce, Ae 
^ kii expofer des rai^n5, qu'il ne goûta w. 
lijttgca de k condamna. Eltetiiponddetti^ 
"^ z ytm^fjfeA^. CoMMSNTl éSt Fki^ 
]e^fkrfB»ii & àfdt ^Philippe ijim^ 
ta-ikUe^ Il examine Fafiire tout de non* 
^ rnoonnott l'iqultice de fim jugement, (^ 
crnubonne à kii^anr . 
faillie ^antm Femme^ {d) pautie, ftèadt fea« 
Henctvâfisnoee devant lui , pour lui demander an^ 
pnieei ^ le prier de terndner un procè9,qu'd« 
pVrtafe.- Il lui répondait toilgoura, qu'âtt^iroit 
iriiletiems. Rebuta de ces refus came de fiai 

reim^ 

le) rX.UTAR<^B, ibii. f^. 17». A» 
; {*) /Wrf, pas. 17». in fin. , , . ^ ^ 

H^l^à quoi itr»vMe cMi4«frtii4 «ette Pct^me ckiYcn fârik*- 
idj t LUT^aO^l, ibid. ^^, 17f. C, - . f 

^ Ha 



léiterex, die répUqqa un jour avec écaotioaj^ 
Mais y fi vous i^avexfàs le tewts de me rendre jwf^^ 
ticey cejfesi ^itre Ko». Il içndt toute k force dej 
cette plainte, renfermée dans un mot tdeîn dr 
naïveté & de bon-fens. Loin de s^cn-cboggcy 
il iatisfit fur le champ la Com^gnante ^ & < ^ 
vint (a), dans la fuite plus exaâ à donner iès 
diences* 

Il entendoit la plailânterie, tkoxÀt ks 
mots, & en dilbit. La Médecin {h) Méwéeri 
dont Textravag^ance ailoit jusqu'à le croire Ji 
ter y écrivit un jour à TbiliMe en œs termesi 
Me'ne'crate Ju^ter, kVhjl&pçQ yS^Att 
t^ Roi lui répondit: Philippe à Ménéoft 
icy Sauté et Mt^fensy en quoi il ulôkti'ufi fin 
mot {c) équivoque» qui ii^iifiott égalenient a 
deux choies, & te pienoit d'ordinai» en ^-^^^^ 



part> dans l'infcr^^tton d'une Lettre. Ge Siji 
^ if en demevra pas. là> & pour guàir foa % 
fionnaire y il imagina une plaiiânte recette^^ i 
ïe pria d'un grand repas. MéÊéenjtetxïLixott Ta 
ble à pact, où Ton ne lui iêtTit'pour tousi 
que^e l'£nqens & d^ Parfiuns, pendant 
les autres ConvièZi goûcoient tous les pbôû 
la bonne chère. Lesprémîcsstfanq)orts<fei 
Qu'il le&np^y de yoiUâ Dîviiiité.recoimttë^ 
ment oublier qu'il étoithonune: mais, quanc 
âimle força de s'en fouvenir, il fe d^uta d'< 

{«) Il donaa dèf le moment ftttdîencc'aux aotxcf > i . 
qui U Tavoit auifi xefofcc: 'o« itérn wf^ç. àkfà «4 

(é) À fi L I A N. r^Tt llifi^ Lil>. XU. Cap. $1, u- 



J§iUety JùSt ta Septmkn 1754. i rf 

it fufitkty & prit brusquement congé de b 
pompagnie. 

\ Cittcune des dix Tribus à^Athéms âiibit,' 
tes les années, ua nouveau Général. Ilsnou* 
it, & chaque Général de jour exercoit ]a 
Çe de Géi^raliffime. (4) FbUifùe plaî£ui- 
biton jew fur cette multitude de Chefs. Je 
^^ifiy difbit^il> A ttmte ma «ive , farvemr fii 
NW ir» fiul Général {by : mak les Athéniens 
Hfmatfpfe^ fas 0Fef$ trouver à fûmtMêmmé dix ^ 
fÊsks an$, 

La Lettre^ qaePbiliffe (e) icririti, Arificte^ 
IblanaiOànce d'AlAéandrefonTiisy marque le 
N) que ce Prince fiufeit des Hommes Savans; 
jk en même tems le fo&t que lui-même avoît 
iour les Sciences & les Beaux Arts. Mais foa 
tend talent étoit celui de la Guerre» & de la 
Mdque , od il a eu peu d'ésaiix. On le moa- 
^ici pu détail , fous ce double titre, en fuivant 
fes^e toujours le portrait qu'en a tracé Mr. 
^E To u R E X L , à qui on en fait honneur. 

Mais de fi grandes qaalitéz n'étoientpoint fans 
^é&its. Outre Tiitempérance & la crapule, à 
^uelIe FÀiSfpe s'abandohnoit uns referve & 
w ménagement, «on lui a cœrocbé des mœurg 
ihfolumeDt corrompues £c dér^lées. On en 
fcut juger par fes liaifons les plus intimes, 6c par 
KS compagnies qui fréquentoient' ordinairement 
& Maiion. Une troupe de Débauchez & de 

Diffo? 

I W ÏIVTARQUE, ^fêfhthtfm. pag, 277. C. 
(f) C'jct^ Péurmimon. . 
V) Dont on a pazlé ci-delTui, daas une Notfe. . 
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tt8 BîBUOTHttC^ ItA^SOltl^ 

Difibtusy de Btaofims^ de Patitoomnes, & «d 
pis cft, de Flatteurs, que l'ambition & Fti.TaxWj 
smàSbiax en foule autour du dispenikeur dei 
«ices> euthpniicônlepi^à&CQaifiàûcefirl 
. ÈSibèçDfyks. Gon'eft pas feulement O&'m o ^ 
THK^NE, ont fait c^ reproches à Hi/lpfB^ H 
pMOjpàeat être fuspeâs, dans la boàche d'uri 
ennemi fi déclaré. Qna}|-dèflus]6téaic%nMl 
detTHE'otouPX,(Bftô»n(4)câèbre, t^ 
araitéoir l'faifiDirede ce Prince en diM|iiafiMi 
huit Livres^ dont n^alheuredêmentll ne nool 
i«£te t^qt^^ueslégeti FVàgmeiis.'^ 

L'endroit même, par lequel Pir%r mioît i 
fbu eftimaUe à bien des perlbnnes, «tt ce « 
tlott le ^us kdesiionorer, dam Ternit die te 
ceux cm ju^t finement des choés; je x 
dire, £iPdmit{iie. (i») On: ,, quels r^mlk* 

^ te PùHtique fiût-eBe jouer , &,qud» mo ^ 

»^ emploie-t-eHe, pour arriver àfesfina? hmM 

t> lïefi^, laruiè,lafraude,iemenfenge>ltp6li 

»> fidie, le paijuife. Sont-ce là les armes de K 

^y Vertu? On voit dans ce Prmceime umbitiQi 

^, défloefiurée, conduite par cm esprit àdr<»^, in; 

^ iinaant, fourbe 6c artificieux; nuds on n^ 

. t> y^ point les qaaMtez d^un homme i^éiw! 

, ^ Uementgrand. Fik/iij;^étoit(knsfiri 8c Bim 

S9 honneur. Tout ce qui pouvoît femr à tmm 

n menter fi pd/Smce, m pxoii&m: jufte fit l| 

» ffdmc II dcmnoit des paroles, qu'il étokr foie^ 

' » téAiu de ne point garder. D édfoit des pxx>. 

ai meiC^ 

(j) Apirf ATncifAEUM» £ri. VL Û^N «T. Pafi. Sto 
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jmiXb&y «pi'fl atnok été btèa Adiédc ttniL JQ 
& croîok bMky à pn^rtioa jdç et ^'ï^ 
t»it perfide , & œettoit & ^oiee i cronpif 
aoosGeoxcirecqoiiltnQKûr. Eagamoc^il 
xieroqgtâbicp9sdedifc> (s}Sj^m mmfi kf 
Efrf^MS éÊVU des yatfits y q* ksHammes sv$4 
da Sprmmf^ ^ Quelle idée aunut^oa, dtas le 
coxnfnerce de la Vie> é'uaboimQr qoi & f^» 
0dk im ménce déjouer toi» les auo»» & qiM 
mettioit au nng des Vemu, la Maa^^ile Fqi 
Se la JFourbene? On décefts iia td caraâéif 
dam legPamailkn^coaaae k peAe & la niii» 
ne de la Société. Commeat peat^il dereDi( 
digii^iPcâiine de d'adminttkia daof des P H bp 
ces & des Mini^es^ ptusot^^esoMrequf 
le weSbt des Hommes» par rémtnaice de leuiy 
j^aces&par Fimporcance(kletBseœpIois> k 
xespeâer kjuftice» & fiir tout b £ûomé des 

Txaitez & des Sermens? Si U bêmafii 

^ U mériié ùokta bdmàet de tOMthnfedÊU 
C Terrey (dtfoit J^ an I. (i> Roi de Fran€9j^ 
p^ fidlicité de violer un Traité) eOgsJnnroknffi 
^ rttramfer/lattfbcmBr&dMmlmt^uihedgtMûif^ 
I ,, Ce qui porte les PoUtiquesi à en ufbr de 1# 
^ forte y c'eft qu'ils font perfuadez <^ue c'eft 14 
,^ le ièul moitn de faire léulSr une N^ciatioa,- 
.^ Quand cekfapoic, peut-il être jamais permis 
f^ d-ea acheter la fiiccès au prix de la Probitét 
;^> de l'Honneur, & de la Rcîigion? Si vitre (c) 

^ Beai0S^ 
(a) £iisn, Vûf, Biff. I»ib. VU, Cap. i^ Oa attri^ 
êftkB t€ mot déteftabie à diveis «uçics. Voieft Iss Uup:^ 
^ ^ictts ii^x £LI1M. (^; Dans MeZbEAI, 
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>> LIPPE, ATciààvLcil^À»tritbe)afii^imepg^yF'i 
„ fùBey je ne vatxfas btè refimkler : dr j^ii l'wiu i 
^ heamcoÊf mueux avoir fer Jm {byun Reumme:^^\ 
9>- ^p» 'y pttntàiku ru9uquérir ytpit mou fat Pb om ^< 
99 »f»r, ^ne fi feut jamais recûÊtvrer., 
. 9, Mais en cda même , ces P«ikiques fans? 
^ honneur & ^ns Religion % cnunpent. Jèj 
9, n'ai point recoius auChriftiamsme, qui nous 
,) fournit 4es Princes & dcsMiniftrestnéhéloi^' 
. „ gnez d'aine teUe Pdidque. Sans forttr 4e nâ- 
^ tre mftoire Grépiey combien avoiis*nous vtl^ 
„ de Grands Hommes réuffir parfiâtçasent Hans:, 
), le manietheitt des afiàkes publiques, -axas L|s 
9, Traitez de Paix & de Guerre, en un coot^:, 
,,.dans les Négcxiations les plus importantes^ 
„ /ans jamais emploier le fecours de r*amfice £ç, 
y, de la tromperie? un Aristide,. un Cx4i, 
„ MQN, ui^1Phocion,& tant d'autres dont 
„ quelques-uns pouflbient la déHcateflè, fiir ce 
„ qui regarde la Vérité, jusqu'à croire qu'il n'é- 
^, toit pas permis d'ufer de menfon^ même ea ^ 
9, riant, & par manière de jeu. Cyrus, le 
9, pkis fameux des Conquérans, ne trou voie rien 
y, de plus indigne d'un Prince, ni de plus capa-? 
^ ble de lui atdrer le mépris & la haine, que de 
„ mentir & de tromper. Il doit donc detneu- 
„ rer pour confiant , que nul fuccès, quelque 
„ brilknt qu'il ioit, ne peut & ne doit couvrir 
„ la honte & l'infamie de la Mauyaife Foi Se du 
^, Parjure. 

(«) MeZbral (^] Le Roiaune de Ztfî^ct. 



' Jmfkf, Jli^t 0? Siptmhe 1754. j%t 

^C\ s T par de tdlcs réflexions, que nôtre AuV 
teur finit fon Hiftoire do Phiiipfe; ôç c'eft par 
là aufÇ que nous finirons-nôtre iixtrait. ' Car on 
Juge bien, que THiftoire àiAléxaMdrt ouvre un 
trop vaftc champ, pour ne pas demander un ar- 
ticle tout entier. 

Nous remarquo-ons feulement, «n fiiyeur da 
ceux qui fê plaifent à lire cet Ouvrage, quête 
mêmes Libraires, qui ont rimprimé ce Volume 
iiir l'Edition de faris^ viennent de publier auffi 
une nouvelle Edition du III. Voluçie, fur la Se- 
conde Edition, que TAuteur en avoir donnée.' 
On y trouve des coneûions, & des additions, 
qui fervent à rendre cette leûure phis utile. Mr. 
BoUin n'a pas manqué d'y rcdrcffer auffi ce que 
nous (-af) remarquâmes, au fujet du changement 
qu'il devoit avoir fait après coup dans la diftri- 
bution des Livret & des Chapitres. 

W rag. 47, 4«^ de la I, Partie de ce Tome. ; 



ARTICLE IV- 

Alb. Seba Locupletiffimus Rerum Na- 
TURALiUM Thefaurus, &c: Tom. I. Se-^ 
cofui Extrait. [On a donné le Premier Extrait' 
dans la Seconde Partie du Tome XII, Arti- 
cle V, page 557 *& fuivantes.] 

TJOur remplir notre plan, il nous refte à ren- 

'X. dre compte des Animaux Amphibies, de» 

Reptiles,, & des Oifeâux, qui fe trouvent dé- 
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fif BnuoTKBOFB Rai iMmvM^^ 

ibot panai les Amphibies 8c ks JLepme9 » Idi 
Tortues^ les Grenrailfes» les Qrapmidsy ks lA^ i 
lârdS) les Salamandres, & les Crocodiles. 

Les Tortues ont de tout tenu âtdfé h carrâC* 
t^ des Naturaliftes, ic Ton peut b^ d&e me 
tesAmxaam la caeritent toatee&defe»iâîr oQ^m 
4Mtamme la ftruâure de leur corps» âvs mrer^ 
V les Espèces » leur grandeur dt0êrente> kor §^ 
eondké, leur utilité, la mècbtmqiac'iiàmt et 
leurs écdlles. La confbrmafÎQn de leur corps et 
4es organes de leur-respiratbn , eft admfeab^ 
ment men accomnKxiée à leur manière de vints. 
Oeft de la ftbrique feule du cœur de fat Tone&^ 
que Mr.Merj a cru pouvoir Imder 6m Sj6é^ 
m de la Circulation du £mg dans leFcetvs^ ce 
qui nous t produit une cxaâe contK>iâEaice âm 
parties de cet Animal par les diâeâions réStêtées * 
qu'en a fait ce laborieux Anaromiftc lif!^. pu 
Vemey , pour être mieux en état de combattre 
THy pothefe de foa Adverse. Les Tortues, tant 
de terre que de mer, renfôment ibus elles pla« 
iieurs Espèces, dont on compte'quatre principa^ 
les dans 1^ feule daflë de celles dç mer; dvoir U 
Tortue Franche, le Carrer, le Kaouanné, A 
le Lagcr-hu^ On voit des Tortues qui ne.fent 
pas plus langues que la main, & d'autres d'une 
grandeur fi prodigieufe, que leur écaille de ctet 
lus a au delà de cinq pieds de long & de quacits 
de large. Une feule de ces dernières fournit plus 
de cent livres de chair blanche qu'on fale pow 
yen nourrir; outre qu'on en peut tirer tant des 
pnnes que de la grailTe Tuperauë, une quinzai* 

ne 



tic de pots d*une huile jaune comme Yox^ qui ^ 
tant vieille ièft encore pour les lampes. % , 

Le terrifTa^ de ces Animaux fe fait depuis b 
Lune d'Ayril|us^u*à celle d'Août. La Femelle 
le lèntant abrs mcommodée par fa pefintewr , ^ 
vient à terre^ creu(e un grand trou dans le Cible» 
y pond tm nombre incroyable d'Ocufe, les cou- 
vre légèrement de ce même ûble, fe retire, lait 
'bat au Soleâ à les échaufer & l fidre édore les 
P^îts. " Ces ceufs font bons à manger, gros ^ 
Tonds comme des baies de jeu de pavime. Leur 
jaune eft rou^ ainû que celui des oeufs de Ci* 
nard^ mais leur écaille n^t& pas auilî forte que la 
coque d*un œuf de Poule. Au bout de vint-cizûi 
jours au dire de quelques Voy^eurs, ou de qua- 
rante fuivant d'autres, on voit les petites Tor- 
tues édolès, t&cher par leur inftinct de gagner 
la mer^ mais éùait rejettées par la lame qui bac^ 
'^an rxvs^, eHes deviennent pour la. plus graocte 
'pahie la proye des Oifèaux & des Hommes. De- 
•fetc que cette merveilleufe fécondité fuffic pour 
conferver l'Espèce, & procure en même tems 
aux babitans de ^Amérique, principalement dans 
les Ports qui smartxennent aux Espamols^ une 
bonne 8c abondante nourriture. L*ecaîlle de la 
Toitaë paroit d'abord jplutôt désagréable que bc^- 
ie à Focu j cependant u on la regarde avec atten- 
tion, on la trouvera travaillée avec un art inexH 
prinM*le. Auffi les Hommes rendent-ils à (à 
neauté qudque hommage, en en faiiânt u^ des 
objets de leur luxe , pour lequel ils préfèrent Té- 
caUle du Carret à toute autre. On amolit cet- 
te écaille dans l'eau chaude; enfuite on la met 

dana 



1X4 BnUOTBB^TE RAfiOKHW^ 

^daii9 OQ moule dont on lui donne eitâenient te 
fur le champ la figure, à Taidé d'une preflè d^ 
€èr^ on la polit après cela , & on y ajoute dm 
cifâures d'or , d'argent , ou autres omemens. 
Ceft de cette tnaniete qu'on es fiMrme des & 
tuisy des Tables , des Armoires, & parriciiKcrf 
fement aujourd'hui ces belks Tabatières Gâtes 
au Tour, qui (bot fi fort \ la mode en France. « 
Ainfi donc fuivant ces Réflexions, Ton n'ao* 
ta pas lieu d'éclater en reproches contre Mr« Se-* 
ba de ce qu'Q a conûcre deux à trois Pbacfaes^ 
pour dépeindre quelques Tortues du Mezmue» 
du BreGl, de Ceyion, d'Âmboin«, & de Caob- 
çao. Voyons ce qu'il nous aprend lui même û» 
ee fujet dans la Description de la grande Toartue 
d^Amerique, nommée Mjfdoî (a)^ 

On trouve^ dit-il, quantité de Tortues pres>^' 
que par toute l'Amérique , où elles acquièrent 
une groflfeur infigne, •& parviennent à une Ioqh 
gue vieillefle. Les Voyageurs raportent que dasK 
les Ifles Maurices, il y en a de u énormes qu'eU 
les peuvent porter cinq ou fix Hommes ams fiir 
leur dos, & qu'elles en porteroient encore dit» 
vantage fi la convexité de leut&ure» permettoit 
à pliis de monde de (è tenir demis. ' Les Latine 
apelloient leur écaille de defTus ou leur Caiapa*- 
ce , Oferîmentum , comme cjui dirpit leur Cûm^ 
'vertuTfy leur Dôme. L'écailIe qui défoid leur 
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tk une retraite fiite à fit tête, à iès pièdi> ^6c: k€é 

\GÏé qu'il letire deâbu$ àTapprodie àa nioin«». 

danger* lis font de dette manioie à-lfabri d<A 

Ites des autres Bétes. L'Aigle feule atfoqtle 

Tortue aTecr£iccès; car Payant prUc entre fea 

fres y elle l'enlevé fort haut dans les airs, 'd'oii 

iàïc la laiflè tomber iur les rochers pour brifer 

les écailles, & {pouvoir enfuite'tnanger fa chain' 

|.Les Andenfirétoient en conteftationpour feibtir 

)z qud cnrdre on^ devok rapporter ce genre d' Ani« 

mm y parcequ'ils ne âvoient décider fi la iubAan- 

ice^ la Tortue étoit chair, ou poîffi))i. ^ 11 pa<< 

n>!t néanmoins que k Tortue de terre a la chair 

contpofie de fibres blanchâtres i peu près coftw 

ne ceBe des \bé2aids, ^-aue lafubftance de H 

^ Tûrtuë de mer eft melangpe de chair^depdift 

fim. ^ Oït trouve un tiam de quantité'd'oMbr* 

'noms tiir ces Ânimaur, dans les Ecrits^ d^Ari-* 

ftoo^, de Thec^diitôe, de Diosconde, d'Etie^^ 

^ Pline, d^Amteofin, deBeUon, qui ayant é« 

xaniné toutes les parties internes des. Tortues, 

ont été jusqu'à prescrire l'ufage de chacune en 

Afedecine. Et quoique tous ces Auteurs foiâic 

fort partagés à cet égards il fiïut néanmoins con-^ 

venir qu'ils ont lesf premiers rorat>u lagkce. Sa 

ffionore le chemin à ceux qui les ont iitivi^, tels 

qiie'Aidrovandr, Wortton, Gesner,/Mck}iët, 

^l^cok , Fre]^ , Bauhin , Buftamant , M»g- 

- Pline établit quatre Espèces de Tœmë^,' b 
Tf^rtuë de terre, h Tortue de inet%'d%Tbmi}i, 
de rivière, »& la Tortue de marais, qu'on peut 
réduire plus commodément à deux Espiuc&y h 

Tortue 



TûttuM deiene» éch Torcuë^taer; lesqudBlI 
U$ pcuwnt €ù£wt^k ftibdiviftr en dhrerfo cbflj 
As pMkdkra* La Tortue» de iner ont lâVl 
lieu de pMi ^tes aitçroo» cotame dei OUmaïc^ 
vmùmjiMmy doacellef Aùr^itatpKmftu^ 
pg. 'LaaycroosdedevasttlbBtbnuoQ^ 
HMOgi que ceux de derrière» U taomlu^g^M^ 
Tortue /Çiitoi dote êtieraogée ixrtm ks Te ^ 
tafodcterre^ feo écuBede Mfluf eft d*jim ro«sL 
H^mj eluciir > imrqtiéo OTtftsment de f^am^ 
Tooté & cêtedl pmque louge» de mêtoe ^pi^ 
fm pieds qui refifevblcDC à cenx des Héiiffigniin 
énot couYcrcs de courtes ^etîUei ép»i^ »- 91 
emés de cJoqop^ crochus. LeslieKteet 
lictoes» lesSerpens» &lc3GrcooiijUesi ^ 
venedepltute. 

LtGwiquiUeefttm Amphibie pe ufr t»r e ] 
cioiciuz fpi'an ne peiife. Uyeoedei' 
Ibrtes» doot ks una btUccfic d«s les -1 
& les vMSkmXy d'«otres dans les jdnca 
SDflrtis» d'autres jdkos les rivîeres^& ks hci^i 
tes d'aiikurs dififeroitcs entre eVes> ca pro 
lés > eD couleur , éc en sroilêur, Vmct 
exemple me Grenouille de xsm y d' Amée 
d^uQc taille £i looaftrueufis quD Mr.&be< 
décrie i la Planche leixaote àiSmkxmy t ..^^ 
p'avoâr pas encore vft & pareille. Ses jpteW4i 
de?aot&:dederrtetc étant etwdiy >à prdbt xtJk 
ine qu'ils fixit iecbés , furpaflènt encore en Itmk 
foeur une detni cowke; ce^m n'eft pcHitfilruI 
paxAfxat naturelle comme on le jugera 1ms|M|^ 
m. Son corps à Texcepoonde la tête eft coi^ 
drégriar^'ruxbniirqufltédt tâches grabda ps^ 





i, m'ont mfiàxiAt p6ur« des vemiâ qmSmc 
deâbiis.crua gpsAzréy & par deflus d'iitt 
dcé-^ume. Le^os&Piacerfticeqa'il jraeop 
les eptules^ ftot rdevés œ boi&,& comioç 
par d« l%pe3 IManchârres, AudeSiisdc» 
de dcTjsitf on voit des deux cdcés une ef^ 
dieboudier qui femble collé par deBmyd'm 
6-cbîr ^ fkoté de pointa ooks , & d'ami 
jppciadMate des ailes d^un petit bateau. » 
eft barréede r^es rouflâtres ipii décourent 
4C(te4&dWre. Ses yeux iôntgnwids&brit* 
j És$ cmlliit$ Sont rondesy courtes» & pe^t 
erièt. Si langue dk hxfgsp adhérente à il 
4e ikvaQC oe la xnâchcûre infiersaiire. Il 
ca0:elesfieilcs.& VosCoccix quatre ^p^^ 
ou boutxms ronds^oblong^^qui lîcmt vrajK ' 
jienaent des cxcioiflances oattirdlcs> Sc$ 
dederant ie feodent en <psatre do^^con^ 
cbaiQ de quatre articulations » dontW 
tant larges y munies d'ongles > 8c n^ 
^ nt ^ mal i des doJ2p d'enfiuit. Ce» 
4ê demâre fi>nt compoiS d^us ppuce^ 9c 
' 33e 4oi^ termina de la même taçàn, fi: 
^tps^hes oiiçinblç par une ijwmbraoe stù^ 

" '" jX)oreequî^ dcsGi«j»iillfcii^ 
ucwt »a ti'a gru jufqu'i prcfcot plus dkoe 
r.J'iafibempnâe^ Fbj^ieos Moderne^ ^ l^ 
jUffaile^généciitJDDi de leur accro >fl yi np y 
iccêâf> & de leur métamorphôre en '^çiS^ff^ 
Q{i4;piea^bQ|^nes que (oient fur cette^nuikrf les 
jedierchçs de Leeuwenbocilc , de firoaolqr^ ^ 
de ]iUiT» ic X>«âeur i^ettunoins oe k repépôm 
/ i ' ' \ point 



point d'y joindre les obfcrvations de Mr. S 
tant celles qu'il a inférées en ijz6 dans leXH 
des Infeûes de Surinam de Mlle. Mémo> que] 
' nouvelles expérience^ qu'il â eu occafion de i 
re depuis fur ce fujet , & qu'il espcfe da 
yolume, à la page 123, &luiiratites. ^'^ 
L'Animal le plus femblable à k Oftoôi 
c'eft le Crapaud , Bête venimeufe , dontcârSbn 
te auffi pluiieurs Espèces, entre lesAiri^le 1 
pa , ou le Crapauci Aquatique de Surinam <_, 
porte fes Petirs fuf le dos, & quîies e^'fi&i 
clorre , doit paflèr à coup fur poor la j ^ '"^* 
ïere. Mr. Seba croit que Fred. Ruy 
-premier qui ait reçu dans ces Pay« de cesl._ 
• d'Animauxj mais il fc trompt^ Kir^fcfa aij9 
lui-même l'honneur àMr.NicolasWitfcn,wf^ 
fiiiemeftre d'Amfterdam, & grand anjateeior | 
Curiofitcs dé la Nature. D eft vrid éçMt " 
que Ruyfch a donné le premier au Ptîlâic j 
gurc du Pipa & en a fait la difleéKori/f -1 
Eli, Mlle. Marie SibîUe Merian Pa déctîtl 
iba Livre des Infedes, mais d'une £rçon^ 
bregée* Enfuite Mr. Levin Vincent ^ulà 
'4m des plus beaux Cabinets de Raretés tfam 
les qu'il y ait .en Hollande , en a publié uidéTp 

xription détaillée dans un Livre éirafe îinpiî, ^ 

à Harlem en i yi6 in 4. Enfin Mr. Sd^àtiyaiâk < 
reçu à fon tour divers de ces Animaux, iibus e^* 
commimîquc à préfent les Portraîb'& la*De^ 
•Criotion. - t* - 

Le Pipa, (car c'eft ainfi oue les Sdrintmois 
nomment la Femelle de ces trapaùds, apdlanc 
le Mâle P(p*/) a lo corps plat ficiargôî. latêfe 
' ^ ' . ronde 



JiàSitfs ^^i ta Septembre 1754: iï$ 

ode & petite^ ia gueule ample, très-fenduë» 

Êfi&nt|>àr devant en pointe retrouffée, à peu 

ses comme le inufêau <de la Taupe ^ d^oû Ton 

mt conjefturer que cette Bcte cherche & vie 

I creufânt la terre à la manière des Cochons. 

im col eft feparé de la tête par deux pointés qui 

jtvancent en avant. Les int^umens de fbn col 

Ht lâches, & forment comme un collier ridé. 

n yeux font petits. Sa tête eft cfaatain-obscur; 

[m dos êR: la^, d'une couleur plus daire, & 

mbde couvert comme de petits yeux ronds >po* 

1 j^es^ue à égale diàance, afin que chacun des« 

ddts VOL l'espace necefTaire pour tirer fà nourri- 

trç. ^ Ces espèces d'yeux lont autant d'œuft 

)averts de leur [coque ^ Ils font d'un roux jau- 

'^ relutiânt ,' enfoncés profondement dans 

b, & àefe tnontrant qu'un peu au dehorsrj 

^^âce^^'îl va entre chaque œuf \& lé réf. 

^ dja co!j)s, eit rempli de j>etites puftules qui . 

Semblent. à deà perles. Cet Animal procrée 

I Petits dans fa propre peau, .& fur fon dos^ 

Seimple qui eft presque contraire au cours de 

p Nature. Mais ce qui furprend encore da-i 

taqt^ , , c*eft que la fetnence du lAUé pùUIè 

^cer le'dos <|tii eft offeux, s'infinucr par un 



rre de pores lînguliéreineht flits entre lajpeau 
le periofte , & alors fe dîspofer infenuble* 
ittent à la formation [d'un Animal qui en fort.' 
tes jambes de devant du Pipâ font grêles & 
[menues, de même que fcs pieds, qui font com- 
ipofés de quatre doigts, longs, fendus en trois 
I pointes, & munis de petits ongles. Les jam* 
Ibes de derrière font groffes & charnues, ter- 
Tom.XlILTarfX I ^ minéof 




jGbinées par des pieds obiongs ^ fendus ai 
ooi^es pointus, zfSsz grauds, attacha enfi 
^isQu'au bout p^r ^ mçnibrançs eo hgc^n 
pij^d'Oyes. I>>^ardeux.tçifiaiUsioa. 
qui font les finiles parties de la gâtâadon qu^ 
m pu découvrir jusqu'à ce jqur, tant ext&f-^ 
i'ement^'int&ieurcmeût^ Son ventre ej[| c 
dré-jaune, diviiepar ,i|nç Xùm?^ quîçoiQmr 
à la partie inférieure déh^guèulQ, & 3%^^ 
(Du'aux fefles, 4e$ Nègres Té xégfàbà de 
dîejrnierc partie. , -- 

. Paâbns aux Lézaïds. <2^eUe n'eft point p 
prodigieufe variété qu'on remarque <îaps Icu 
caille, leur figure, leurs couleurs , Se leur vAk 
llrure ? On en trouvf depuis h gjrwâie&t ^m 
souce jiffqi^à ^ longueur dç plufîeurs p^ed$ 
rEthiopie en produit qui font di^I^ gcçâeilr 
Gbat. Q y ^ a; de go&rèux^ i^suQ^ à qi 
fourchue, ou faite ;en man^edè hmè; 
très armés d'im rang de pomt;és fi^r hSo^ 
diverfité eft encore plus confiderable S P< 
des couleurs. Gur on en vok de blancs^ 
jDleus, de bnsis , ^e cendrâ y de dmsBui ^ 
jBris» de jaiinfcs^di; noirs, d^oliyâtres, ^pT ' 
p& , ' de rougeatres , dp vèrds V de viplets ^ 
très perlés , picotés ,étoifês , marbr^ , pj 
tachetés j^ rayés de bandes longitudinale^^ i „ 
yedkles, circulaires. . .Efifin oà en rencoÂtxe, 
lesquds il re^e un 'fi merveilleux aâbmUage 
taches, de mndes, de ibuleurs, qu'il n'eS 1 ^ 
poffible d'en donner une idée nette à Fesprit^; 
Mr. Sebft aprâs àyoir formé de toutes les pardcâi. 
4u flooade une magnifique coUeâion de ces fomî 



{es d'Animaux» en a décrit ^rès de Quatre-vint 

|Gî^feeBS dans ce Volume. De tout ce nombre» 

im nous borperons à ne parler mie des trois 

|ui nous ont paru les plus curieust, lavoir du 5e« 

mUy du TejHguacMp & du Fouette-qiMié qu'on 

peUe en Latin ÇauMvettera. 

, Le $enenibi ou ïsuaitaj autrement nommé 

^ les Malais Bçajs^Hêefam^ Befcb^C^ymum^ eft 

très-grand Lézard Âmt>bibie| qui nait àam 

Indes Orientales & OccidentsJles. Mais cerne 

rifle d'Amboioeiurpaflètit tou^ les autres paf 

leur^randeur^ la beauté de leurs couleurs» & da 

''nir taéheté. Tel eft celui que repréfente la 

lanche Quatre- Vint-Dixieme, N, i. 

Les écflUes dont il eft couvert fiir le dos> (ont 

' aces, petites > bai«brunes & tirant fur le pour<^ 

> hlancbâtres à leur baie « mouchetées par^ 

de taches d'uii brun* obscur. Son grand 

:e eft penclant y jaunâtre > hérille de dents 

la mâchoire^ plifte en divers pliS) & fini& 

9t en pointe. Ou dos pointu & effilé d^ce 

ézard> (brt une dentelure de grandes dents ua 

peu jaunes^ aiguës^ recourbées, faites en dents 

Qefde. Le haut de (on dos eft revêtu d'une 

peau marquetée de taches noirâtres j fon fronc 

eftfl^aid\mplûs écailles^ bleuë^pale» relevées 

en forme de boucliçr. ' Ses yeu« font graods»' 

. pleins de feu« défendus contre les injures du de« 

hors, par un bord relevé, arrondi, cartilagineux,* 

'& demi-circulaire. Ses cuiftès, fes pattes , &s 

les doigts de fes pieds, font munis d'aftèxgian<« 

des écailleis , piquantes , bleuâtres. Sa qqeuc 

; eft principalement remarquable par (à longueur, 

I 2 ^ fi( 
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te par de larges espaces qui depuis le commence^ 
ment jusques au bout, font marqués ici d*un 
Ueu-fàte , là d'un bku plu^ fonce. Sa gueule 
I^ge , ornée d'un bord dentelé , eft joliment coct« 
verte deffiis & deflbus d'écaSies d'un bleu plus 
chii. Ses mâchoires font garnies de petites depts 
trenchantes. Sa langue eft épaiile , large , pâ« 
r^le ^ celle des Salaipandres, au lieu qu elle eA 
fourchue dans les Iguam d'Amérique.^ Son ven^ 
tte a les côtés d'un bleu-turquîn. Se le deflbus 
Mandiâtre. Fr. Valemyn, & d'autres Voyttgeurs 
faportent que ces Animaux font le reg^.des ha<- 
bîtans. Us mangent aufli leurs œu& qu'as pon* 
dent fouvent jusqu'à trente en une feule ponte» 
Ces oeufs font plus longs que ceux de Poule, fie 
ont la <oque fort mince cendrée^dair 2u ddiors, 
picotée de petits points roux. Leur jaune élit 
couleur de Safran 6c envelope d'une peau robuf^ 
te. On met ces œufs fur un fin duvet pour en 
£ûre éclorre les petits par la chaleur du Soleil. 

Jl^e Tejuguacu ou Sauvegarde y car il porte ces 
deux noms, €& un autre Lézard Amphibie qae 

Jroduîfènt les Grandes & les Petites Indes. Ce* 
li que décrit notre Auteur au N. i. de la Plan- 
che Quatre-Vint Dix-neuvieine, a tout le corps 
marbré magnifiquement. Son front eft couvert 
de très^belles & grandes écailles, voûtées, en- 
trecoupées par des rajes blanches , qui décou- 
rent fur la partie antérieure delà guoile, fur la. 
mâchoire fuperieure, ^& fur les yeux, jusqu'au' 
derrière des oreilles ou elles s'unifient. SesoreH- 
les font rouges , bordées de blanc. Ses yeux 
grands 9 étincclans, cerclés d'anneaux rouges, 
, ^ font 



tant défeoduspar (k grandes paupières» faite» en. 
arc > & tapiflees d'écaillés. Sa mâchoire infe«, 
rieure eft mouchetée de taches noirâtres. Sa 
langue eftlongue> large, fourchue, de couleur 
lotiflè. Sa gueule eft garnie de plufieurs petites 
dents trenctemtes. Le defTus de fbn corps eft 
mva^ d^écailles d'un roux-brun, psurfemées, & 
comme marbrées d'autres petites écailles rondes,. 
plus élevées, tirant (iir le blanc. Les côtés du 
ventre ibnt revêtus d'une peau fort lâche, ri^» 
qu'ombrent en façon de nuage de petites écailles 
transveiiales,/djspoiees, en forme d'anneaux jus* 

£'au commeacement de la qjueue. Ces écailles 
ne fur un fond blanc, varié de taches noires.' 
Toute la cjueue cerclée d'ecailles par anneaux , 
Ib termine en jpointe, & en diminuant infenfi-^ 
Uetnent, die dievient d'un roux-clair. Sescuif», 
&s, & (es pattes font fuperbes par des écailles 
tdanchatres , rondes , relevées , raffemblées en 
bouquets femés çà & là, qu'on prendroit pour, 
un auèmfalage de perles. 5on dos eAlijQTe, uni» 
6ns denture. Ses pieds de devant & de derrie* 
re fê fendeitf en cin^ doigts garnis d'écaillés blan-« 
ches,dont celui qui tient lieu de pouce eft tour^ 
né en dehors & à rebours des autres^ le doigt 
fuivant eft le plus long de tous^ & les trois au- 
tres vont chacun en diminuant d'une articula- 
tion. On dit que ce Lézard manse les Oeu& 
des Oi&aux. Mr. Sèba confèrve (uns fon Ca- 
binet un autre Tcjuguacu d'Amérique qui a plus 
de trois aulnes de long, ce qui l'a empêché dans 
pouvoir inférer la Figure dans cet Ouvrage 
. Le Lézard appelle en Latin Cordjlusy Ç4u£y 
I 5 yertersg 
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^ùerhera y que nous rendons en France^ par fe^ 
nom de Fûuette^ueuêy parcequ'il fouette conCH 
nudlement b, queue de côté & d^autre avec une 
grande- violence, apartient à la chfTe désigna-. 
iia> auxquels il reuetnble de fort près, etce^é. 
pour h langue, & pour la tète qui approche pm. 
de cdle du Serpent que du Lézard. Notre Au* 
teur qui en donne à la. Planche Cent & Unième.' 
une magnifique Figure eût peut-être mieux f^ 
de lui conferver fe nom êAngueh qu'il jwrte 
dans le langage du Pays^ d'autant que l'Animal! 
décrit par les i^faturaUftes fous le nom de ^P''4f- 
lus ou de CauMvefbetay eft extrêmement <É£fe** 
rent de celui-ci. 

• H eft très-gros de très-grand. ' Lé tronc de totK 
eorps depuis la tète jusqu^û queue longue d'en-, 
viron trois pieds, èft rond, tout couvert de min«. 
ces écailles Doi-brunes. Le dos dé (à groflè queue 
eft hériffî jusqu'au bout d'une denture entaillée 
comme de dents de fcie. Sa tête eft petite, é« 
troite , ovale , finiflant en pointe. Sa gueule 
extrêmetpent ^due, eft jaune dans le tour des 
bords. Ses oreill^es font cerclées d'une mince 
bordure. Ses yeux font grands fie briUans. S^ 
langue fourchue comme celle des Serpeni, in* 
diaue fâ difièrence d'avec les tguanas, qui ont 
la langue épaiffe & courte ^ mais d'ailleurs il leur 
' TeiTemble parfaitement parle corps, les cuifles, 
les pattes, & les doigts qu'il a marquetés de ta* 
ches d'un jaune de Ëiffi-an. Ses pattes de devant 
& de derrière fe terminent en cinq grifes, cro- 
chues, & pointues, lesquelles Imitent^ des doigts. 
On nûnge cette Espèce de Lézard dans lés lieux 
\ ' où 



dûilsnaifieût, êcmême ÛdAflr jreftj^lcÉseAi* 
inée que ccUe de Poule. * 

X^ Salamandre eft ime finte et UkÉoA qui t 
•ceci de pardcuMer qu'elle défend fon cofps^ non 
pas contre les flammes» mais contre la chaleur* 
des charbons ardens, en jettant deflitô une bave^ 
ou matière glaireuiè^ pour 1^ éteindre, comme- 
ajparoit par le fait allégué Ams les Transaâions 
rabforaiques {a)^ D y a quantité de Salaman- 
^res diœientés en groifeur, endure, âc en ta« 
cheté. On en voit beaucoup , pour ne parier' 
que des Etrangères^ à Amboine, à Java, à Ma- " 
€2Skt. A^en tKUticulierPni^deCevlonpaf^' 
ie pour tmxluirefes plus belles. Là oû:ies nom- 
me ^M». Mr. Seba en a reptéfenté 9 diâferen^ 
à la Planche Cent-huxtieme. Prenons pour &f 
lonple le ]dus grand oui s^offie à la vue. 

SsL tête eft fbré groflè. Tout le defiiis de fôix 
corps éBi fort joliment fiàarqueté; car fes écail- 
les cutanéfô font d'unr rouao-cendré, âc hériileetf 
^étninences bai-hïtmes, qu'entrecoupent des ta^ 
dKs Uanchâtres, compofées en façon de boU-; 
quets de pluîSeurs tuborcules qui reflembleht àr 
les perl^ ornées au nûUeu d'un tubercule éle- 
vé au deOus dd autres. Toutes les taches mar- 
quées £ir la tête , font pâattes, unies, £uis tu- 
bercules qui ne commencent à paroitre qu'au- 
tour des oreilles & fur le col. Ses oreilles ne 
£>rtent point au ddiors, mais s*enfoncc^nt dans* 
la tête par un conduit oblong. Ses yeux font 

grands» 

(a) h. 2X. 8c dam TAbcégé de LowthQjrp fie de J«-^ 
IKS Tom, ». pagi sié« 

; l4 . 



grandsydâbulusparuûfburcilofreiix. Sagueu-^ 
le eft 6btu(è par devant^ fê$ narines fort ouver- 
tes ^ fes bd)mes épaiflès » dentelées ^ fa lan^e 
groliè, grande^ ^ lai^e^ fes mâchoires, g^imies 
de petites dents. 3^ cuifles & fês pattes (ont 
couvertes d^écailles (êmblables à celles qui ré- 
gnent fur le deiTus du corps. Ses pieds fe fendent 
en cinq doig^ts, armés d'ongles aux extrémités,, 
lesqodles font larges & arrondies. Son ve&dre 
d'un gris-clair eft revêtu dé minces écailles orbi- 
çulaires. Sa queue eft courte yobtuiè, & ra- 
• ^euiie par ieâ tubercules perlés dont eUe eft 
çfaargée, Valentyn dit que cette Espèce <fe Sala* 
manore eft venimeufo, qu'elle fe plait 'dah3 lesi 
eaux croupiflànites, & que quand le tems fo met 
% la pluie, elle vomit une bave très-dangereufo, 
pour uâ Homme qui auroit le mal&eurcTafvaler. 
de cette eau' empoiibnnéé^ ce qu'il eft pourtant 
Bien di£Bicile à croire'. Dès qu'il a plu, cette Bê-, 
te fort de Éi tanière pour chercher dés Fourmis 
^ dés Vers dont elle fe nourrit, retournant en;:^ 
fuite éms fon trou dès q\ie la terre vient à fe fê* 
içher. • 

. Les Anciens* Naturalifl^s ont mis les Croco^ 
^esau rang des Lézajxls, niais certes avec peu 
de raifon , car ils forment une claflè particulière 
d'Animal. Il n'en eft point de plus fameux dans 
l'Hiftoire, & l'on a vu des Peuples entiers lui 
rendre des honneurs Divins. C'eft par où Ju- 
^enal commence û Xy, Satire. ' 
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^ts nescity Volup Bythinice^ mfalia dimens 
* Mgjftus foftenta catat'i Crocodilon odorat 
' Tarsh^e. 

Le teinoigna£;e de Strabon eft confonne à celui 
du Poète, fi raporte que dans la Ville d'Arfi* 
noé on adoroit autrefois ce monftre, (ainfi qu'il 
s'exprime) & qu'on le nourriflbit de f)ain , de 
viande^ & de vin, dans la penfée'd'apaifer par- 
U ceux qui étoient en grand nombre dans le lac 
Moeris, & qui fiûibient beaucoup de dé^t par* 
mi les Hommes & le Bétail. La plupart w Des- 
criptions de Crocodiles que nous ont transmis 
les Anciens font remplies d'erreurs. Les Mo- 
dernes n'ont gueres mieux réuffi, & ce qui eft 
bien étrange > c'eft que jusqu'à ce jour presque 
aucun d'eux n'en a donne de figure exaâe) Com- 
me nôtre Auteur a jouï de l'avantage de pofle- 
, âer àms fbn Cabinet divers Crocodues , il ne lui 
.â pas été difiBcik d'en of&ir aux Curieux des 
peintures fidelles Se vivantes. U paroit en parti- 
culier qu'on ne peut jrien ajouter à la beauté de 
celle de k Planche Cent & Sixième, qui repré- * 
fente un des grands Crocodiles d'Âmeriqq^, 
dont nous allons transcrire en abrégé la Descrip- 
tion. 

La gueule de cette Bête dk garnie aux deux 
mâchoires de dents pointues. Se§ yeux font 
pands, étincelans, fortanthorsde la tête, pla- 
cés en fureté dans leur orbite oflëux, imçiobile» 
pourtant, de forte qu'ils regardent toujours droit 
devant eux ^ qui eft la manière dennarcher de 
' ly ^ COI 



cet .Animal. Tout le front & h paijde fuperi^ 
re du tnufëau font formés par uâ fèul os^ fixe, 
étendu jusqu'aux ôrelllés> lesquelles fontlai^, 
ceintes tout autour d'une petite bordOTé, 8c én-« 
foncées dansl'eiidfott où les plus g^-andes écaille» 
{xreïment k\iï origine^ fàvou' près de Tartictila- 
iton de la mâchoire luperieure. Les écaillés quf 
Couvrent le deflus du Corps fontrhbmbôïdjés, fi 
ferrées entre eOes qû^oo n'y aperçoit àxiainé â- 
patation, mais cerclées de raf es comiûiÈ p^ ûêH^ 
iieaux. Leur couleur eft d'un jaune de ikStz& 
foncéy mélangé de. bai fort brutL Lé long du 
dos & des côcés, ^lEtevent de gros tufia:ttiles <Hi 
boutons, taillés en une denture qui fe continué 
ji^squ'au bout de là queue. S^ cuifles, teèfim^ 

' ^es, & fe$ ortate. font revêtus d'é<^e5 '^îtsi&^ 
^Uârrelées ou maillées^ les ûnes/aûÀes-l^te; le^ 
autres tirant (ur le chatalit Daio» qUel(ques Cro* 
codiles les pied< de devant & de derrière fe ter- 
minent en cinq doigts^ dans d'autres les piedi • 
de derrière ont feulement quatre d(%;$. Xlaisf 
les jpieds de devint en Ont conftamméât cinq^ 

. munis d'ongtés pointus & crochus ^dô forte que 
fes pieds reuemblent réellement daraftfage à une 
fniui d'Hbmme fendue en quatre dc^^ ât îm 
peuce> qu'à dés pîedis dé Bcteè fauvagesi Ajou- 
tons que dans les . Crocodiles Aquatiques , Itn 
doigts des pieds de derrière font en partie joints 

Îar des membranes, à la manière des pattei 
*Oye, ce qui leur eft néceflàire pout nager. • 
Ils vivéùt princi^lement dans les grande fleu- 
Ifes, tels qye le Niger, le Gange, le Nîl, ovi 
|û bord de rO^éaù, o'cîûût m i'àvahcer en" 

pleine 
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pleine Mer, en partie de peur de devenir la proyo 
des gros PoifTons , en partie afin qu'étant près 
àe cerre^ ils puiflent mieux y pofer leurs œuâ 
dans des coteaux de ikble po^r y être couvés par 
la chaleur du Soleil. Ils pondent 20 à 30 ceoft 
à la fdkSy Gesner parle de 50 dans une feule pon<» 
te^ £lien de 60 -^ les uns en comptant dus, lei 
autres mpins^ Ces œufs font de la groueur des 
œufs d^OjCy & ont la coque extérieure plus é« 
paiflè, mais en même tems plus friable, La tui» 
nique intérieure contiguë m au(& plus épaiflë» 
plus forte que dans les œufs d'Oye, &; reflem* 
nie aflèz à un cuir 6n corroyé, qu'on ne peu( 
pas fi fiunlement déchirer. Nous aprenons de 
là que quoique le petit Animal ait déjà porté It 
tête hors de ces deux envelopes , il ne &uroit 
encore fortir^e la coquille (es pieds de devant 
& le refte de fi>n corps, manque de forces fuffi« 
Suites, lie cordon ombilical eft uni au jaune de 
l'ceuf , St l'environne étroitement. Ôeft par 
ce OEtnal que l'Embryon reçoit ù, nourriture, fou 
accibii&ment, & (es forces, jusqu'à ce qu'il foit 
en état de rompre entièrement fes envelopes. 
Ainû à mefure que le jaune de l'œuf diminue» 
l'£mbryon s'accroît, & quand il eft hors de fii 
coquille, il a encore le refte du jaune de l'œuf 
qu'envelope une membrane attachée au Cordon 
ombilical. Outre ce cordon, on voit unautrç 
ligament, (emblabie à l'arriere-faix, adhérent | 
la mnique intérieure, & attaché au bas-ventre 
du Peut. Dès qu'il eft éclos > alors ces partie^ 
où le ccffdon ombilical de même que l'arriére» 
fyix étoient joints , fe ieparent , fê retirent, ôê 

laiflènt 
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Itiflent k petit Crocodile chercher Gl vie éuai 
Tcau ou fur terre. 

Voila comme ces Animaux prennent inièn& 
blement leur accroiflement , & tirent leur nour- 
riture du jaune de l'ceuf tant qu'il abonde de ce 
lue nourricier, ainfi que Mr. Seba Teicpoië à la 
Planche Cent & Quatrième» en mettant devant 
les yeux de &s LeAeurs ime coUedion fiiivie 
f orafs de Crocodiles avec leui's Petits qui y é- 
foient contenus, ou qui venoient d'en Ibrtir/ 
Véritablement une pareille fuite, ransiée avec ce 
bel ordre lêloii les termes fucceffifs oe PaccroiP- 
fiîment de ces Animaux, forme un affortiment 
en ce ^cnre auffi rare que magnifique. 

11 m rems préfëntement de quitter les Amphi-' 
bies & les Reptiles, pour aller reconnoitre les 
babitans de l'air, ces aim&les oi^fiiperbes Oi-^ 
féaux étrangers^ dont notre Auteur donné ici de 
courtes Descriptions accompagnées de Figures 
auxquelles il ne manque gue les coulc;iirs. En» 
tre ces Oifèaux nous choifirons pour exemple le 
Flamant, l'Alcyon, l'Oifeau de Paradis, & le 
Colubri. Ces deux disrniers ne font parvenus 
à la connoiflànce des Modernes que depuis leurs 
.Voyages dans les Grandes & les Petites Indes. 
. Le Flamant ou le Flambant, eft célèbre dans 
' les Ecrits des Grecs & des Latins qui l'apellent 
F*ae««w//fr»x, nom que quelques Auteurs Fran- 
Ç>is lui confervent encore. Sa langue étoit eft 
timée un des morceaux des plus exquis qu'on 
jput préfenter à la table des Romains, morceau 
^iftm refervoit même pour la bouche des Em- 
pereurs vohiptucux, au raport de Pline, de Ma- 

crobe» 
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Crobe, & de Lampride. Ce qui donna lieu î 
cette Êpigramme de Martial fur cet Oifeau (^i)^^ 

J>at mibi fetma rubens nomen. Sed Ungua guîopt 
Itûfirafr^t. ^idpiarrnUU$fSMfin€t% 

Auffi Apicius le premier Cuiûnier qu'il y ait ja-^ 
i mais eu au monde, a-t-il pris foin d'apreadre ft 
k pojftérité la meilleure manière. d'aprêter la kn* 
|ae de cet Oiieau pour en faireun metsdélicieiix^ 
Le Ftamant d'Amérique {h) eft un peu plus pe^ 
txt de corps que la Qcogne^ mais il a le col) les 
jambes, oc les pieds beaucoup plus longs. Les 
doigts de fès pieds font petits à raifon de k groi- 
finir de ion corps. Sa tece n'eft pas gioflè, tmis 
kHi^ie. Son bec eft iingulier étant à peu près 
de repaâflèur & de la longueur du pouce, noi«; 
ittre par devant, recourt^ en bas, & du refte 
jaune. Il eft dentelé de plufieun petites dents 
avec lesqudiles cet Oifeau prend, divife, & re^ 
tient & nourriture, qui (ans ce moyen s'échape-^ 
roit aifément à caule de k couroure du becJ 
Quand il boit ou qu'il mange, il panche fâ tête 
de Fim & de l'autre côté pour mieux faire pafler, 
fes alûnens. D ne te cède à aucun Oifeau pour 
k beauté du plumée. Les plumes du corps, de, 
k tête, des jambes, & des pieds, (ont d'un roii* 
ge de Minium pile. Les maîtreflès plumes des 
îles font tout-à-Êdt noirâtres.^Ces Oifeaux font' 
rares. On dit qu'ils ont le cri fort & qu'ils vont 

ptuf 

iy) îlanchç «?• N. i pag. xofi ^^^^ 
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au fil enduit de poix dont fe fervent les Cordon*^ ■ 
niers^ & un peu hériflees de poils de chaque cô-* 
t£. Le Mâle a fes deux grandes plumes garnies 
à rextremité d'autres plumes, larges de près d'un 
âemi-^uce> & temunées en pointe. 

Les habitans des Moluc<jues accommodent 
ces Oifeaux, leur ôtentles pieds, les préparent, 
& les fechent,. pour en faire des plumets qu*oa 
met au haut des Casques. Les petits Rqis de 
ces Iflcs en portent lur eux qu^d ils vont au 
combat, & ie croyent alors invulnérables. Les 
Eq)ag|iols l'anellent Paxaro del Cielo , parce 

Îuon prétend que' cet Oilêau eft toujours en 
air, & que n'ayant point de pieds, il s'entor- 
tille à une branche d'arbre aveclb phunes^uand 
si veut dormir; mais cette fable n^'eft fondée que 
fwr ce que ceux qui les envoyétit, leur coupent 
te pieds d'une manière qui empêche qu'on ne 
«'e» aperçoive afin de lés rendre plus cher. Vin- 
cent le Blanc dit dans fes Voyages en avoir vu 
, un vivant à Goa (^u'un Portugais nourrifrpitdes 
fleurs les plus délicates, & furtout de la fleur du 
Calafi3ur ou Girofle qu'il aimoit pàifionnéçnent. 
Bdon n'a point connu, cet Oiieau. Mais Al« 
drovandien a parlé fâvamnient, qucnque (ts Fi- 

Ses . foient très-mauvaifes. Enfuite Fr. V«- 
tjrn en a donné l'Hiftoire ayec beaucoup <î*é- 
xaâitude {a). Corifultez aufÊ MarcgrafF, Clu- 
fîus &. Calceolarius. Pour Joflfton , nous le 
Jaiflbns à quartier; car il ne mérite presque ja- 
mais 



(4) Au Tome 3.. de fes Voyages où U 
gavx a'AmbdAe , pag, ic<^ 



traite det 0«- 



|Ba»rfeannear l^U'cS le cite, Auflî. tout ce qu^U 

p^ à ce fujet t& copié d^Aldrovaindi ^ mot pour 

piocfuivant (à coutume (suis ^out, lâàâ choix, 

*^ iâns réflexion. Antoine Pigafeta eft le pre- 

T^uutant qu'on peut reconjea:urèr,qui ait fait 

inoitre en Europe TOifèau de ^aradis; 'Avant 

aon feulement le Vulgaire, mais de grands 

fâtturaliftes, tels que Cesner^ Sc^i^ef, & plu<- 

^— î autres ont cru> & ont écrit que cet Oi- 

n^avoit point de piçd^* 
Le plus i)etic*& le. plus joli dé tous tes Oï^ 
lux, c*eft lé Coliibh^ ou le Colibri, qu'on 
, urroit encore . nommer Suce^fieui. "Quelqu'un 
.]eu raifbn d'afluret; que Ce charmant .Gifillon 
*ïut'pafïcr pour un petit miracle de la nature, à 
aiiede. la beauté^ de fa façon dé viyçe, de fa 
"':e£(e, & de fon iriduftrie» On dit que lés 
„ les du Mexique, dui font aulli amoureufés 
^omènaens & dé ccàifichets que nos Européen- 
, les portent (uspendùs par les pattes à un an- 
a d*or en guîfe dç, pendants d'oreilles: Il fe 
ûve deux ou trois Espèces de ces Ôifeaux 
yp*on verra repréfentés dans ce Volume* 
\. Ib ont la langue plus longue que le htt , fen« 
3ilèén deux demi-tuyaux qui ie joignent, enfem* 
'«Ipar leur partie concave, & qu'ils enFoncênC 
la fleur pour en fucer.le miel. Tout leuif 

jâsç jette un éclat magniÔque» Leur têce bC 

.deuus de leur col font d*un rouge de rubis. Lô 

ïflous du col^*& leur poitrine ont réclât du 

bpaxe. Leur ventre 5c leur queue font d'un 

iris blanchâtre^-^eurs ailes brillent d*un verd 

5'Emeraudô. * Ç^éyr corps entier n'eil que de Iji 
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grofleurd'imedes ardcûlâtionsdU èci^. LéUl^èi 
eft long, droit, menu: Les Femelles ont 1& ddB 
fus du corps & Teftomâc d'un reri d'Ethèraactt 
fluancé d'or, atéc les ailes d'un gris-^obscor,. et 
k queue d'un verd-bruû. Ces Oiféatai &xA 
leurs nids fur des Orangers, des Gtronniei^, dcjl 
Tamarins , dans un endroit où deux ou ti<A 
branditfs de ces Arbres fe rencontrent tattàsS 
tCes, afin dé donner à leur b&dment une fituàdolj 
fiire & folide. Us les conftruifent de ce icniHi 
octon qin Rattache aux ièmenc^^. Us ta formeoi 
ime espèce de lac extrêmement (erré, pbiatu] ' 
deflous^fli: ne reiTemblant pas mal à un £ib d'tj 
peau de chamois fort douce. Une pardé i^ tb 
au nid eft garnie d'un duvet encore pltts fin ft 
plus mol que lés bords. Ceft là que ces Oifèaoli 
pofeilt leurs oeufi^qul font de la g^çfihir dé de ft 
figure dé mënùs pois jaunes, Les Âra^;àées &m 
les Animaux qu'us ont le plus à craindre. 

A cette description de Mr. Seba , ^utoià 
qudques autres particularités qUi V manqtioii 
C^eft une licénée qu'on a prii ici quefcltidbl 
ikns en avertir, 6c qu'il faut permettre à xîntjàat^ 
"nalifte dont l'esprit eft rétapH de fi rfiaderef j & 
im peu pafSônné pour le^ figets qui tombetià 
fous fa maiti. 

Le Oolubri a de petits yeui rondar St tknn 
comme deOx grains de Jayet. Sa tfte dEb aflis 
groilë à proportion de (a cdrpillence. Qu^ 
ques-uns portent defliis unecrêct d'un verd nail- 
iantfurdoré, de quelqdes autres n'eh ont point 
Au lever du Soleil, on les Volttokiger zutàax 
iet fleuts'fims jamais ^f naoUetp mk ils hùP' 
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' teiit leurs kn^è^ jusqu'au cèntféde la fiéur ^if ôii 
ib fucént lé mid. On les drè qûel^êlbis à coup 
de fufil,qù'ob cBarge de fiible au beu de plèmb; 
mais eda ternit beaucoup leur lûftr6> oc les dé* 
pouille de leur plumage. Cluaiid on veut les 
prendre en vie» on fait une petite verâç de ro«^ 

' lèau knx dâiée, de la longueur de deux pieds^ 
te <xï rattache à une baj;;uette qui en a mx 011 

; douze. On englue etifuite la petite Vorge d^une 



ferte de du tenace qui fe forme du W qu^oa 

de l^ciûon d'un Arbre que les François 

noaiment tMs de Jiye^ 8c mi s^épaiffit à fbÂ:e 



de la remuer fur la main. Âpres cela OAiê ca^ 
çhe fous un Arbre fleuri ^ & pendant que ces 
OSfeaux voltigent & fucent les Amxcsy on n'a 
pas de peine à les toucher avec le bout de la ver- 
gé à bqùélle ils fe trouvent attachés. Us pieu« 
teat presse auf& tôt qu'ils font pris. On les 
ëlein^ petits en les nourriftant d'eau fîicrëe , et 
QQ (bupçonne que k bêchée que la Mère leur 
apporte» ne conâfie qu'à leur âiire fucer (k laé» 
^oe ehmielée. Cette langue leur fert de trompe 
qu'ils renferment &c retirent dans leur bec cpi%- 
ihe dans un étui. Ils pondent deux oeuâ de ^ 
euré oyàle, blancs comme la neige, queie Mâie 
« là Femelle couvent alternativement pendanic 
linë douzaine de jours, au bout desquels les Vq^ 
âts viennent à éclorre. 

Outre les grandes Aràijgoées qui leur hùt uAù 
cruelle guerre» le Colubn a encore ajouter con* 
tie un Qifeau beaucoup plus gros, que lui qu'on 
apeBe Grosbec » & (^ ne cherche ^e l'ocai- 
£u» ^ g6b6r ks I^êtits. Mus û le rerèoula 
Ka Mère 
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Mère viennent à Tapercevoir, ils fe mettait \ 
k pourfuiyre) & mdheur lorsqu'ils l'attrapent^ 
car ils s'attachent à lui avec leurs petites gnâfès \ 
fous fes ailes, & le piquent avec leur bec pointu | 
comme une ^guille, jusqu'à ce qu'ils rayent mis | 
hors de combat. Le Père Plumier, (avant Mi- ! 
oime, qui narre ce &it, dit d'ailleurs qu'il n'a ! 
remarqué aucune mélodie dans le chant du Co* i 
fibri, & que (bn cri eft une manière de grince- J 
ment fort aigu. H ajoute qu'étant à la Martini- .^ 
que , il entendit un jour d'aflez loin un gros 
bourdonnement à peu près tel que celui d'un cC- 
&in d'Abeilles, c'étoient plus de cinq cens de 
ces Oifillons qui voltigeoient autour d'un grand 
Arbre tout couvert de fleurs qu'ils fuçoient. Lç 
même Père Plumier didingue aufS deux Espèces 
'de Colibris qu'on voit toutes deux.aflèx com- 
munément dans les Ifles Frânçoiiès. £a plus 
Cde Espèce a la langue double, & Paîitre l'a 
le. Il en a apporté lui-même en France 
Îuelques-uns de chaque forte deflechés' qu'il a 
>ng-tems gardé , (ans s'être jamais aperçu que 
ces OKèauz exhalafTent aucune odeur d'ambre 
pu de mufc, comme bien des gens afTurent en . 
avoir eu dé tels, ce qu'ils attribuent au (îic des 
fleurs ddnt ils fe nôurriflfent. Cependant U eft 
■plus probable de penfer que cette odeur àB: alors 
artificielle, & ne provient que de ce qu'on met 
quelque gomme odoriférante dans le coton dont 
on rempHt ces Oifeaux j)our les conferver. 

La fabrique de leur nid eft toute induftrieu(ê. 

Leur méthode eft de le conftruire d'un tiflu trcs- 

ièrré, d'en fiure le fonds étroit Se pointu, & de 

l'élar- 
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^&sxpT infcnûbtement en relevant. Le Mâle 
ra chercher les inacériaux convenables, fiivoir du 
ûotoQ & de la moufle, dont il laiflè l'arrange* . 
Dent à la Femelle oiii s^en acquite en habile ou- 
mcrc. D'abord efie élevé à l'endroit qu'elle t 
choifi pour bltir un petit rond de ce coton qu'el- 
le dispoiè à la hauteur d'un doigt en forme de 
cône j elle en polit la bordure avec (a gorge & 
fa pieds; elle en revêt le dehors de moufle plus 
épaiflc &de minces ccorces de Gommiers qu'el« 
k colle tout autour. Enfin elle en upiflè le de- 
dans du duvet le plus tendre & le plus moelleux. 
On verra à la Planche foixante -huitième la 
i^éfencation de ce nid, connne aufli de belles 
Figates de quelques autres nids d'Oifeaux Etran* 
p», encre lesquels le nid de l'Oifeau d'Ameri- 

r: nommé TaftUm (autrement dans le langage 
Pais HoftxJfzilùn) eft d'une ftruâure û mer- 
^eilleufe & fi finguliere qu'on ne peut felafler 

dcfadmircr. • • ^ - 

Ce tnignon petit Oifeau le fuspend en équili- 
k'c à Peitrcmité d'une des .plus minces branches 
d*arbre, de telle façon que le moindre vent le 
&it mouvoir de côte & d'autre (ans le fidre tom- 
^' Ce nid eft un petit Labirinthe. Un long 
fcniiçr y conduit par deflbus. Au bout de ce. 
fatier eft ficué un ùlc pointu , large au haut , 
PnÂ intérieurement d'une fine & douce laine. 
^ ûtc dR: le nid même, dans lequel les Petits 
font4 couvert des infultes de leurs ennemis, & 

Kculierement des groflès Araignées. Carcel- 
i avec 4eur5 patte» crochues n'oferoient fe « 
*^^Qfier fur une très fine branche, pour venir par 
K 3 . un 



u^lopgcïieimp dvisup oîd défieiidu à l'« _^ 
«u: djc^ poulies» 4e U Bourre^ & nôtres letniS 
chemeçf pareils oui Ie$ arrèberpicpit , .& les jié 
timàxoiçat iiifailubtement priiôimîfms, tandî 
qjie rÔifeau ^ cç canal libre j^ur y'jr r^epdre fitp; 
crainte toutes les fois qu'il Im pjaif. Kpu$ ii^tt^'^ 
dCoaqon^ au Leâeur \^ r/éflexiops ^ après quo^ 
opus lui laifTop^ le fob de conclure de tout a 
que nous ayons dip dans nos d^ux {^tnuts fiir Ip 
Veg^aut, les Quadrupèdes» les Amphibies, lei 
Reptiles , & les Oifeaux 9 quelle eft la be^uisf; 
l'étendue, la variété des pl^ofes intérefiàptes qu 
font l'objet de l'Hiftpîre Naturelle, Ôc lè iiijei 
de cet Ouvrage, lequel au refte eil; ôm^ d'uni 
Préface de Mr. Boerbaave écrite en Latin «fi 
qulon lira (ans doute avec plus de phifir ea Ôri- 
ipâl que dans une foible Traduâico. 

ARTICLE V, 

I(»ETT|LS A Mr. Jean M^sson 4 ^^ 
Dbs Maixeàux, cftaewéms 4i l^ovr 

TELLES ReFLEXIPNS f^ Iff I^S* 
«AXLLEI dfi VA9ALLATB.U|. 

LE plaifir que yous m'ayeSi fait, lApiû.^&^^ 
en me communiquant la lAttr9 fie ^. L« 
îdçw Bouhiisr {é)^ dopt j'djipiç. in^nuçcnt 

Véw 

{d\ La I4rr« de cet lUuftie PreC^ent for let MétaÙlct 
il ValbaUailuit t pam d'aboid «a fotUc 'orolaiitc, ai 



y^rUfditîoQ 9 coérice ans doute un remerdmei^ 
Mrpicalier. MUtf j'o& croire^ qu'en accordant 
mes îé&œoo$ à vos Miciutions réitérées» to% 
{IsçqnQoiilàQce vousparoitra fuffilkimnentprou- 
jf^y â vous peoiêz à l'ét^ prefenc de ma lantéf 
fà Dsirepoent me permet uae heure d'applic** 

m- 

Hmf ce|te yuë vous conviendrez facilement 
^e ma pofnplaifiuice va du moins auffi loin ^ 
m celle de ce digne Magiftrat, qui pour ùàs^ 
m^ h curiofité de ipn ami touchant VEmigmê^ 
comme il l'appelle avec raifon, formée par quel« 
Ws Lettres (^) fur des Médailles Latines dçFa-' 
fsiif^, ^ bien voulu hazarder fes conje^ures^ 
<B%é le triple aveu qu'il fait là^deiTus, qui au* 
frement aurait pu retenir (à plume. Car il avoue 
iogCQutqent l. (k) qu'il vaudroit feut-etn miiux 
^ffr mte isf$<i J^Èmgme 4ansfon ohfiuritéy que 
^t^^fir dts explications , Jpr U certituJi OiS'^ 
VjieOes ilêfl difficiU de foavoir çemfter: 2. que lei 
Àatiquaires variept , au moins fur une de ces 
Lettres, qu'ils lUbnt diverfement» auffi bien qu« 
iuu rçzpLication qu'ils donnent du tout : 3 . {c} 
fu'il n'a jamais vu aucweMcdaiUe de cePrince» 

Je fuis dans un cas tout différent. Vous a V 
m point fixé mes ot>(êrvations à TEpigme ièi|^ 
k'i Se j'ai eu de plus cette e^piece de bonheur^ 
pour parler avec les Antiquaires , de^poflèdaç 
quel^ies Médailles de Vabalathus y Greques 8c 

<B&ite dJe a i%é infeiée cUns Ifs Mem*ites ^Hifiain ér 
^ Uttimmt 4u Pcie Des Molets , Tom. IX. s Put. sac. 

K 4 
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Idufieurs autres dans la plupart dés Cabinets dm 
'Europe, que j'ai foigneufemciif examinée»! 'H 

Avec ce fecours je m'imaeincr pouvoir v6u« 
donner quelques nouveaux fchùrciflemens iiir , 
les faits appartenant à ce fujet; "Je n'infiftera? 
pourtant ici, que fur quelques particularités cen-^ 
raines & intcreflantes, concernant la Perfbnne 
de ce Falmyrenie» , ià fâ^nille ^ & Ibn Règne J^ 
lesquelles fe font réunies en confrontant les HiJ^^ 
tariens avec les Médailles y ces Monumcns con-* 
temporains, bien plus aurentiques & plus croiâ* 
blés, que ces pauvres Ecrivains, qui bous reC-' 
tent, vcnu3 fâufieurs années après les Evene-' 
mens , dont ils parlent fi légèrement. Si je fins 
obligé d'avancer des ConjeSurèsy pour réfbudref 
quelques queftions, je ferai en forte, qu'elles ne 
foient proprement, que des espèces dcC&rûUai^' 
Tes , qui naitront naturellement de ce que ces 
Pièce;» originales nous repréfentent. ' 

A regard des CenjeHures vaines ou incertain^ 
& des Bévues de ceux, qui m'ont précédé, je 
ne m'arrêterai point à les- réfuter expre0ëment 
& en détail. Je ne toucherai qu'à celles, qui' 
ne fe pourront éviter ep chemin faiiànt; réfblu 
de rendre juftice, à quiconque elle apjpartiendra 
fiir ce point , comme fur tout le refte , où il 
m'arri vef a de fuivre les traces des autres. 

I. Le fcul nom de ce Prince, que nous fi>ur^ 
nifTent les Mpnumens anciens , eft V a Q a- 
L ATHUs fur les Médailles Latmès^ ou fiirles 
Greques OTABAAAAeoc. Le nombre de ces. 
Médailles eft aujoard'htiiip'op grand, pom^ pois- 
- i voir 



fpà lationBabletncnt douter > / Vabalat nVtoit, 
kmà un nom Mtjidàpiemt faux &Jnfpofé^ comme 
fePétoit imaginé le Vivant Cafinthm (a). 
' D'ailleurs dans les Infcriptions Greques ap- 
portées de Valmfrt on trouve ce même nom 
dpmnc \ trois.differens wirticulicr^ de cette ville- 
b) %ing-tems ayant le R^ne d* Aurelien . L*un 
ift dit [b) fils dé Mamaus^ fetiufib tTElabetuSy 
fcPere de quatre fils, Elabetus^ Mannaus^ 5a- 
iîw, & Makhus. L'autre Vabalat hus [c) croit 
fils de Sjmones; & le troifiéme eft marqué fils de 
KaforusySc ^xe.étSefHmmsOdanatus {d)Senateur^ 
Ceft donc auffi ce même nom que Vbfiscus a 
▼oulu donner à nôti'c Prince Talmyrenien dans le 
iieul pafTage Hifioriquey où il (bit fait mention de 
W; quoi qu'on y life à prefent Balbafiy (bit par 
k fsuite des copiftes, qm ont mis L après la pre- 
mière lylkbe^ au lieu de la mettre à ta féconde; 

foit 

(«} Not. ad Vtipîf*, ÎQ Aureliao. cap. 3t. 

\k) Monum. Palmyi. n. 11. An. Seleuc. 414. inito fub 
Attoau An. Acr. vulg. Cbrift. loz. 
• (r) Ibid. n. iX. An. Seleuc. 490. ab An, Chr. 171. Te. 
Kiuaxqacxai ici en paflant , qae de la manière dont fes 
Mîteoii ont lu le uoiiiéme mot > il s'eniuic , que cet 
Iwmme s'appelloit ^Itxânitr Câpadnn VdbéUlétthm -^ troi)^ 
JQms Syriem d'une fevle & même peifonne; ce qui ne' 
« peut jaftifief pai aucun autie exemple. Quand queir 
l^ua dans ces païs-U ponoit deux noms ou fuinoms 
Sjtms, cela eft exprefiemeat marque par un KAI. Au 
lien done de MAPeSIN AAEXANAPOT TOT KAJIA* 
AHTOT OTABAAAA90T , je voudroi» lire , AAEgAN- 
APOT TOT KAI TAAHTOT OTABAAAAeOT • Maw 
tkMJaiém ^ltx*ndri, ^ni & Téieiu dtUujt fitit VdUldUhi, 

' ià) lbid..K. Xlï. ae XIV. Son ills ^tfàms eft aulfi 
ÎPPcllé StnéHtmt i*aa« Seleuc. 5<l« cemmcnce l'an an 
J.Cisi. 

K5 



If4 BlBV9T«PaV« R^^KHiAly^ 

toit qu'à V^ff^ 4e U X. letizç» > proooDçîai 

(tf) ce qui n'écoit pas rare chez les Rpouiqs 4^ 
ç\iCL les Grises f copim^ U parole i»Mr plu^rt 
temples trop conaus, pour qu'il ioic bcCouf^4t^ 
les Dlacer ici. V 

Ajoutons plutôt deux mots fur Tétymobgje dq 
ce nom. Il me Ibmble être un compoS» ou 4^ 
rivé du nom de la DéeOe B ALATR Je re^^ 
voie à la marge (b) les lavantes imaginacion^ dq 
deu|[ Ecrivains Aw^' & le |u|;çmen() qu'oi^ 
en peut Bdrcy à q£ii qu'en a dé|a porté l'Àbl^ 
'Risnandfit {c). I^e V A & O v Aj peut être pris 
pour un dkg4mm^ o\xfréfiKe oriental| qui fe rqsi^ 
contre ^uffi d^s d'autres noms de ces païs^J^t 
comme dans le nom proroAHX dç trois Jnn 
fçriptions talmyrêiuenes {d). Ce nom a ^éj^ p^r^ 
à ce favant Àbbé être le même dans ibn oxi^x^ 
que le mot à^Herodes & YOroJes des Hiflorienis 
en parlant des Parthes. Les anciens Greps opt 
yn pareil fré^sçe exprimé par leur B à la t|te dt 
piuùeurs mots. Et c'eft par là» foit dit ea €lie# 
min fai&ne j que j'acplique le nom de BO* 

(#) Cela ptroit auQ rraUêçihlable « qne 4e ditç ijreç: 
Mr. V4itUnt que U (onummfmfmit m ^ onUiL 

(b) £d. BçiDa<4 le tire 4u Sjriaqoe K|^i:W > ^M^ 

0^///ra apu4 Araba» Cbnftianps , pnwfi. £ft eciam Kn?;^ t 
& AJrab. Qbk^^ P^or. N<»t. ad Mo^. Pflmy. ^. 1|. f,' 
17 Tb, Smith p. 42. VajuUUi^ a veheoieatt nveàfU ip? 
petu nuncupa^us. Y^AmU .el^^ [Ax^^i] 4<rftfP' f^fm^ 
fmtlnrddé^nt OQtat. 

(c) Mcm. 4ç TAca*. dea », ^^ T, lY, p. Hf, J^d^ 
d'Amiu 

^ (i) Mon, Palm. ». XVI. XIX. XX, 



PPJHNHly que le? McfMks & te hâ^br^ 
de Thyatire donnent à Içur Qi^àç ^ ^VlpQt|Mt 

^U. p ^ rJiia important idf jui)ifter ce que fj4 

de notre petit I^nquce, qi4 (e t^xuiye d^ le$ ^*, 
deos Tip^. C^ cela a'eâ: point çpiçfpiin^ à 
ce que àprerp de nos plus çplèWe$ Ântiqu^ef 
Modernçs ont affirmé, prétendant qu^ik ont auf- 
S YÛ le nom d'Hmw4^ £PJ^AÇ, (i|r des Mé* 
daiUes Gr^eauès. Tlrifiam eft lip premier, qui $'ei| 
i>it aviie U). Qiidqpe tems ^rès Mr. de Sfdwr 
bem mit le fceau de ion approbation à cette pré-» 
tendue découverte , & l'àppuia du fuârage de 
dfeux autres Médailles {h). Ox^ veut que ce ibit 
le même ppm> qui % été changé, par nos pluf 
tndens MftdaUtiâ;e^ Goltx^s^ & OcfWy en ce- 
lui d' APMENIAC. De là Mr. de Spanbeim 
prend ocçaQon d'avertir fes Leâeurs de ne fi; 
pas fier à eu^^ quand il s'agit des Méd^dlles Gro^ 
ques (tf). 

Mr. de Tillemo^t {d) a remarqué là-deilUs, 
jlfil fi pwrroit bien faire y que des Mfdasllesau^ 
rment Hermia^ , & Jf autres Vaballat d* Arménie j 
€es^em(ffapf^esl,i^S^e^$^9neuX'mims^ ^ 

da9$S: 

M iCc^vmt. Hî&oz. fyx kl Uéittllp T. I|L 

(0 9c iiwSL Ifum. Pis. VIL pag. 5»t. £d. ^ Aipft^ 

T,il, £ 2tfo. $a. ppftx. ca Cimd. Chiiftinx K. 8c Me* 

«ceo; 
{*) )bi4. ^pl. iio. V$ ttftf <^(«r4f (Vtw|«, GthfMt ^> 

^J^kà. dM iBmp, T^ IVL ^ Til^ Bd. tac le pag. 



Iftf BlBUOTHRQJTE RaISOHKB^^ 

déms leur ordre ^ pour ne pas croire éufimenty ^ifmi 
Us ait fris f un tour Pautte, 

J'ote cependant afliirer, au^ l'un nr l'autre de 
ëes noots ne fe voit fur les Médailles, 6c qu'ainfi 
Fon n'a befoin d'aucun accomtnodeoient , td 
que ië l'imaginoit Mr. de 7l/!iSnRW9/. 

Oeft Ef OIAC , qu'on lit fur celles gui font 
bien confervées. La première de cettenature,' 
que j'examinai , lorsque je commençois à voir 
les cabinets, appartenoit au Dr. Ce»velàe Cam- 
brige, <^ui s'étoit déjà api)erçu de la méprife des* 
Antiquaires. J'en achetai moi-même une autre 
en Isabe^ qui n'avoit pas perdu le moindre trait, 
& elle eft à prefent dans le Cabinet du Ck>mte 
de Pemhroke. Une troifiéme étoit à Utrecht chei 
Mr. Van derMark. La 4.. eft celle du Grand Duc 
de Toscane , quoique Mr. de Spanheim la cite 
comme portant EPMIAC. Je n'en fuis pas fur- 
pris j- parce que compolknt fon ouvrage pour les 
deux dernières Editions, il travailloit ordinaire- 
ment fur des catalogues fidcs nar des. gens, qui 
n'étoient pas grands Grecs. (J'eft eh particulier 
de ces fources qu'il a tiré les Légendes des Mé-* 
dailles de la Reine Chrifiine & de Florence. Le 
préjugé d'ailleurs , que Triftan avott introduit,' 
en foumiflant un nom plus convenable, que ce- 
lui de Goltzms^ empêchbit qu'on ne fît une jdf- 
te attention aux Médailles de cette espèce. Et 
on peut ajouter, que Vu à trois traits peut faci- 
lement Ce prendre pour un M fur des Médailles 
mal confervées, Kyù mal frapées telles que font 
plufieurs autres qui, infant f^fleesparletmains^ 
ilir tout quand on eftdéja prévenu par le pr^u^ 
{é dont je viens de parler. De 
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. De plus» la dispofition & Pordre de la L^en« 
ide peut foufiiir une autre Vbie,pour mieux com- 
prendre la méprife, & que ce mot EfOlAC n'ctf 
point un des noms de Vahallath. Car elle ne 
doit pas s'arranger comme cesMeffieurs {a) l'ont 
reprefentec ; ATT. irMlAp OïABAAAAaocf 
AqhnotJ li faut lire, en commençant à la ra^ 
tille du col» ou du bufte, de ta gauche à la drôir 
te, comme fvu* toutes les autres Médailles, dé 
cette manière: otabaaaaqoc AeHNOT att. 
.EPQIAC. De forte que ce dermer mot fe trouve^ 
fous lé bufte, & quand la pièce frapée étoit plus 
petite que. le raî^s^^ ou que lé coin etoit mal ap- 
pliqué & descendoit trop bas; alors ce mot ne 
paroiflbit point, ou bien les Lettres ne font ira« 
pces qu'à demi, & ne peuvent fe connoitre,qu'à 
raide d'gutres Médailles plus parfaites. J'en ar 
Vu (]uelqu6S unes de cti deux dernières espèces^ 
& j'en ai encore une ûucée, où' par le défaut 
du coin , les 4r premières Lettres ne font au'S 
demi, non plus que les deux premières du derT 
nier mot, dont les 4 dernières ne font point du 
tout imprimées, n'y aiant de parfaites que cej- 

les-ci: AAAAeôc a©hnoï att Se 

des deuxcôtex dans le champ: L. E. Afin, V. 
Au lieu qu'autour du Bufte àiAurelien , cop- 
mençant de la même manière, ,de la gauche à' La 
droite cette Legende-ci eft parfaite : attjca4 

atph: 

(il) Mr. Vaillant l'a rappoitée de même , fans jipus 
dire d'où il l'avoic prife , la citant feulement en paw 
fam dans Ton petit Roman. C*eft le feul titre qui con- 
vienne à la Difll publiée par TAcad. dci Belles i.et^ 
tau T. iV. £ag. 294. Sd, oe Holl^ 



.& fidrc voii:, f »e ce fafage eft tr^npié^ Mr. Viit 
lant dit, f*^ if ^<» examme /es fremiers mots y m 
verra quUls pmt bars jtmwyre y fuisyi^ib n\am$ 
jMucuwe liaifin aves ce qui eft 4tu diffus ^ au éfi 
fius. 

Cet Antiquaire ti^avoit pas^af&rément fitit aflèz 
d'attention à ce paflàge. Autretneat il aunntvû» 
que Vopiscus après avoir conduit rlliftoired^^iir-* 
relien jusqu^^ £i mort , dit qù^il crbioit devoir y 
ajouter ^uelqùè$^ particularités^ dont la première 
regarde ^intilks^ qui, aiaot appris la mort dé 
ïbn frère, Ptèipereur Claude y avoir pris la pour^ 
.pre, mais/quiVétoit tué, tjuand. il eût fû Pçle- 
vation diAuretîen; §lùia pertiket ad'Aurelianumff 
tdquod tnUiJlorlârelatum efi^ tatere non debtd^ 
[l^am mubifefffnt ^ §luintiluim ftatrem Claudii\ 
j&c. Ebruite il ajoute , qu'il ayoit auffi peni| 
devoir rapor^er cet autre fait, qui touche Zénfi^ 
hiey dont il avoit parlé auparavant afTez au long^ 
Hoc juoqùe ai rem fèrtinere arbHrçr,y . &c. Ceci 
d'ailleurs étoitnéceflaire, pour éçkircir cec^aé 
dans le cours de ion Hiftoire il'avoit marqué 
d'une manière trop générale^ que Zénobieré^ 
gnoit en Orieht fous le nom de Tes fils: IBilmuti^ 
'nomine Orientale tenthat imperium (a). Ce qui ç^ 
auflî entièrement Contraire à la prétendue cqi:^ 
reaionde-7y-/^4». Car, (c'eft la remarque très^ 
}uftede Mr. le P^^Bouhier) ilnefiroitpas natur^ 
que ydpiscus eut dit aprh ^que Zénohiè régnoitymom 
jbus le nom dé Jes filsy mais fous celui d'tiéroJel 
qui étoit -fus à!Odenathus par. pne préfiedeijire 
femmç. . I\^ 



UÉite 



fm»^jtimi(^^imhi^éiff4^ ièi 

'-' IV. Suivtlit cda nous poùtonls croire, que 
^iiifmotié ëcott véritablement la MejLÊ <iê Va^ 
ialiathiis: T^iscus le témoigne éviden^tnétit^fiç 
jl ne le dit tx>int fur de (impies fbupçons, bù dé 
vaines préfomptions. Àù contraire^ c'eârapr^s 
yavbirréBécbi, comtefe étant une addition né-^ 
xcCËdirè à fa narration > Se Tidaiit trouvée dans 
FHiftoirè, fddh Ta vis ^u'il a inis à là tête de c^ 
tfiipplément& recité ci defllis. De plus il n'y à 
\imk d'èxprës dàris d*autfës Ecrivains, ijui puiiTc 
I bmtredire, oii iîivâlider ce témbirtiage. 

Ce qui eft objéâé' pa» Mr. Vaillant^ ^fiè Pot* 

69 y qui parlé dès ènfans de cette Ffimejfe ^ ne met 

iuKUnément Vaballathut dé ce w^mkrè , n'éft pas 

^oeraifon luffiTantef polir ntfnsfëié conclure^ 

^uedoiiif Fbfiscus n^a poiht dit) ou n'a pu dire^ 

^ Vaballathus étoitfils déZlfrtûbiéi GetHif^ 

hftkn a fans doute pÛ favoir dôs plarticularitez."^ 

^ Poutre ^ beaucoup plus mécbant Edrivain^ 

jgtXMToit abfoluméht. roUio île fait nuUemésc 

'xaention de VaballattHfs. Conclurotis^ndus dé 

là, coméVépmus & lëSL MédaiHes^^ qùë dpn^^ 

x'cft itopcrfônn^e thimérique? Mr. Vaèllâ^t fi 

I toM^s: Médàillifte,'nè cônféntirôit p^ cettai^ 

! Hânéfit à ccftté cdnftqucâacê < fi nôtoïienierit 

&9flë^ & fi injunéûfe< à- la Science débt U'U fait 

tmÊût fà vie fes d^ê^.- Follidn non plui né dit 

i ptty bS n*infiriae Q^lWêrodé eut de» ^ftns"^ ni 

que VêAidtaPhui fut fon* filâ^ & aûéÉ'n aUtte Ë^ 

crivfctb i^mdique lièii dé tel. AjOiHfoa^ tjué 

' ^xxomt Vèpismi «itoit iiiPoUhni Sc'(pf;éù Texi 

i cti&nt eu général au^uift qu'il peut ^ u Convient 

r M taêttié temsi, Qu'il Vét<$it tr<^pé^^ m pf^ 

4RwiSi. XIIL Part. L h aîrtli 



1^4 Pï*î.iaTH»ÇW»RAISOÏ5|ij(^fl 

Vé/fisoês a voulu exprefiepoenc le ccmtroiirr, Kytt 
la ftk de y^alUalmi ^ après avoir eu de .9ieil«j 
leurs méinoires. 

ÏI n'eft donc point oéceflaire de chsrcbor icà 
des voies pour concilier ces deux Hidsorîeafi^ et 
les conjeâures pour cda fpnt aufC dénuées d'^ui* 
torité & de probabâitiét que la corre^ioa de 

Ce que Mr. VaiUan$ ajoute n'eft pas plus foftf 
Les Médailles y dic-il , fttrt vér que VahalUatem^ 
frétait, fus fils Je Zéfmrifif; mais tp^MU coitsrnipe il- 
était centre elle dene kfarU ^jittreïkt^ 

Pqur prer une telle cofii^queoce de cei^ Mo^i 
pum^ds f. il fiMit en faire un écrap|^ atii|Si> m| 
fêul ifoôk capaUe de les dfcredî^er p^i^: W 
«^ raiibnna^) qui ne les çopxH^ttrcKb^^Âf 
Siris r^mort de iemblab)«B Andquair^t* tVnM 
ce que 1^ MédaiUes J^^ ^iwr, c'eft d'un Q^ 
|atet9d'^i^#£my& cea&der<i^^»iM«r4el!|^ 
arei avec kiun aoaia &^leiirs tj^es à$iB^ lm:h^ 
^dea.^ ,au lieu Giif JW^l'À ffdkaH fp^ fi^ep # 
pQÎQC dcçQtfvert de Z^mîx qui aiepc ç<mi^^ 
teiMQtlatêted'^#f«£rjv,' ^ aucune des .iiàAflP 
que Ton a,, tfeft frappe ayiipi: là V. a^n^^c.quf 
répond ^kn. d'.^iM^^^,rjiinfi que Mr. V^dg^ 
â\ eoavieat. Or fmvanç ce que je dirai dtM li 
fuite > il 7 a toute appawiçe j que Vsti^Ifafim 
cette mêfine année atânr <|eâë de faire ftif)^ la 
tête de rÉmperetur avec la fienne; iiois Mfii il 
fe déQkra ouvertement contre les.R^imtfHr»; ^ 
que.^^i/e en fit de wikèfne. Âupaift vaat h99 
peiW Mo^^ ^'tis «irôj^ir agi coioqw fi twm^ 



làh éhttept^ i^èoiçht que pour favdri&r H 
hutétdt en Oikât rEœplre RoEiain contré &t 
ttnemlsj éonlbrmcmetit i la codduite^ ^u'O^ 
daùth aVoit tenue pôidant fes cooquêces. 

îoàjôurs cft-fl certain qu*on ne rokriéiiiur 
Rf MedàÉés^ qui puifle nous apprendre 9 que 
Vâhaîldthiu étokj ou tfétoit l^yfls de Ztka^ 
iiéi St II n*]r a que Piphcàt qui foie poiicivement 
pDutraffirmàtive^ . , 

SléUëscvmoJgnëht.èn mécbé ténu,^ ^Athé^ 
jiK^'écoit (bn përe, ceci ne répugne pûiilc à ccf 
Oae dit Pl^ilûrien^ qui ii'inlinae rjen iur le £dc 
au fet€. Il faudra icaletneilt ajoûtor^ comme 

y jtiftè conféquencci^ . qiii réfulte de ces deui 



t|Blo!gilà|^ • ^JltUnàk f le Dcre i&yaialUi 
^n^>aVoit epoufé Zëfwhtêi qui tac k mefe dd 
én nihcë, savant ^Oàénat la prit po^r femmcy 
mt il eut lés deut fit» nonlmés par I^Sm^^ H/^ 
^Akifîl^ & 7ïmtdiis^& qu'il laifla jeunes^ 4'^4 
Sjk tuié (tf ) avec iî^^i fon filit aine pat une 
ptlcBâ^ttf Kminè. ' Çeàé confSquénce dô|ipd 
céti^ I toutes lés âi^cukés, que Peu .£dl iiai** 




,, qui sdl dcdaré pour le dernier^ 

i^ifvolQutfêrty fuiU n0k AfiOLil^'Af ^S^p 
mmtmfcÎMjfiy fuè lé Sjfrién Oi>]{fiATjlt ^mm 
utl Us Grecs avo^nt imméuné M^wmt çi^mrmê 

' àliuf 

^ i dûât la 1. aiiné« «^i|c«lirM|t attc lak IV. de IWmc^ 
'j^ I 0^ u fettt 1^ éite « i^^Mkméu At l« m^ d«f 
'^^«^ » ic le fcce de VéééUimê, tpèi U taM ^^A' 



If4 Pjibhqthbqvs RjJ^Kiiirti 

i bur tMÊffie. Mds otitre ce oiiip j'û déi^ x&^tSll 
faok une ^xmfitffoptwH^ qufnVft avanëic^iilfè 
parce qu'on a TOen voulu pi-éaîablemâit eH f^ùçé 
une autre, &ns âéceffité & Ëins fondèrent 9,.^ 
voir ç^Osknath cft le Père de VàbalUtbus. Dfe 
plus Odenâth étant un véritable nom S/rien y qui 
fe trouve for les Marbres de Paimjrey & te Mé-^ 
dailles de Vaballathus^ aiant été frap^ dans te 
même Langue des Infcriptio]]i$,& daiis le £q|p^ 
païs^ il n'y a pas la moindre apparence, que le 
mot Athènes ioit un fîmple adbueiflemem^ o^ 
une tounmrtr du nom diOdenath ^ donc {91^0^^ 
être auteur? des Grecs ^ qui vivoient darïs jemét^ 
me pa*à, 8t dans le même téms, ou l'on é^stfoilb 
fur les ^fefbres te noài Syrien àiOdenatbj fiiaa 
changetnënt & £ins tourkùta à.k Grenue. Qfi^ 
fl ne s^^gttTCÎnt id de Gr^^x qui aient véâipii 
éciit dan^ ^ lieux , & dés tems , âo^nés' 4^ 
cieâx^M àvbieiît vécu àdmth^ Se fes ^dçfjtçs^ 
hVviii dei$quèls peut avoir Jappàrteiiu le N^u- 
ment flaimyrenien (a) , ûUeMr, le Pr. B. Sç (cm 
atai fi) atmbuent à l^aé^hïm-mémtyq^^ m 
regftç'ch ^rirat i quoi qu'il li V ait rien quî» puii« 
fc nQus^fixer 4 ce PrincCjrd autant moins quii 
cdur c^i^çft- nommé daçA fïhf&riptioiï, -a feu- 
IjmerirHatpiaiaé de SifnJhirr^Iïf cft ippéjîé 
•llïrtlfcfée^AAIKAQrOC ^'Sc CtHJUAHTîtOC^ 
& de ewt <tetk noms PAkti aeMr: le Pt B. CjSii. 
ôlutV qu*a*ïi'en avoic pôSiit d*autre , fané '^i# 

j'faidit.iU.ieette Urfcr. U4%UPliî7. • ■ '"^^ ^ -^ 

'. <^.>.iRepjr lit Lee: a< Mr? le FT: B. daasr fl^Cotit' 
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Mmt dans ces fortes de MmmmmSy fA fêm fire^ 

M U0f les Ttoms é' firrnoms. La raifon qu'il a- 

imty pour montrer qu'il s*appdloit feulement 

Odemabus^ parce que ^étoit fins ce mm fifila-- 

wi/ f^/ ér faH battre des Méd^Ues Qrefttis ér 

LithÊesy ne me paroit pas entièrement convaiin» 

ciatc^ puis que ces Médailles, avec le n<5m d*0- 

ienàtbus n'ont été produites que par Goftzius ; 

Bolltlti'e Ânâquiirè depuis n'en aiant jamais vu 

ikfcteblables. 

£nç<ve moûi9 peut-on fe (târix de ces Mé^ 

i^es, qqand même elles .feroient indubitables, 

poiirapuifer le chanjgemerit, que M. B. voudroit: 

iàît^Q^Odenatb en Athenas^'pzx la manière dont 

ce Qc^n-là y eft écrit, OAHNAeoc , pendant 

V'oû le trouve gravé fur les Marbfes o AAINA,. 

eoc \a): Cette difffrence^ dit M. B- , dant la 

"f^imete d* écrire ce nem, dowte Ueu de croire ^ jufi 

fe Grecs ont cherché à t adoucir encore da'Oantage 

Aw la fuite ^ Sec, Mais le fon de l'H Grec ç- 

tmt abfolunâent le même dans la prononciation . 

^e celui de la diphtongue AI y pourquoi dans 

<*j*ôoccâfion, comme dans cent autres, n'au- 

Tofcon pas pu trè^&cilement fiiire cç cliange- 

P«nt de Lettres , qui ne çaufe aucun change 

oient dans le mot; bu dans la manière del'énon-* 

çer, fans avoir ei; le moindre dçflHn i! adoucit 

ce iiom î jcïdA?, pour p'all^iïer* que cet exenv 

Pfc, quife trouve même fur des MiÉdailles pour 

>Ai€Af , n'a cçrpdncment pais ét^ tnis ,dans. la 

■' '^' ... . "^^5 

M ç*eà ^fi que M Àoiti ^m» tdtre SyrteÀ fil tloth 
^%m^Smié%. .« N . ^. 

h y 



Ifttrcs. ' On peut cliquer çfm rf n^^ç i Jb 
dîvçrfité^ g^uî fc prouYç cfc» lies EcqvgÎMGimil 
(tf) dans les vo^€S<Ii|,OQ|u<fO^^^, lilMUb^ 
les d^aQIeurs ne ^nt pas rçgardées co^uneicâcnaa 
tielles Çç radicales., iur çp^( daiules ^odoç pmoe» 

Je me fuis arrêté lî loqg-tqns ûsx ces imqcc^ 
tares, à caufe du respeâ que j'ai poi|r<!WK qui. 
les ont baiardçiSi amrcqaDftpt j'iMfpis^ 44 ftt^êr 
parTdcflqs. 

V. Je reirie»8 à Vab^^bus h^-xo^a». Sot 
Médailles» fur tx)ut les Grèves, ti^ r^prâ^M^niC 
foxtjt^nci ou plâtoc ^vec un yi£^ ^'^t^mti^ Sk 
ce)^ pe ferc de rien pour noqs 9;^ k fi^eriâ^ 
|i^e, ^ le tems de h naiipuice, oo en pcnt ts&r. 
jours tirer i^ie confirmation de ^^Me le; l^Oftv.. 
rîo^ pous diièot , que J^^tm^ r^gooit foc» te. 
nom de (es fils^ ^ etcipot^par conf^çteor craf»} 
jeunes Dour çtre charge du §p^Yu^gmMast^1jk\ 
h conduite d^ Troupes* ÂniS ne parfaK-eo; 
que d» cette Princefle & de JT^ ^â^, ou dcD 
^n G^éral Z^^f (j^) àa^)^ gn^e qu^eUe: 
çyt avec -dÙKr«»of . 

ce 

\a) yid. Sinhb Hor. ad Mqn. Palniu p. #i|» 
b) C*eft*ainû «pie ^^/f^^e écrit ce nom £|iit. L. I, 
p/411. 45^ %^ Qxpn. Potlioa l^appelie Ç^bâs^tt Yofîsf 
cns ^4)44^ Quoi^ûç fda m[ ii»^è^ «f^P^c v«ri^é Êfom^i 
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derahlei j*aimeiQis p9unam piieù^ lùivie ^ofimej pafr 
ce ^a'on trouve dans les înfcz. de Palm, un ZenoUks\ 

du Z^ ç^c rEçxuoie iaurç. ^ . 



JéfiSâ^ Joit ^ SepteffOre 1754. 1^7 

^e qui a été avancé d-deflus, que Vàhaîlathus 
femt né d'un prcmid* mari de ZAtoHty ce n*é- 
poit pas àpi)aretntnent pluiieurs années avant I4 
dernier mariage de ùl Merc avec OJenat. 

VI. Qjioi qu'il en foir, nous pouvons raifon- 
fier ptus rarement touchant la qualité ou la di* 
gnité de Vabdlhtbufy marquée par ces Médailles 
Grajucft. Les Antiquaires conviennent déjà, que 
te Lettres AYT. qui s'y lifent , étant pour le 
miot entier attomatop , il portoit aihfi le mê- 
»e tifre d'EMPEREUR ou'autrefois fous I^ 
République Romaine on avoit donné à Tes Gé* 
néraux, après quelque glorieufe viâoire,. & le-^ 
quel dans la fuite, fous fuUs Céfar & fes Suc- 
ceffairs, devint un titré inleparable de Tautori- 
té ftprêtnç qu'ils ufurpcrent (ur la République. 

Jfe crois néanmoins que dans lé cas de VàbaU 
^^y cç même titre.ne fut pas 4*abord pris Ôc 
Qlteiïdu dans ttoute l'étendue de fa figAification, 
quand il s'a^flbit des Empereurs Romains. II 
fie femble qu'ici il elt limité par le njot ï^ivanc 
<fifOiAC, qui, jepenfe, doitfignifiërràrw/, 
Éomme je faî marqué ci-devant, où j'^i promis 
<l'éclaîrcîr nw cmjeâfure^ Se c*eSï ce au'il faut 
«xéi^ter dans cet endroit, fans prétendra yp\i^ 
loir cû donner des Jânânfira fions. 

Je remarque pour cet effet i. que les Ecri- 
^^ Latins parlant d*Odenat & àeZênokib , Jeur 
phrafe la plus ordinaire eft , qu'ils avdient l'Ew- 
f^^ J^Orient , Impifùm X>¥ientis^ ou qix^Odenai 
^ptès la captivité de J^iS^WaYoit été fait EnM^ 
^f^^frmuc tmê$ tOrieni, Ceft l'cxprdiGM^û 

L 4. de 



de PoUkm (a) : TbtkfSfrM ipstpr Ortmtfsfitf^ 
\i OJfna^ms Imftfratmr, U ajoute encore > 91Ç 
loiuf le Coujulst df GaOie» & Satmtimmsy c'eft« 
à-dire, Tan de nôtre Ere vu]g/2(ï4. Oi^#/12af 
dp Fal^yt^i^nsid^tmfjO^k ^empara Je twf FEm^ 
fire d'Orimt: Ga(ben9 & iatttrnmo CoufiJihuSj, 
Oden^tus Rpx Pa^jfrençru^ obtmmt tgtms Orkâh- 
fis Imffriifm: £t qu'epfuite après la yiôo|re d'O- 
dtnat fur les Perjes , ÇalSem lui faifant part de 
i'Empire» lui dbpna ipêmç le titre; ^Auiuftei 
OdenÀthum^fattiç^atOi hafçrhj AuGUSTUM 
Vôe4vhj ejusdemqme. maàefam^ qu^t Ffirjas cafiii^ 
fraheretj afdipi0$y êfC. * ' ' 

Je paÇfe pluiiéurs autres pafi^ges de ççttena-? • 
ture danç le même Hi^prien, oc (bps .ybfiscMf 
concernant Z^kî^y pouir rqnarquer en teconq 
Ueu, que les Grecs çQmme Z^^, Makla&cjQ. 
quind ils parlent du même fujet, fe ierveat du 
mot 9f«K» pour figpifier Vbrienty ainÇ que tant 
d'autres plus anciens emploient Iç n)ême mot 
Qreç dans |a mêmç ligiificatiop. Ox ce mpt,^ 
iuivanr la pâaniere des Qrécs ipodcimes, ^iant un 
Ifûuscrii^ pour parler ayeç lies Gramp[iwiei7LS3^ 
$'|cnyoit d^ tes' tems pjus apqens,' en mettant 
cet I danis lé'rangdes autres lettrés, E^^a;^^ Tant 
de Ypi^Uc^ jointes eniemble étoient lans dputê 
dç^^blçs daqs la prononciation ^ fur ^.iit i, 
ces Crées, qiû^toièntaççQut^més. à ptiettre pa^. 
tout le Çç, Je m*imâjpAe dpnc^ qu'à caufe de, 
cela dans ce mot chez i£^Grécs Sj(rQ-^ce4f^j^MS 
PR ayo^t inféré çeitç lettre y<?, & qu'on difoic 



fonuniinément dans les païs, dont il s'agit) 
Upl^Zy ^au lieu d'EûA:!;, ou d'f^ous. Las Sa* 
yaos (ff) depuis long-tems oqc qbfeiré quç lei 
liocédfmom^s y les EoUensy les Dorimsj occ. «f 
Yoien;: coutume de fourrer fpuyçnt le ^ dan« 
Ws pots. SfraboM (i) le dit en particulier deè 
Etmrien^y venus de VElidei &. qu'ils l'inièrolpm 
âumiËeuy tout çan^mê à U finies mots, 
.. yil. Il faut) au relie, ajouter ici que les Mo* 
dailies Greques avec les deux têtes àlAureUtn iSç 
de VabaUfBùsy oy^fe voient ces mots axj. Epif» 
lAC, dans Tarraiigement QUe j'ai ci-defTus fpéd**^ 
fié, doivent être diftinguees cics aUtres^jOui n'o^c. 
Que la tête de VabaUathus. Car fur cdies-ci la 
tegendêéftautremçntarrang^e, ôçletitrcd'ATT. 
(4TT0K?AT^£) ef^ ai| co^unencemept» (com^ 
mê fur lés Médailles Gréques dçs Empereurs Ro^ 
mains) làns l'addition d'EFpl^c. D^ou vient çet^ 
tf digcrç nçe ? Çeft que celles-ci ont été frapéen 
après là révolté ouverte àc ZAiohU & de (a ùr^ 
mille, contrp TEmpereur jâui^ùeip. Celles qqe 
f ai yuës oat cette L^nde autour de la t^te de. 
XA4lathus; ATT. f. QÏABAAAAeOlC . , . . . ôçj 
au revers une figure de femme àiant la rnaio^ 
^roitç' levée, &ç, tenant ^ la gauche une corno^ 
d' abondance , ayec L, E. rapnéç V. da^is le 
champ. GaJ^7;â^^ en rapporte uûç'autre fexnWa^ 
ble avec le titre de cç,B«f4«, (qqi ne fe lit pas 
bicAÏi^r celles quçi'ai maniées) éç l^aî^i^yiJ.L.Z^ 
*y ' On 

W Vid. SéUmM. 4ç Lii^. HcUcnift. C, Yll. p^. pj, 
• (fr) GeogTi Lib. X. T. II. p. «II. Ed. Attoft. ad quex^ 

/-•""•' ' fe.S •. 



1^ Bni/Mimtectjm Rjutominsv, 

t <5ii ne peut , et me léinble -, ^empêcher éé 
cMfe, que c« titra <PArr<^ATttf JUIÇA# 
fr de C^BACToc, fignifient nsîtoîtllemehr, qae 
dès eette dnauiémc «jnée àç VabaKgtbtts ^ ré-- 
bondant à It II. SAm^itfn fur Icf prçnrierc» Mé-i 
àftMIes, Z^MM<dvee fbn £U ârvotent abfelument 
levé le inft5(jae contre les Romains, & vouloient 
confcrv^ en propre les conquêtes, qufi)^avoimc 
fiikes tupsrtTftnt fous le orérexte de h gaerro 
centre plufiears de ces Généraux Romains, oui 
^rtoîept ufiirpé la fourendne autcrieé dans l'È^- 
gjrptco ^ b S^nc \ tek qt|'étx>ient Maerim^ It^ 
0ffn€tf oCC* 

Autrement peut-on s'imaginer qfjiurebd 
leur wtoit donne ces titres , ou aurdt permis 
Qu'ils les prîffçrrt, èâns le tems mfeic qu^ re- 
démandoit à Zénekie ces mêmes conquêtes faites 
en Orient , & qu*fl marchoit avec fes troupes 
contre les Palmyrçpiçns, pour les leur arracher 
par les armes? 

Je n*en dirai pas davantage pour vous perfiia- 
dcr ma penfée, qui me paroît unç conféquenCe 
H^time âc néceffaire de la confrontation de ces 
deux fortes de Médailles frappées pour VabalUu 
tbttf, H |i*cft pas plus neccflaire, quej*examinc 
fis bbjeâjons, qui pourroient naître des conjec- 
tures de divers Savans, concernant la di^té>. 
<Sc l'autorité , qu'ils'cttrient avoir été donnée ^ 
VabalUfhifS par les Romains, ou avant, ou aprè^ 
là défaite de Zétobie, Les Hlik>riettes en parti- 
culier de Mr. Vaillant ne peuvent exiger, que JQ. 
iiâe voir en détail qu'^es n'ont m fbiickfnent 
hiftorique, ni vraifemblance: celfii'eftque ow 
évident aux Lçâçurs intdKgeos, ViU. 



VHL > M plitoodrii pôiot &on plus ft^r l'E« 
p«p de la éf^xh do VaMluimty (^ui fe ré^ 
Mallefi|cîlcme&t d^ dates de ces MedaïUesGrc» 
qnfiSy fif: de ce qi|e j'eqi aï déjà fiipporté. D'ail- 
l«m cel^ poimqit oftatraiûer à d'autres queC 
dons fiir le conunencemeiit 8c la dtirée dq R&. 

aA^Amutien^ c^îlL ne feroit pas facile deré^ 
tt eo pœ de axica j ajant là-defl^s des re^ 
IBMiqves^ ^qi peut-^^are ne s'accocqmoderoient 
pu avec ceHea de quelques Savans. J'avertiraf 
SttdnpeQr id> <^*il y a certainement une très-» 
paide mépriiè en ce qu'avance Mr. VaHtant^ 

Ldans des N|édaâtes de VAéilathus on voitf 
côcé Ail ^#i^ ^Amrelien éivec L. A. ^nmrv 
fiMOr»^ ^ dêtauttê ATT* 19MIAC OTA^AAAA-f 
MC A^HVDT Lf. Z. mmo féfttmo. Cette Iç- 
9»de avec i^nnée VII. aoroit befiiin d'une au* 
tsctté plus grande» que celle de ce MédaiHiftc. 
fi auroit btea fait de citer le cabinet où cette 
Méèùlle (è peut voir, afin d^y avoir recours. 
\ IX* Il V aiitx»t bien d'autres chofo i dire fîir 
les NUdaifie» l40$hm de nôtre Palmjprénien, fi 
je pouvois me réfoudre à discuter tout ce qui re- 
gwtb FEnigfne f^rmé- par ley tettres qu'ôn^f 
voit. Je me contenterai de vous affurer, que 
les Médailles très-bfien conftrvées , & en aUez 
grand nombre» qui me foncpaQees par les mains^ 
n*oot point d'autres lettres que celles-ci j 
VCRIMDR, déjà reconnues par pluûeurs Sa* 
vans. On ne lit point même autrement fur la 
Médaille du cabmet des Jefuites à Paris ^ quoi 
V'an célèbre Membre de cette .Société, le P, 
^-*«?^3 ait cr$ y voir un P, après y avoir ne- 

gaf dé 



«rdé de plus prè»;«u lieu qu'ilavoit crftiatfOi^ 
^ que c'^ok un O. Il âl pourunt cercaîn, 
que ce n'eft pi l'un ni Taiitre, & que la vériûi^ 
Çle lettre eft un D bien fomié) Çcirien éàSBérmt 
tuffi ^u P qui eflr 4ç l'autre CQt£> d«is la Lmow^ 

Cette feqle remarque fuffit pour réduire ^en 
6unée polîtes les conjeâures avancées jusqu'ici^ 
puis qu^dles fq^m&nt du oqoms i^ne œttxç^ qii^. 
ç'opt pcnpt les Misà^^f Ajoutes; ^ s^il tchis 
plait, que c(^)iettres étant toutes jointes» ûaaht: 
çioindre di^âion, dle$ opt chacune en partie 
culier un droit égal d'être ceaihs^ mtiaks d'sa-r 
^t fie pots , qu'il va de lettres. De quel droit 
vi>udrpit-on) qu'IMP. Q on liibit ainii> dût teo 
pns pour la moitié du nx>t Jmffrui pendant:qiia 
î^on prend toutes les autres Séparément? J'altoia 
ians 7 prepdre g^de m' engager d$x^ la disct;^ 
fion j que je yeux éyitçr. Ainû 6m vouloip 
m'ingéw^ à dpnpcr de pouyelles^ imaginariooa 
fur la ^mficat|on de ces lettres fingqlieres, je fi^ 
qis en vous priant dp croire que je fuis &c. 



^ ARTICLE VI, 

The KoRAN, commonly called, The Aig^ 

[ CORAN ofMphammeD) tiansktôd ipn 

. %o ^n$rtsh i immediately fropi the Oiigmal ^^ 

ràjiiicy with E^xplanatqry Notes > taken :fioxii 

tjïc ihoft approvcd Compientators : Tq wi<A 

' js^e^ a fxeliminiry Çijçoi^rfe Py Qi\ 



C ^eiirs m St. yobn^imt^ for J. Tf^êx at 
VirgiFs head oyenigsûnft the NHu^Cimnb in 
fbiStrémd^ 1734. 

Ceft4-dirr/ 

rÂLCQRAN d(fMAR0M&T/f4^^iferdk 
ri^m/ Arabf tn Angbis^ avec dejfN^fs ttrétâ 
Jes miiUêfm Comm9w$atewrs ^^ d99 J^fftn^f 
tms f fr Hi m m ir f s j mt Georoe SalBa 

. A Londres 1734- 4* jPage$ 1S7. pour les Di& 
fenadons prâipunairesydc 508* ipgyùx le Corpt 

. de FOuvnige. Sans compter une Préface dÉr 
neuf Vzig»^ Une Ëfntre (£$dkiiCQire à Mff 
lord Carftretf quelques Indices» âc uneCam 

y 

MR. $ifi!f a raiibn de dire» dans &PrÔao«^ 
qu'il lui eft peu néceifiOrf de iè juftifiar 
«iiujet de cet Ouvr^. Il n'y a que des igao^ 
fltos ou qiie de fiuiz Derots q^ pumeot blaiiMt 
ba travail) & les jugemens de -cm gens4à, to6h 
ym méprxiâbles^ furent auffi toujours mtorifës* 
Tout ce qu'il yjL de Savais , & de perkmnCil 
véritablement cuVieufes, en r^a^mr^, iâuroot 
gtéauTradufteur du Prefent qu'il leur bky &I 
9û mérite e&âivement leur recoiiaoiiSàneeii 
viie bônncJTraduâuxi de VAlofr^myen Lant 
t^t Vulgaire y n'eft pas feulôment de pure dM 
^té pour coiuioitre au vrai ïa.Rçl^ion M^ 
^ane. Elle eft encore d'abfôluë nécefiité pour 
coobattre cette J^digk»n> dc^fçufvoacr^i^e 



174 Iknht&màiitft ItÀ%toiriiii« ^ 

tteprife de cette Gbnireiffioiti %ttMI^ iSàrèKèi 
Aota ^ les Chrécietis tff ûht que tftip ibu* 
vent négligées. L'Auteur TMâÀ)if<|ttek» Fbr- 
foDDCs qui 7 ttavaillent> fuivillënt à peu près Usé 
Maximes que VE^éifoc tOddff («) i»t>poâ pouf 
ramener les J^ift de leurs Egatcxnetis. UesMm^ 
tnetieroiêiir d'ivli^h Cmp^iÂ»»/ IU l>âmar 
ooichoQuemlebcmfims) les ArgahMn^fbtlles^ 
Arles l^rme^d'injore^ bien eâteddtx néantMins 

S s l'on n^Kifiâomiftt auctm AMele dé h iFoi 
fétitnnei car^ i^te Mi:Sàlè\ lêi Soti-»^ 
HiÈKrs frprti4^ l»^ ^'iltli%ii^0ëf00 hué 

Wmy& fÉkftrittki tp^iMi^tuxy MshAié 
tomxA de^i)kis^9<Éiids ôbAadfes qu% jr ak tt i 
furmonter jusqu'ici, a été le peu dé ComdWai^ 
ce exaâe que les Chrétiens ont eu 4<^ I 



ijKJ^ÙbQmf^ &uce d'une Véffiob ilé foh , 
Ml, ^ en tepiÊtitt^ l'OtigînaFMVée^fidéKtâ 
'Ctfl TradUâibto LsRiné f$kttA f 14). ttriétû 
i»rr de Rfl^» 8c MbBée ^ BWâM^, d*étt 
qu'on Abr^ tf^ 4efeâueut>K ^t la IkqiN 
€ft esttfetM» ' Cependant JinéfS j/ffthfMèÉê^jf^ 
fl que la tndufee e» Dr^Amr, éuttidifir fe rst^lk 
tf^ir tnmilié'liir VAnM ^J TnfSxxêm 
Latine de fem :fimi¥i^ né Mibôh^ëéàfti 1 1^ 
«« en Xqp^i Se enfiiite Ftr€tré,Chiélen> iti^ 
lehdûéaemeffleuré) &feftitaufii%mcloonfj. 
flMiso&igMMfidleaéeécdfrigrv^. 'GeHc^i 



iie^é Smc$ 5 do TxmspoQàom 9 é'Ojaà^om^ 
Se d'Additions, uns compter que Ton n'y xxoa^ 
ve pas 1# moiodrt Note pour eâtpliquer tu K«ec* 
îteur quantité de cbofes que, (âQs ce fecoun, à 
PC ikuroft jQi entendre , ni lire même ùm dé% 
goût ^ftmà^i Râji^ qui n'ecKckidok point du 
(out Y^rakê^ ^ que medîocremeDt le Ftânf^^ 
ft copteoqa de donner en Angines la Verfion d^ 
du Rjer^ 8c enchérit même far la bafleffe de Coq 
Sdle> d'une manière à cendre VAlcêran toql-à- 
fi^t ridiculct. Le P. Lp«<> Météim publia eA 
ji$oS.. i téf^me^ rOrig^ av«f; un^i Verfiorijdb 
ft ^Con<> acxHnDpagnée de Remarques , & d^uM 
lUfMtipQ à^ ^Mahomet^me. . (>tce Vcrfiotf %A 
poutres défiautsy k Ce <}ue dit Mr. Sale^ que d'>et 
tretiw}|teft^9 4?equila rend fiortot^urei A: 
qued'tocen Latin» ce <]ui la r^nd ittutibimdr 
I9ittcii ]es perfbdnes qui a'entendeût que k«r 

Le noiiveif^ Tnuiuâeurs.qtd ft^ofiié de JK»< 
Nàri, a jiQvrtaïkt (fvtyaiUé de nouveau fiir rjf fâh 
hi^ flc s'eft aft^nt à la Li^ti^^^ut auokitqtiê 
f E1^|9QC« k pemiettoit, ic qutiqaefoi$ même 
fai^eufisncm au éàk^ fe dojpaht oblig6:à 
i^ egar4 pour, we Pieee que l'W prétend âùié 
paSérpour laP4^<^I)Mw, Q^aint snid: No» 
tes, & YÛë a écé> dit-il» d> expliquer le Tex- 
te^ Se lardciiUerenKBt les £ndrotcs obscurs M 
Hl^ciM;. il a^ tité ces Ëxplicack»^ des mezUtilM 
Oominenmeiirsi dont il a> en gênerai, tsppoi^ 
ii les .par<to> deforte qu'à ne fe rend garnit ni 
deliuss se^9e$Q» deleur&fentimensw Lepe»qu'il 



• ftjOUté du SMr^ qu'A i rire des EciîviiiM« 
rEirf^, cft facile à tonhoitrd Quant àarcftè 
il ne fe croit rien rbolhs qù'infeili^e, & nef ré- 
tMdpdiitdonQîf^ faTtàduaioiipÔtirêtrtAcirip- 
ie de fautes. Nous ne croyons cas iien plus 
qu'elle le foit} mwds on peut dire, fifts le flattéri 
qu'on n'en a point eu l»ncore qui pmiSe aVotf 
éDé plu» ttavaaiéfe, & qui fofc fnieiîi entendue: 
Ceft à Meififcurs les ^fif**» à ji%èr fi cDc tf cft 

point anifi la plus fid^. ^L# * 

Les Differtatioiis prtlimînaii^Sjr «[«w Mr. S^ 
b ne donne qu'en qualité de Seôiphs d'œi mé^ 
ne Diteoufs, fout aii nombre dé hiA«c roitoft 
to les Marieras fuiva«es. i. U^m èBdrf 
$0$ «Vint MMh9fàft. z. UEtsÊt du Chriftow^^ 
ne & du Judaïsme dans l'Orient au teriç» <P* 
eë faux Prophète pafut, & ce qui ëQnc<)m|^a 
fmitifer la noutdté Doârine. 5Î Paitîcaaw* 
MX^qui concernent le LiVr<î dé 1' Aft<»r&û. f i>^ 
Dogmes, & les Préceptes pofitife dfe ceL^« 
5;Qaëqués-M»ô d^ feâ Prêches rt<todfs. <• J-^ 
LqIx qtffl comtett par- .rapport àu CM. f- f^ 
Moisàcrez^^ «c lè Vfbdredi. ». Lèsprâcip^ 
les Seaes MaliOnidtanes & l».Pfoï*ctes-^ 
bA paru depttfe» Mabmèt , {Kdnai les. ^J^^ 
Tout ceU demanë^Mln Extta*," M tf«* »«» 
eequivanoU9dcci}f)er<iansiii*foit<f.^ •. , .■ 
:^ Ju'-rfr^*^ prô^èmcnt dite ne cbûtfcfatli^ 
fes Orientau»' qiitfJdtfq Provinces',' ^qui iM »- 

Tei»ttû en efl en gênerai affcï. Ifetfle à caofe (^ 
Bablêsy ou des Rochers qui le cetivr^«. ^J 
yùsa^igpM d^TOmmen foncfiéUM»idkis\P»^?^ 
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^ovinces les plus belles & les plus heureufes 
Wu monde, parce qu'on y jouît d'un Printemps 
toQcmuel à l'aide des Sources qui y font abon* 
Nantes. Le Commerce des Indes Orientales, qui 
Bans les premiers temps fe fit par cette route, y 
portoit auflî de très-grandes richeflès. La Pro* 
pince de Héjax eft fomeufe par les deux Villes 
"-î Ja Meque Sc de Medine qui font dans fon en* 
ince. La première, quelquefois appellée Bec^ 
} eft une des plus anciennes Villes qu'il y ait 
ms le monde, quoiqu'elle foit fituée dans une 
'laine pierreufe, qu'il n'y ait aucune Eau bonne 
boire, & que tous les Environs ne produiiênc 
icun fruit pour la nourriture de l'Homme. 
Ces cinq Provinces paroiflent avoir eu des 
abitans iks les temps les plus reculez, peu t« 
près le Dduge, Ils furent apparemment diviies 
en Tribus comme tous les premiers Peuples. 
Mais lair Hiiloire eft inconnue, & ce n'eft que 
parle m^cn de l'Alcoran qu'il s'en eft confervé 
quelque Tradition imparfaite. D y eft parlé des 
Tribus A^Ady de Thamudy de Tasm, de y^u/sf^ 
itjorham Scd'Amaleky & l'on y trouve auffi 
^elques £venemeni5 qui concernent les unes 
& les autres. Elles périrent toutes infenfiblement 
^ diverfes manières. . Les Descendans d'yid, 
tombés dans l'Idolâtrie, & refuftnt d'écouter un 
I^ropheteique Dieu leur avoit envoyé, furent é- 
touffes pajr uh vent brûlant qui fouSa fept" nuits 
& huit jours. La Pofterité de Thamudy coupà- 
^le du même crime, mourut de frayeur à Foc- 
cafiou d'un Tremblement de Terre accompagné 
d'un bruit horribïé qùi'Ic fit dans lés Airs. Les 
Tom. XIII. Fart. L M Tribus 
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Tribus de Tssm , & de Jadis y te décruifirent 
mucuellemeot dans une Guerre quç olv^bl entre 
elles l'abus de l'Empire. Elles ne feroooient 
^u'un feul £tat dont k première avoit ladomi- 
itation. U 7 eut enfin un Prince Tasmite^qm fie 
encre dles une diâindion trop desobligeante pour 
Tautre. n ordonna, par ftacut irrevocaUe^ que 
ttMites les FilldT Jad^ewus qui fe marieroient > 
Ali payeroîent) en espece,& non autrement^ua 
Droit auquel les Maris feuls^avoient jusqu'alors 
prétendu. Mr. Sale obferve, au bas de la Pa- 
j|e, que ce Roi Arahe n'eft ni le feul ni le der« 
tiier qui ait été firiand de cette Aubeine. H ren* 
voye même 2M {a) Diâionnaire de Mr. Bayle 
pour en trouver des Exemples. Ces Exemples 
ne prouvent nullement que le goût des Souve« 
tains ait plu aux Sujets en matière femblaUe. 
L'afiàire eft par tout délicate, & parmi des Peu« 
pies naturellement amoureux & jaloux, il doit y 
avoir peu de fiancés qui entendent raâlerie , ou 
qui Suffirent tmnquiUenotent que toutes les gra« 
ces de la Nouveauté leur foient enlevées. L.es 
Jaéipem le tK)Uverem: fort mauvais, & s'en van« 
gèrent par une trahifon qui coûta la vie au Ty« 
tan, & dont les fuites fiuent également funefl» 
aux deux Tribus. On ne £ât comment celle de 

Jdrham 

(4) Son reiiTol cil à TAit. Sittt. IV. let. H. C*eft let. 
^. de mon Edit. 170». Les PciCottnes, cuiieulès de ces 
Hechetehcf , trouveiont mtenJE leur âûc» «laos une Note 
de BêxkfirfdMS iiu Smawm. £Ue cà ùtt le Chsyitie XL. dç 
la Vie de oUignU,, oh. THiftonea non» dit que ce Piia- 
ce avoit mh 4es imposa iu JiaPso&ituti^i €( fîizlç 
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Jorham s'éteignit; mais on ne peut knorer que 
ksAmakiitesfvacatàétnms pariesEnfknsdjT/-» 
ml -f . 

Les Arabes d'aujourd'hui fe difênt descendus 
de deux autres Souches; la t. de KahtOHoa Joc^ 
tan fis à^Ebety appellée des vrais Arates^ & Ift 
%.^lfmdéty B&êAhfahamtx, à'^igap^ appeUoe 
des Arûbet naruralifîfs. Ils prétendent que cet^^ 
tenacuralifation, ou incorporation à^ptéely & 
il par fon Mariafi;e avec une Fille de Modadwx 
des Descendans St Kahtdn. Ils (^retendent mê* 




{nis qui ne tombe que fur les premières gênera* 
ixm i^îfinaêi y 8c l'Âutfeur nous donne ici' 
ces Arbres Généalogiques » ûu'il a extraits des 
Hiftoriens Arabes y & qu'il dit être fort nccef* 
tires pour éclaircir leur Hiftoirc. Il touche auffi^ 
enpaflant une Hifloire, ancienne & moderne^ 
&1 on y voit que ces Peuples toujours gpuvernét 
parlearsproptesPrinces,plus ou moins puiflans»! 
fiW jatnais été parfaitement fubjugués par des 
Natiotis Etrangères. 

Leur Religion , avant Mahomet , étoit le Po* 
lythéïsme & ridolatrie, qu'ils appellent aujour- 
oui, l'Etat de leur Ijgiiorance. Ce Planisme 
feûit en particulier celui qui iwrte le nom de ia^ 
htismy tiré apparemment du mot Hébreu Kar, 
^ah^y ou Armée des Chuxy parce que l'Objet du 
Culte divin de ces Idolâtres étoit en pai ciculier, 
ce que l'Ecriture appelle eflfeaivement l'Armée 
des Cieut. c'eft-à-dire le Soleil^ la Lune» les 
Etoilç 3 6t te Planètes ^ i Quoi Toir prétend 
^ - Ma qu'ila 
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qu'ils aflocioient des Anns, oa des TnfriKgmces 
Auxquelles ils donnoientle drre de VJks de IMa». 
Quoique tout ceit ne fut , dit-on , à leur avis 
qu'un Groupe de Divinités iiibakanes^ ils ne 
mlToient pas de leur rendre les mêmesHonneais: 
qu'au Dieu Souverain, & cbacune cheL eux ad- 
roit fes Statues, fans parler d'an grand nombre 
d'autres Idoles dont leur Pais étoit plein, ibus 
diverfes images ou de Bêtes, ou d'Hommes. 

Outre cette Idolâtrie qui r^noit parmi les A- 
rabes avant Mahomet, il y avoit auffi des Ma- 
ges, des Juifs , & des Chrétiens. Par r^>poit 
aux premiers Mr. Saks nous renvoyé au Livre 
de Mr. Hyde^ de la JRebgùm des jînàexs Perjéaff, 
Se quant aux autres , qui font fon connus ,' Û 
nous apprend, que le Judaïsme, rq)andtt dans 
V Arabie par le moyen des Fugitifs > après lelap 
de Jerufalem^ y avoit jette de û grandes racines> 
parmi quelques Tribus, que certains Rok d'I^s- 
wan s'étoient ouvertemeht déclarés de cette Re- 
ligion, & que l'un d'eux nommé lij/i/, & fiip- 
nommé J>hu Noiisâs y avoit perfecuté, avec fu- 
reur, le Chriftiariisme. Les Pcrfecutés, oui é- 
toient déjà en grand nombre dans tout le JPaïs> 
n'y manquèrent point d'Afy le, & trouvèrent 
rtîême en quelques Endroits de puiflkns Protec- 
teurs fur le Throfie. L'Auteur parle enfuite de 
h Langue des Arabes, de leur Eloquence, de 
kur Humeur belliqueufe , de leur Hospitalité , 
de leurs Vertus, de leurs Vices, &de leursScien- 
ces , dont les princçales étoient celle de leurs 
Généalogies, ôccelle de rAftrolôgie, dans la- 
quelle il y avoit ceci dé fort fingulicr que lesOb- 
' fervi-^ 



' -1»^2^. », f^^-.^:-r- 



yuilkt^ Août ta Septembre 1754. \%i 

lêrvations & les Calculs s'en &i{bient fur les E« 
tmles Fixes, & «xi fur les Planètes. 

L'éeabliflëment de la Religion Mahometanie 
eft un de ces Ev enetncns finguliers auquel diver* 
feg Circoaftances heureuiès doiyenc néceflàire- 
ooenc avoir concouru. Mr. Ssk s'attache ici à dé- 
veloppa' ce Phénomène & la leâure de cette 
feconoe Seâion Préliminaire n'eft pas une des 
moins curieufes. Il commence par une Defôrip- 
tîon fbi;t triftc de TEtat où fe trouva PErfife 
Chrétienne depuis le troifiérae Siècle. Les Dis* 
putes «1 avoient banni Tesprit de douceur, & 
les periëcutions mutuelles y furent bientôt (ui* 
vies d^un torrent affreux de vices, & de fuper- 
ftîtioiis très-nroffieres* Les Empereurs augmcn* 
lerent le tBal, bien loin de le reprimer. Cmjtan^ 
tiy petit Esprit, multiplia les querelles, & (es 
fiuccefleurs ne l'imitèrent çue trop, tant qu'en-» 
fia yufiinien en vint à punir du dernier Supplice 
ceux qui ne penfoient pas comme lui. Les Chré- 
tiens, que ces Periëcutions obligèrent de fe ré- 
fugier WM-VAralney y groffirent le nombre de 
Frères qu'ik y avoient eu depuis longtemps, & 
y portèrent malheureufement avec eux un f^sprit" 
de Discorde que la liberté naturelle du raïs 
aoûnoit encore davant^e. Ce Pais ne laifToit 
pas de s'enrichir & de le peupler aux dépens de 
rEmpire KMtfif ^ , qui deperiflbit tous les jours 
par l'imbedllité de ceux qui le gouvernoient, &' 
par le débordement des Nadons Barbares qui 
rinonderent de tous les côcex. Le Royaume de 
Ferfi avoit auffi trouvé dans fon (èin les mêmes 
cauiês d'afifoiblifiëm^t flr de décadence. Les 
M 3 "Icnti- 



f<*ntiinens de Manhy & de MoKiahy y vrovsat 

tout mis eti delbrdre. Ce dénier, ièdi&ntFf*»- 

fbetey iotroduifit un Syftê9)e bien fiogulter pour 

rétablir parmi les Hommes une Paix fidide fie 

durable. Bâti{&nt fiur c^ Priocipe, que toutes 

les querelles du Monde viennent du Beau Sexc^ 

pour lequel les Hommes fe battent, il crat que 

ce feroit remédier au mal^Sc faire ceiler à jamais 

les combats , que d'étabUt la communamé des 

ÎFemmes. Le Koi Kol^âd entra fi bien dans cet* 

te idée, que pour la faire gpâter à fes peupks, il 

voulut donner le premier Ëiemple de cet &a« 

bliflement pacifique. Il permit à la Reine fou 

Ëpoufe d'en faire la lefon à tout TEcat^bien en« 

tendu <}ue ce iêroit à covnmencer par le Profriie* 

te; qui fe feroit prévalu de Toccaiion, fi lea oae-i 

naces de l'Héritier Preiômptif de la Counxu» 

ne Teuflent pas retenu. Ce Prince , nommé 

[/inusher^iiâas^^ ne fut pas plutôt fur le Tbfone, 

après la mort de K^bad^ qu'il pcariècuca ctuàlc^ 

ment les Mamcbeêm & les Msfékkiies^ 8c réta-^ 

blit la Religion des Ma^ dans &n ancienne 

^endeur. Ce ne forent enfuite que Divifiona 

continuelles qui jetterenc la Monarchie èBns Vé^ 

tat le plus pitoyable. 

Pendant que les Etats voifins tomboient en 
ruïne, unt par la iàuce des Princes, que par les 
Querelles de Religion, MéAo^i^t vint au monde, 
& fe mit en tête de rétablir ce qu'it Crut être la 
Religion primitive du Genre Iiumain, en dé- 
truifant d'un côté l'Idolâtrie, & de l'autre en 6- 
purant le Judaïsme & îc Chriftianisme des Cor- 
ruptions qu'il conçut qui s'y étoient iatn^dmrcs. 

L'unicé 
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L'uDÎté de Dieu fervit de bafe à (on Edifice, & 
Mr. Sslez raiiba de dire que la perfuafion de cet 
Aitiçle ftmdamental écoic fufHânte pour animer 
at Jirahe à la propt^on & à la defenfe d'un 
Sjrftêaie, qu'il s'imagina n'être pas moins écran* 
px aux Jm^s & aux Chrétiens qu'aux Idolâtres 
ée fa Patrie. La qualité dd Prophète , qu'il fe 
4oQna de ion Chef, étott neceflàire pour l'ex». 
cution de fca vuë3, mais à dire le vrai des vues 
qoe l'on exécute par une telle impofture,ne fau-^ 
raient être louables. A cela près , ^uoiqu'en«* 
tierement (ans Lettres, Mai^met avott quantité 
^ qualitez naturelles , qui jointes aux Circon- 
flances , contzibuerent beaucoup au fuccès de 
fcn Entreprifë. On fkic qu'il commença prudemw 
neot par ùl Femme à établir la croyance de fa 
Miffion,& les fiiites en font d^à û connues que 
BOiis ne toucherons point à l'Abrégé que l'Au- 
teur nous en donne. Il fuffit de dire que Mjûjom 
^t eut le plflifir, avant iâ mort, de voir presque 
tÇMis les JÊrmèes réunis à reconnoitre Îa F rophe-i 
tic &fon Empire. 

On trouve fon Syftéme de Religion dans un 
Ouvrage , qui porte le Titre de JCorijs, ou de 
livre par excellence. Ce Livre a fes Divifions f 
& fes Subdiviiions , comme ceux de Moïfê à 
^'ii^ des Juifs. Mr. Ssk entre là-deiTus dans 
tout le détail neceflàire. Il nous y apprend y 
^^^^ autres chofes , que dans ce Livre il y a 
6000 Verfcts 77(î39 mots, £c 32301$ Let- 
^ U n'oublie pas de nous dire aui& les £-> 
^^ pompeux que les Mahometans font de 
cet Ecrit, tant pour h, beauté du Me que ppur 
M 4 la 
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la fublimité des' Penfées. Il n'cft point fur* 
prenant que ce foit à leur avis un Miracle réel , 
& même un des plus grands miracles, qu'aq 
Homme iàns Lettres ait laifle un Ouviage fi 
parfait en ce genre. Il n'y auroit pourtant riea 
de fumaturel en cela , ii ce que le prétendu 
Prophète en a dit lui-même, étoit auffi vrai 
que fes Seâateurs le^ croyent, que cet Ouvra- 
ge écrit dans le Ciel par la Divinité fut ap- 
porté par TAnge Gabriel- fur la Terre. Mais 
le- miraculeux disparoit tout-à-fait dans la fup- 
poficion^ tout autrement vrai-fcmblable, que 
rlmpofteur ç^t jpour Secrétaires des Gens très- 
habiles, qui, à ton Eloquence naturelle, ajou- 
tèrent toutes les fineflès de TArt, Ses Eî^ne- 
mis le lui reprochèrent plus d'une fois, comipe 
on le voit dans V^Uoran même, & la maniè- 
re dont il -s'en juftifie cft bien foiblc. On me 
permettra , facilement , £ms doute , d*en dire 
ici quelque chofe , & cela ne m'écartera nul- 
lement des Differtations Préliminaires à TEx- 
trait desquelles je voulois me borner, * j 

: L'fidroit le plus confiderable de YAkét^n 
où Mahomet rapporte ce qu'on lui reprochoit, 
^.réfute en même temps ces bruits desavanta- 

feux , eft au Chapitre XVI. intitulé V Abeille. 
'oici ce qui s^y trouve traduit tnJFra»çûif de 
VAf^loff de Mr. Sale. „ Dites, le St. Esprit a 
„ apporté le Koran de la part du Seigneur avec 
„ vérité, afin de confirmer ceux qui croyent,' 
,> & pour être aux Fidèles un Recueil de Dicec«> 
„ tion, & de bonnes Nouvelles. Nous favons 
9} $9,^rtant que les Gens difent,^ vrayeçicnt, un 
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J, certain Homme lui montre i eomfofer le K»^ 
^, ton. La Langue de U Perfitme qu'ils femblenr 
j, defigner, eft une Langue Etrangère, mais cd- 
^ le, ilans laqueUe le Keran efi écrit ^ eft claire* 
), ment la Langue Arabe *\ On voit chns la 
Note du Tradufteur, fiir ce Paflage, les diffé- 
rentes Perfonnes que Ton a (bupçonnées d'avoir 
prêté leur Plume à cet Irapofteur. L'Opinion 
générale des Chrétiens fidt tomber ce foupçon 
Uir un Moine Nefierien, nommé Sergfus; mais' 
à preflèr l'cxpreffion du Texte que nous venons' 
de rapporter, il fembleroit que ce dût plutôt être^ 
Salmân que Mr. Vrideaux confonà^ mal à pro-' 

Ss^y avec un yuify nommé Abdallah Ebn Sa^ 
», qui fut auf& dans la Qinfidence'intime du 
&UX Prophète. Ce Salmân ^ nékisfahany dans^ 
k Religion du Pa'is, avoit embraué de bonne 
heure celle des Chrétiois que. le commerce de 
Mahomet lui fit quitter pour la fienne, &Pex«' 
preffion litefale, de l'Endroit de VAlcoran que 
je viens de citer, paroit indiquer que ce fut là lé" 
Perfonnase dont pnaccufa l'impofteur de fe fer** 
Vir pour la Compoficion de fon Livre ^ car le ' 
niot Ajami , qui parmi les Arabes , défigne ea' 

Sénéral une Laïque Etrangerey ou Barbarey s'v ' 
ic iingulierement de la Langue Ferfane , d'oâ 
l'on peut conclure qu'il s'agiiîoit ici d'un Ferfam 
de naiflànce; ce qui conviendroit à SalmânJ 
Mais que ce fût lui ou un autre que Ton (bup-T 
çonnât d'écrire pour Mahomet y il eft viûble que' 
ce dernier fe défend très-mal là-deffus. Dire. 
pour fa juftification que YAlcoran eft écrit en 
bon Arabe y ^& que le préccadu Secrétaire ^ 
M 5 fitraoç 



Stranp^r, Se ne dire autre cbofe> c'étote rcpùa^ 
dre pitoyablement à ù» Ennemis. Ne voit-oa 
pas, dans tous les Païs, des Etrangers, qui ea 
apprennent parÊutemenc la Laof^ ,. & qui la 
parlent* & l'écrivent même dans la dernière pu-^ 
reté ? D'ailleurs un Corredleur j^téde ne pou-* 
voit-il pas remédier aifeinent à quelques incon- 
gruités de Grammaire ou deSyntaxe qui fêroienc 
échappées à la Plume de cet Etranger ? Il eft 
donc ûirprenant qu'une Objeâion it forte , 6c 
qui iêule dœiontrok Timpoldure, ait été û oui 
refutée. Il valkÀ mieux iè taire, prendre des 
airs de mépris, fe retrancher fièrement dans la 
N^^ve , mettre les gens au défi de prouver. 
Mais fe mettre en fraix de chercher des RailÎMis» 

Cr en donner uoe li puerite 6c ii ri(Mcule,c'eft 
nement avouer la i)ette, & fi les Ennemi» 
de Mahamft s'en payèrent, ils étoient bien faci« 
les i contenter. 

. Aujourd'hui que l'on examine de prè$ ce h/h^ 
ncge, on Cent toute la force d'une Alternative 
oui ne làuroit être évitée. Jdsbmff n'aiant p& 
â^ire lui-même fon Ak^rsn , ni même le diâec 
àperfonne, un Ange doit le lui avoir tppçoitxk 
tour écrit, oud^»Hnmes, complices de Tim- 
pofture, l'ont fabriqué avec lui. Si le premier 
iiVft. pas cru, l'sutre doit l'être, & ce Raifonf- 
nement tout feul eft une refotation invincible de 
là Religion Mah^m^t^im. Rien ne le confirme 
davantage que la toaniere dont Tes Doâeurs ra- 
conftent que YAkotan fut compole, tant en foa 
Tout , que par rapport à fes diverfes Parties. 
Voici de quelle façon JMbr. Sah k rapporte. „ Uà 
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» difeot, rff-î/, que peu de Chapitres furent 
„ donnez tout enners, k plupart des Revela«- 
,, Cions n'ayant étédonnées que par morceaux de» 
9) tichex, que les Secrétaires du PropHete in(c- 
^ loient ) de temps à autre , en telle où telle 
„ Partie de tel ou tel Chapitre, jusqu'à ce que 
^ tout fût com^rfet, & félon les Ordres de l'An- 
^ ge. On convient. généralement que le prè- 
„ mier Morceau qui fat révélé , font les cinq 
^ premiers Verfets du Chapitre Nonantc & fi'* 
^ xieme. Après que les Endroits nouvellement 
^ révèles , avoient été écrits par le Secrétaire^ 
yy comme le Prophète les didoit , on les pu* 
^y blioit à ts$ Seâateurs y dont plufieurs en tt- 
^ roient Copie pour leur u&ge particulier, & 
9> dont le plus grand nombre les appreno^ 
jy par cœur. Lors que les Originaux étoient re^ 
99 voiusy on les mettcrit pele-méle dans une Ar^ 
yy moire > fins obferver TOrdre du Temps, 8t 
yy de là vient l'incertitude oii Ton eil à Tégard 
yy des Occftfions où plufieurs endroits de la Ke- 
^ veliition furent donnés. Mahomet laiflà, en 
), mourant, fes Révélations dans cet Etat de des-- 
^, ordre ^ & point du tout disposes dans Tar- 
yy rangement oà elles font à cette heure. Ce( 
^ arrangement fat l'Ouvrage de fon Succefleur 
yy Ahu Béer y qui voyant qu'un jgrand nombre 
„ des Endroits révèles avoient été confiés à la 
5, Mémoire des Seâateurs de Mahomet , dont 
j, plufieurs étotent morts dans les Batailles, or« 
>, donna que l'on raflèmblât le Tout, non feu* 
„ lement.des Feuilles de Palmier, ou des Peaux 
^> fur lesquelles les chofes- avoient été écrites, 8c 

yy qUQ 
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>> que Ton gardent entre deux Âis ou Coiiverta* 
^ res, mais auffi de la bouche des Perfbnnes yi- 
^ vantes oui les avoient apprlfes par cœur. Après 
y, que la Copie eut été ainfi complétée, oa ca 
^9 confia l'Exemplaire à la garde de Hagiy FiUè 
j, d'Onun", & Tune des veuves du Prophète **. 

Mr. Sait avoue que ceci donne lieu de croire 
'que YÀUoran , tel que nous l'avons à prefènt^ 
fut rOuvrage àijibu Beier^dc ^ue pour le moins 
ceSuccefTeur de Mahomet doit avoir ajouté, à 
rOriginal, ou corrigé même, ce que Ton avoir 
de mémoire. Mais U voudroit pourtant que l'on 
crût, que le Faux Prophète avoit laiflé les Chapi^ 
très complets comme ils le ibnt à cette heure* 
.& qix'^lu Beker ne s'y permit d'autre liberté 
eue celle de les placer, comme il fit, ikns avoir 
qgard au Temps, & n'y obfervant d'autre R^e 
que celle de mettre les plus longs les premier^ 
Peut-être que tout le monde ne fera pas de fon 
Avis , & qu'il y aura bien des gens qui jugeroQt 
au contraire que le premier Compilateur de 1'^^/* 
çoran s'y permit toutes les licences, qu'un Hom- 
me d'Esprit tfès-habile , & très^intereiTé à la 
"chofe, y trouva néceffaires. Eft-il.donc fi é^ 
trange, eft il fi miraculeux qu'un Ouvrage, re-i 
yû , & corrigé avec foin , fous ies yeux d'un 
Prince, qui y prend le plus tendre intérêt, ne 
ibit expofë aux yeux du Public que dans toute la 
perfcâion de langage que l'Art luipuiffedon-^ , 
ner? Ajoutez à ceci que fous le Califat d'0/i&* 
hanj & Tan 30. de V Egare y l'Alcoran fiibit une 
îiouvelle Revifion , dans laquelle on y reforma 
Ipficorebien des chofes» 

Quoi 
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Qpoi qu'à en foit àcs Onfequefices que le 
Bon Sens nous permet de dreF de tout ce que 
nous venons d'obferver, le Resped oue certaioB* 
Mahmetans ponent à ce Livre eft extrême. 
U va jusqu'à croire qu'il eft incréc. Ceft le lan- 
gage & le iêntimentde8 5Mmi/fx, ouOrthodo^ 
xes,& l'on prétend aue ce fut auffi celui de Ma^. 
hmet luirméme. Il y a pourtant des Sçâatres 
qui n'approuvent pas ceSyftême, & quileju— 
pnt en contradidion avec l'Unité. du premier 
Être. Les Motascatites font tous dans cette idée^ . 
& la ibutiennent même avec chaleOr. Cette 
Dispute cau£i de ^ands mouvemens fous quel-* 
ques-uns des Califes de la Famille i^Ahhas. Al 
MAmin décida par £4it public ^ que ÏAlcwan 
étoit créé., & défendit de dire le contraire > 
\ peine du Fouet, de la Prifoa, & même du. 
dernier Supplice. At Motsfhn^ ScAlWafheky 
lès Succeflèurs continuèrent une perfecution (t 
rigoureufe. Mais Al JMofawakkaf ^vndt enfin 
4 chacun de croire ce qu'il voudroit là-defilisy 
& rendit en même temps la Libjsné aux Pri* 
iônniers. U me paroit au refte bien ûngulier que 
ks MotazaUtes fiiilent les Perfecuteursy car ib 
étoient dans les Notions les |du$ modérées aui 
fujet de VAlccrof^y & leur conduite prouve que. 
te xèle Orthodoxe n'eft pas le feul qui fe prévale» 
de Tautorité pour tyranniièr les Comciences. Q: 
que l'Hiftoire des Chrétiens en fourniroit d© 
beaux Exemjdes anciens & modernes ! Mais é-- 
vicons la Digreifion où ceci pourroit nous con- 
duire, & reprenant nôtre Matière, difons que 
ks Mouzalites- font â oppofex en ceci aux Stfn-^^ 



I$6 BlBLIÔTHBQjm RÂisONKBifr, 

mt€Sj qu'à teur avis^ le Livre de Mmh^met eft fi 
peu un Mincie en fait d'Elégance, que fi Dieu 
cAt voulu le permettre, des Arabes y non infpi^ 
réf , tuîoîent pu produire un Ouvrage fuperieur 
àcdui^làytant pour PEloquence^aue pour TAr- 
raoReinent, & que pour la pureté du Langage^ 
Sa doivent donc y trouver dtts défauts à tous ces 
éardi & comme ils font parf^tement en état 
d^m juger, leur fimtiment rend fort fuspeAs les 
Elc^ outrés que Ton fiût de TAlcoran fiir ces 
Articles. 

Mr. Sék a recueilli > dans les Seôions fiii- 
vantes, tout ce que la Curiofité porte à favoir 
des Préceptes Pofitife, & Negatitis de la Reli- 
gion Mahometane, de même qu'au fujet de 
leurs Mois, de leurs Fêtes, de leurs jeûnes, de 
leurs Reglemena Civils, & des diâèrentes Sec« 
ta qui s7 font élevées. On )ui feroit tort li 
Pon s'imaeinoit qu'il n'eft en tout cda que 
Gopifte. Il n'a pas certainement négligé ies 
grands fecoqrs que Mrs. ReUmiy Mâtacdy Gtf« 
puer &c. lui avoient préparés dans leurs Ou« 
vrages. Mais fa Foi n'eft nullement imolid- 
te: U peniê, il examine, il remonte aux Sour- 
ces, il voit par lui-même & cela fait que, 
chemin fai&nt , il contoe fouvent les Auteurs 
qui Tavoient précédé. Cetpe Partie de fes Dif^ 
iertations Préliminaires, méri!oft donc un Ex- 
trait comme l'autre. L'impoffibSité de le fai- 
re court & bon m'en a détourné* D'ailleurs 
j'ai ouï dire que l'Auteur qui poflede très-bien 
la. Langue Ttémfûife travaille aduellement % 
jsDus j donner une Traduction de ce Livre 
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en faveur des Etranger» qui n'entendent pas 
V./€nghis. Ce Deûèia excitera leur reconno£ 
iknce> & F exécution en méritera encore da- 
vanti^e. Car outre les Discours dont je viens 
^e parler , on trouve (bus le Texte de V^ilcth- 
roMy des Notes iàvantes & judicieuiês> quj 
font d'un très-*grand fècourS) 6c d'une très* 
grande utilioé pour l'entoidre. 



ARTICLE VII. 

Hiftoire Critipte Je Maniche'e & Jm Ma» 
NicHXisM£,/ifr Mr. de Bsausobrs. 
Tome L A Amftêrdam, chez J. Frédéric Ber- 
nard 1754. 4u Pagg. 76. pour l'Epître Dcdî» 
caix)ire» k Préface» & les SoiBQMires,& 554^ 
pour le Corps de l'Ouvrée. 



U' 



INe des plus jmndes difficultés de l'Hiftoi- 
^ rc Ëcdéfiamque eft la coanoiflànce dea 
Hérétiques & des Heréiies« Les Hiilorienfl> qu| 
«npatklent» le foitt^otfdtiiatre avec tant depafV 
£on, & û peu de candeur » ibuvent même^'i»- 
«e façon fi fuperficielle > que la curiofi&é n'eft 
jamais iktisfiûte > ou que Ton cfl coôjouia en 
danger de fe lai£b: (Sduire aux Prévention» étraa»r 
feres. C'cft encore pis quand os £ût cette En»» 
de dans ks Conciles» & dans ks Ecrits Pokmi*» 
qaes; puîai^ k Boone^Foi 7 eft memeot ot>» 
fervée>& que l'Esprit de Paroudité ; règne peuD- 
être plus que par tout ailleurs On ne tiOttvent 
pas ce dttaut dans YOwngfi ^$ nom aanoar 

çons 
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'çons à cette heure. L'Hiftoire du Mamkbékmel 
très-itnporta&te par elle-même, Teft devenue 
encore beaucoup davantage en paflànt par les 
tnains de Mr. de Beaufibrt, Aux agjrémens qu'y 
pouvoir mettre un Homme d'Esprit &ikvant> 
qui peniè avec juftefle» & qui écrit parfaitement 
bien , s'y joignent les vertus Hiftoriques , que 
Ton cherche par tout, & qui fè rencontrent fi 
peu dans les Ecrits de ce genre, Fexaâitude, la 
discuflion des Faits, la Recfierche des Sources» 
la finefle du Discernement, & ce qui couronne 
toutlerefte, une attention confiante d'honnête 
• Homme à dire le vrai, '& à rendre une entière 
& pleine juftice. Sur cette idée générale, on 
xxmcevra, fans doute,^(ëment l'eftime fingulie- 
Te que nous faifons nous-même, & qu'à nôtre 
•vis tout le monde doit feire auflî , de ce Livre. 
Mais pour étendre cette idée, & pour la déve- 
lopper, nous ne (aurions mieux nous jr prendre 
qu'en donnant ici un Extrait de la frqace^ éti 
attendant que nous puifCons en donner un de 
l'Ouvrâjge. 

• Mr. de Beaufikre nous inftruit d'abord deS Rai* 
ibns qui l'ont engagé à traiter cette Matière. En 
rccherchantrOriginede laReformation,ilen trou* 
va des £(&is dansqudques unes des Sociétés Cbré- 
•tiennes qui s'étoientfeparées de l'EgUiè Grr^ive & 
tle rEglue Latine. Il y en eut deux fkmeufes dans 
l'Occident, qui furent l'une des VaudmSy&c l'au* 
tre des Albigeois. L'Origine de la première eft 
fi cachée que l'on ne fàuroit en tnarquer fure- 
ment l'Epoque. Elle étoit établie avant Fierre 
iie WaU$^ qui ne fit que l'étendre , & qu'en por- 
ter 



Ixr I%j^ ca de$ lieux oâ elle étpit encore incon* 
nue. Les premiers de cette Foi qui parurent en 
^iMtc^ furent quatorze peribnnes qu'on y fit brû« 
ier vifs ibus prétexte de Mamchétsme., Bien-tôt 
iprès il en parut à Camhai^ï ArraSy'i Touhufe^ 
^ ^ff.^^\ prefque par toqt, & par. tout on 
les pourfuivit avec la dernière fureur fous le mê<- 
me prétexte. Pour juger fi c'ctoit à tort ou non 

I qu'on leur imputoit ce crime, il fidloit examiner 

I i fond quelle étoit leur Doârine, & quelle fut 

! çâïifiàe^ Manichéens^ afin de les comparer l'une 
avec l'autre, & c'eft cequi a produit cet BJfai 

\ ÇfUpjueJùr P Miroir f ^ Us Dogmes de Manichée. 

\ V L^ Auteur qui voulut traiter cette Matière en 
Cridque, ce.^up perfonne n'avoit encore fàic;^ 

' iie s'arrêta pomt aux Compilations des. Mqder- 
pe$, fie rçtnontant droit aux Sources >âr£iv^ien- 
làt aux A^es de, UDisfute éPArchekiiSy lEvêque 
à Çafiat^ y avec lilamchéi. La première leâu* 

\ K de; cette Pièce lui en avoit fait foupçonner la 
Q^on^ & Texamen l'a pleinement confirmé 
<«ns cette pcnfée. La fiippofition lui parut cvi- 
r4sWe> &par cootequent je mitdaiisia néceifité 
iniûn grand travail pour démêler le Vrai du Faux 
^|ans,Ces j^^es oui ne font proprement qu'un 
P^V^S^ imaçbe pour traiter cetteDifputè^dans 
Icgoàt des Dialogues imaginés par Ptatm^ par 
^icefon y &' par une infinité d'autres Auteurs, 
Quelques. Gens fe récrieront ici à l'attentat, & 
^ppofcront avec chaleur à la profcriptioh d'une 
Pièce que l'Eglife a reconnue pour aûthentiaue 
«kpuis un très-grand nombre ae Siècles* Mais 
.^'y faire ^ Il faut laifTer crier cœ gpQS-là;; les 
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ffitibiisqiie Mr. de Beémfifkre éotme de to^ ûiÉ^ 
timcnt n'en feront pa» mois» cbnckttiiresL 

Qoaotl rOuvrage mêine du Théologien de 
BerBttj il eftdivilE en deux Parties, donthpffe* 
fniere eft HiAorique, & la féconde eft Dogma- 
tique. On trouve donc d'^Ax^rdy avec de eoisr^ 
tes Notes MardnaleSiPHtOoîre de MmtkbéfySc 
rOrigine du Mnàchêsme , t^He qu^eUe eft dans 
les ^ffes iP^rcbelaih^en^âltinffmit té Vrai du 
Faux,& en expliquant en Critique^ou en Goin-* 
tnentateurcequi a béfoin'd'éclairciflreniefl^, Matf 
parce que cette Hiftotre de FHô'éfiarque eft très>* 
difiêrente de celle qu'en dpnnent les Eetbrpià 
Perfimsy & Arahesy on trouve ici i naît ftwe 
£c l'autre. Afin de repdre cette le^uféjplas 
agréable, le nouvel Hiftorfen 7 a mêlé àis$ Êpi« 
Iodes qui xsç font pas tirés de. trc^ bidyèu çui 
fooit rmtb^ aufuje^ prinçin^« comme, mr^iefo* 

Ée, ce QUI concerne la nd^on de ZkrêÊJttt^ 
sRevolutions de cette ReKgion f^y^^sàPerfir^ 
fes Chrétiens du Tkrftfeftaè^ H d'autres Âibs dé 
cette nature. 

La féconde Pmie , purement Dogmatimr^ 
eft beaucoup dus ample que la p<entteré|r naîi 
on y fintia ^ème méthode. t.e Le^eury,tç^ 
contre d'abord, avec de courtes ObfefnQfb»^ 
la Relation qu'un certain Tjpttmy de M èKf è f/ 
nie^ oui àtnott été Difcif^e de MmtlM\ d^ 
avoir taite à JbtcbfkSit , des fentimens ide éjfit 
Maître. Cette Relation fért de Texte, que I^- 
diteur ^lique,critique, de corrige, enfimitafn 
lei^ Maximes générales, en liippléa;it aux Ocmf- 
tf90Q5>en'^ffibx^;Maût te vrais umcimens desGon- 



^faâtàcieg impatécf, <t en déçowrrfnt l'Orkine 
dé tam d^offtàtm & de fiftibn; âUucjles- U 
refiike de tout €ela un Sjftéme complet de k 
tbéolo^ Maniçhifenê, & Ton voie àffez> par 
cela même, combien ce Travail a démodé cTe 
foins âc de Ddnes. 

Llmpodeur pofii poar Ton premier Principe» 
QU^il étoic Âpâtfe de Jësus-Christ & infp^é 
migulieremenC'p^ le Piff^if/f/ pour reforma tou- 
tes les Religions,l8cpour révéler des Vérités dont 
le Seigneur n'avoit pas jueé à propos d'inftr|iire 
fes nreouers 0irciptes. En cdnféquence de cet- 
te Miffion , il récita le Vieux Teftament , & 
reforma lé Nouveau. Ses Objections coptre le 
pieinîer (bat ici fidèlement rapportées, iavèc une 
réfutation en peu de narples. Mds' if n'èft 
pas vnd qu^il ait corrompu l'autre par des A4dir 
ttoBs ou par des RetraAcfaemens ' âcnljÈge^. U 
prétendît (êdement que W Eyanpâes^ n^oient 
aides Afôtr«> ai cusdommes Apoftolmès'» 
ou (juT^ aboient été hS&Rés par leurs Succ^'uîr^. 
Oft tapporte Tes Râifens, (5c comn^é dlfss'ionc 
la W&bibECe même ^ les'Refucadopis £5vt âjiffî 
très^fuednâesl 

Au'Viei»Teftjmient rejette. & fM Nouveau 
coBlideié comme corrompu >l'Hérèliarqye f^- 
fiitua dçs Prophètes dont les Orientaux prétën- 
doient avcHr tes Livres ^ dans la fuppofitlon j^ 
h lUi^n t>ivine éckorant tou^ les'féprits qui ne 
tnettott point ^'ob^acles à (es Lumières ,'toutà . 
les Nations ont eu leurs Prophetq^. Il fubftiti^ 
auffi certains Apocryphes qui'iurent cômpôfês 
dans le II. Siècle, pour appuyer lerHcredès des 
N a i>»- 



:J)êcêtet èc^EntrsHfês^ ^otfc le MamcfaâBifie 
adopta le Principe & les ConCequence». Ges 
Ecrits furent fiûtS} pour la [dupart, par un cae^ 
tain Leuce^ ou Late^ qui précoda Matàshée d'en- 
Tiron cent cinquante ans. Ceft au moins ce 
que Mr. de Beaufohre croit avoir montié, daas 
la difcuifion qu'il donne ici de ces £uix Aâes^ 
de leurs. Auteurs, & du temps où ils parurent. 
C^ verra, daas^ cette d:&uffion> Torigine de 
quantité de Traditions ou fautes ou incertaines^ 

3ui fe font gliflees jusque dans les Légionnaires 
erEglife^ron verra ensuite FAuthenticitédes^ 
Livres du N. Teftameat défendue ccHOiareles Li- 
bertins^ qui pour kr roxire iuspeâe , tirent avan<^ 
tage de la multitude des Pièces &uiS;s qui paro* 
îent dans le II. Siècle. 

Après avoir fixé les Principes du Mamêkâîmey 
l'Auteur commence dans le 3[, Livre d'en'eIami^ 
ner les Dermes. Le premier regarde la Nature 
& les Attributs de la Divinité, fur lesqueUea Ce$ 
Hérétiques avoieat des idées qui o'étQÎeiEit. pas 
tout-à-Kiit juftes, mais doâc le dé&ut neleurétok 
pasfi.fingulier, qu'il ne mérite qu^ue es4:ufe. 
Mamchée a donc cru la Nature Divine étendùf 
& bornée. B a crû auflî la Trinité des Pedpn- 
nés, mais de telle manière qu-'il iêmbloit être 
Trkhcite y. ce qa'il nioit pourtjaiit, fit par;Con- 
.fequent ne lut doit pas être imputé. Plufieura 
Pères ont penie comme lui , & les idées peu j|us«^ 
tes y dans lesquelles ils-étoient là-deilu&> n'em- 
pêchent point qu'ils ne iè foient fortement dé^ 
clarés contre la pluralité des Dieux. Mais com- 
me les Ariens reprochoient perpetueliemeat aux 

Ca- 
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Catholiques, ou h.ParàhleValentmieney ou 1» 
Divifion Manichéenmj ceci a ensagé Mr. de Be^nv- 
ySfcr* à traiter des divericsHcrcues qui s'élevèrent 
fiir la-Disrinité de notre Sdgneur, & qui mirent 
Cmft^mtin dansT l'oUigation d'aflembler le Con* 
die de KhéèXl&i Encu-oit n'eâ: pas un des moins 
iAtereflkns de l'Ouvrage. On y verra des Re» 
parques curieufes aufujet de ce Concile, tant par 
rapport aii nombre des Evêquesjque par rapport 
lux Seâes oui y parurent, & en particulier aux 
SakeUienSy aont la Doftrineeft ici fidèlement re- 
préfentée. On y verra auffi les Manichéens jufti» 
Ces d'avoir divifi la Nature Divine , & le fa- 
meux Syftcme des Eons développé. 
. Ce ioot là en génial les Matières de cel.Tow 
me , auxquelles il y en a plufieurs autres in- 
cidences, Se qui y font attachées par la rdatioo 
oue le Mmi^Msme zvpit avec l'ancienne Philo- 
iophie,ou avec les Héréfies précédentes, y com- 
prife principalement cdle des QnQfliauis, Dans 
le: IL Tome , qui étoit aâuellemenc fous Prefie, 
quand cette Préface s'écrivoit, & dont par con- 
louent l'impreilion doit être à prefent fort avan«» 
<ée, Mr. de Beau fibre donnera d'abord l'His- 
toire Critique deBafiiJcy de Marcion & de B^r- 
dijanes^lcs trois Precurieurs de Mankhée^ & quii 
6«rent proprement ceux qui tâchèrent d'intro- 
duire dansleChriftianisme l'erreur des deux Prin- 
cipes. Ces trois perfonnages-Jà figureront ici bien 
autreinent qu'ils ne font d'ordinaire. Sans diffi- 
iDuler leurs Erreurs, on les lavera de quantité 
d'accufations injjurieufes qu'ils n'ontpasmeritées. 
Ce ue feront plus des monftres. Us ne paroirront 
>I } qu'eu 



qu'en qualité d'£rnuis dont le coeur étoit dnsit^ 
quoique ledr Esprit eût donné dans lé faux. 

Le Ffikcîfe MasrnUmX fat h principale Hè- 
re&e de ManÊcM fm le icifec du V. Livrtt de cet- 
te Hiftoire Gritiqufci c'eft-à-kiire le 2. du IL Vo^ 
lume. On entamera cette Matière, en montrant 
que tous les PhUofi^es Payens qui ont reconnu 
un Dieu diftinâ: de h Subftance die l'Univers^ 
ont auifi reconnu le Pruicif^ Matériel, fè ùm^* 
à^ntfv^ccq^cRienkefnfthrêJkitd^ 6c 

fiir ce qulls né pôuvoîeiit ejtpBquer autrement 
rOrigine du mal. On examine enfuite fi les an- 
ciens Juifs ont crû la Qéatibn de la Matière^ 
te Pon difcute les Paflâges de l'Ecriture fur lesr 
quds cette Opinion eft fondée, en pdânt néan- 
moins oar préliminaire, i. que TUnité de Prinv 
dpe eit lé (ëul fimtiment imtable, & 2. que, 
cette Vérité étant établie, il eR jufte. d'expli- 
quer, en conformité^ ce qde l'Ecriture dit de 
la Création. Dé là ^f r. cfe BmffUffè doit pafler 
à Texpofition du fôitiment de MmAMe iur la 
Nature du Principe Mattrid, Àc fur l'Oléine 
des Démons. Il éxpiiqiiera itkns les autres Li- 
vres la fuite de ce fentlment iûrf ancienneté dq 
Monde intdUgible, la Créadon du Monde Ma- 
tériel, la Nature & TOrieine db l'Ame, fon En- 
voi dans la Madère, la iormati(m de l'Homme 
corporel, fes Attributs, fon Péché, fà Condam- 
nation, £1 Rédemption , fon Rédempteur, le 
retour des Ames dans le Ciel, & enfin la Mora- 
le & la Difcipline Manicbéene. 

Tel eft le Plan que Mr. deBeaufehê nous don- 
oeIui<rinçiQedeibnOuvrage,tantpvrapport à ce 

LTo- 



X. Tome^^uepirmpport àcchti qui le dok Gàvrc. 
DêrnsVAliefiii aueje vient d'en extraire de & 
Mfgff^OB lenc aéjà que certains Leâeurs» qui 
OR (nnK-etre dus de zèle quededifceniecnent, 
tioulFeiN>0t id bien des choies qui leur déplaifent. 
JËxoaftrdes Héréfies! dtTculper des Hérétiques! 
BUMqtter qudquefbîsde retpeâ pour ks Pères! 
Gàk (e ditok4l ÊurCf dit-on, quand on aime la 
Védlbé^ fie qtte la ReUgîon^ fincereocnt res* 
foAée? Si j'tvois à rendre foor TAuteiir, il 
«e ifaKM£|peiic-etre échappé diveriës Reâexious 
qui aiunâieoft été mortifiantes Dour les Pcrfonnes 
4^tieiidtt»eBt ce Laag^. Mais ce que TÂu- 
tmirjr flépottd àû-méœe» eft exprimé avec tant 
deiSigeife» que jedois me borner àieimn£xire> 
dtl^Mitdfckc^er. ^ 

M ficrimnit , ^éki^^ en HiAooen la Vie^ les 
« AâàoBfjlesDqgaaes&hMQcaled'Mn hmcwc 
yî B ar é iag y ie» ja d(MS k &ire avec iiae einâç 
^ împrfrtiihré> ^sfi je ne difinaide poiar Hts 
m finna. SoskiMit ouend elles font allez 
» fpéckufespoorclufer^ufcaiidtfkaiiKPecf^ 
^ nesy «ui n'ont mk biaucoiftp^ kmokxesy je 
toCiche^Viiem^. |e k diMpe lui À ià 
'^ Seâej #es ikc«firtions<eui mejnavoi&ot mal 
^foadics. JerneiâipokitVkfabrkjiiAiceraus 
» f«60K0e«k&mr>U v«rîaé.ie;egiid^^ 
f» je kfMsyon juAeËqiâibie«ip»ur«e ccmdam^ 
yi ner qse ce (^uiidoit réaie» 6c fWXMCiAr ce 
n qui peut être eKCHfê : «lats ^ ne k fS|is Jamais 
«»«tt dépens, «îau pr^Mioe de k Vemé Ca* 
i>thciJÉqne. 
-^y.<k>aune ûQ Jtejfauroit blama riai^^ 

N4 n té 
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^ té dans un Hiftorien, S faudra, pour coa^ 
^ dacnner la inienné, lui donner un autre 'nom. 
D On pourra la traiter d'indulgence exccffiv^ 
» poi^r les Hérétiques. Je conviens de Pmdcd^ 
I, ^ence> mais j'en nie Texcès. Il eft vrai jqwt 
^ j'ai un grand penchant à excufer les Erreurs 
i, Humaines.; mais c'eft lors qu'elles ne font m 
^ volontaires, nimalicieufes! lors aue les Preu^ 
I, ves font tellement balancées par les Difficul-^ 
p tis^ que l'Esprit le plus attentif ne ^c preff» 
y, que à quoi fe déterminer « lors qu'dles ne cou» 
I, chent point les Fôndemens de la Foi r lora 
p qu'elles ne font point en contradiction mani^ 
^ tcfte avec les Décifions claires & formeUai 
i, de l'Ecriture: Et enfin lors qu'elles ne dé« 
^ truifent^en aucune ibrte, le culte, l'obéïflàn» 
„ ce, & la profonde vénération qui appartiens 
9, ne;pt à la Divinité. Cette IndMlgence pour 
3, les Erreurs Humaines, eii, ii mon gré,un Uj^ 
I, voir efienciel du Chrétien; une des bnuiGhios 
9, de la Charité, & le iêul iboyefi deprévenir 
i, tes Diifenfions, ^ les Schismes, 

„ On trouvera, peut-être ; que je parle quçî- 
i, quefoisdesanciensï)oâeursdel'£glifê,ŒUQ^ 
p manière qui ne paroît pas affez reipeâbueuiç, . 
,, je ne difconviens pas, qu'il ne pumc m'éçcc 
I, échappe quelques termes, que }'auroi5pua£k>%- 
i, cir. I>es Relations vifiblement faufies, on 
„ pleines d'exagératiop; de mauvais:^ Iiaifoonç-> 
p mens ^^me aveugle crédulité pour tou& ^ 
l. Faits, qui pouvoieqt deshàaorfir.les Héré^- 
j, quesi une PaQîo^ viûble de rendre leurs P^ . 
,, (WMs odiedS»^ tout ç<il4*Wite, .^fpyleve 



^ des £spms équittbles. Mais, ce qui fait per*» 
,, dre patience , c'eft l'abus Jotéreffé que font 
y^ certaines gçns du.Nom > ^ des Témoigna*» 
yy ees des Anciens : Il s^efl: intfoduit , depuis 
i,.k>ng-teinp5> une forte de faux Raifonnemenc 
„ que. j'appellerai le Sophisme Je t Autorité ^^ 6c 
,, dont on iàit encore aujourd'hui le plus pemi<i> 
y^ cieuxu£ige. La Haifon, & la Religion eu 
„ font opprimées. Pour défendre des Opinion^ 
,1 évidemment iaufles» & des Pratiques fuper- 
i> ftideuiès, on vous cite un mot des Anciens, 
») en leur donnant le Titre &ih)euz deS a i n rs 
)i âcdeGa AN Ds Saints. A l'ouïe de ce^ 
^ Titres fuperbes , le Peuple féduit s'imaginç 
>, entendre des Oracles, & croit, de bonne foi, 
i> que la ju(te0e des Penfées , l'exa^itude de 
Il r£xpreffion, )a folidité.du Raifonnement,^ 
,) la certitude du Témoignage font néceCTaire^ 
D ment liées fivec la SainMéyic la grende Sahh, 
^ teté. Il fe figure même qu'une Direction par«^ 
I, âculieredu &t.£forit en eft infeparable, Alors 
i> la Raifon bompule Çç timide n'ôfe rélifter :. ou 
91 fi elle eft bardie pour le faire, les Adulateurg 
n de l'Antiquité te recrient ^ k Préfomption, i 
^rOrgueU., & enfin à l'Héréûc. Jéfif^Chrifi 
3i..a eu beau dire qu'il eft lui feui nôtre Maître» 
}, & St. Patfly que nous ne devonf fa$ nou$ rem^ 
^ dré efilavef des HemmeM^ on prçtend enchal-» 
n ner ce qu'il y .a de plus libre en nous , qui 
-D eft la Bdifon* èc h Foi Et c«U iQV^ préteur 
\iy te d'un re^ô ïdipeuiç pour leç^ Pères y mai« 
•» en effet pour maintenir. deisErr^ijurs, &..d« 
> Ab«5 l»néfaftw> ^ poijr rçgaer fur ji^sî Coa» 
N j ' I, fcicni» 



S0t BfmirttttQjta^ lU^hoimM^ 

5, ftiéntei. JtcoÊiÈÛêmOmttSmyï. m» dé ail»; 
5> iibies Moinei ont flétsi du m^riÉible far* 
D nom de OfiMpiê , fie niôt«ni plas de pru« 
9^ deùce, ftdcjugCfOitnt, que lorsqu'il d&n* 
1^ ditdedôtihef tetîctecteSiirmT à qui Me ot 
1^ foit) «Steeple M\m Api^ei. Il <é» nt NAnist 
^ ^ voulut fe Mitin»v JlglHifit de )^mi« kt 
„ Férei>tâttiâiefke m ciâi point du noue îti&il* 
^ Ubte», iiî du càié du Téffio^^nife) si (fai 
I, c&té du Raifi>tiMm»ht: ât «êu»4ft mtexetiuî 
i> M ceOèttc d*en evaiw rAmorkéi»MlttUi»t 
f, pifts de te Cririqu6r dim f OGCttâidfi. Ils oiK 
), bîm ptu$ (âft. ni ônt cMTdmpu teuts Ou* 
9^ vvj^aàdiiejtoft^eéd^eDdralcSj^cdâs'ap^ 

Au TCftei, il cA ti^lA d'^ditir , (& Mr. de 
tfM^Hvt te Ait «udl^ qu'ime HiOoîre Oitioue 
ne prmvwt Im «top bH&i >iftiSée^ on eft bie^ 
«H^d^toâ-tes Prèy[V«» j^itte du Tcm, «fin de 
Uns av»c ]^u^ de m^i^Meei» âtde n'dtre pM daoe 
fJuii^Mtude H|ue le Omite iMeaumque mstà» de 

(i à eiklMi^ mettre eâ Oi^gi^^iu basses Pa» 
go6>ies l^^Ègtk 4kÂ istimtt «de Pmv^t ^t feia 

0mkkj êcmmi à tel'i mi mc^ iln't pasoé* 
«^deleÀô. 

ÎAPiéfhciefinitpaf «mtbâttsfimfitm de 
tfmt te Sj^émeMitiiidiéeft) âb ^n^^einiblttitlos 
^âtmth 2^»tJes>riÉ; le^idéet; ^e l'Hiftbrîea s'en 
«ft aite». Il ti^Mt p^unÉKii ft Amer d'ato^ 
Ubiat tntmdu 3 ni tbât mfÊ^f^. Avsà fie doi^« 
^R^-c-^il ixft'OdÇt^age^ i|ue ^(tMie u» i^ iur 
> une 



JuiUet^ Août t^SépmOlT iy\4. lof 

tme liiéolc^ê, qui eft brès-^oblcure» Se qae les 
Ancieûs qui k rapportent ÔU oui k réfutent, 
tfont pas toujours oien cotfiprife. Ceft ainfi 
que l'Auteur s'en explique avec cette aimable 
inodeftie, qui fied fi bien à tout le monde ^ 8c 
èui ne fait jamais de tort aUx e;rands Hommes. 
Ce Qu'ils foiiit parent toujours d autant plus efti- 
inable qu'ils l'eitiment thôihs eux-tiïêmes^ Se le 
Public, qui fait apprécier les chofes, ne man^ 

?ue point de dire que leurs finij^ EjjQ«ffent dtk 
lorcieatix achevez. On ert jugera ifaîteux pat 
l'Extrait que not^s hous propofons de dohnfèt de 
cdui-ci dans h V^xtïe luivaiite de cette Èihlkh-' 
fhepie Raifannée , Se peut-être qu'atoll le II. 
Tome paroîrra , puisque comme noli^ l'avond 
déjà dit, il efl aftudlement fous Preffè. 



ARTICLE Vltî. 

NovuM Testamentum Gk-AcuM 
ita adornatum, ut Textus probatarum Editio- 
num meduUam* Margo Variantium Leûio- 
hùm in fuas Qafles diftributionem, bcorum'- 
que parailélorùm deleiftum , Apparatus fub- 
junâius Crifeos Sacrx Millian» praéfertitq 
compondîum, Umam, flipplementum ac fru- 
aumcxhîbeat, inferviente Jo. Alberto 

, B E N G E L 10. 

Cefl:-à-dire: 

Le lioWeàu l^jlàment Grec y dont te Texte con^ 
SiHtt la Wo'ele dès EStions âbtQUvées ^ & h 

Mar- 
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Marge mdique lêstajptgts faraUiks éf* i^ Vm^ 
ftantes tboijSeséraifiiiuéesenCUjfes'^OHyajim^ 
MMAfparatftfifeàf temrlkunanfeiMiwnt tPtm 
Abrégé & /un SfipfiemeiU 4 hi Critj^tte Sacrée, 
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chez Cotca 1734. in 4. pp. 884.. 

[ R» Jeém A&erfBengel^Ymt Temploi d'ea« 
le Grec à Denkeniorf assis le Pu« 

nbei^> prit de là occafion de pro» 

jecter une Edixion du Nouveau Teftament Grec» 
dont }e plan fui: publié avec leTcaitç de S. Chry- 
^ftome Ju SaçerJfce en 1725. Dans ce pl^^ i{ 
promit d'abord le Texte en un pedt Volume^ 
que Ton i)ourroit commodément porter dans la 
poche. 2. Ce Texte ne devoit contenir aucune 
Syllabe, qui n'eût t^è auparavant reçue dans les 
Editions ^écedentes: mais comme ces Editions 
ne font pas d'accord çnfepblçjil réfolut deçhoi*» 
fir par tout les Leçons, qui lui paroitroient le^ 
me^leures, croiant néanmoins que U préférence 
apartient par droit de Prcfcription à l'Édition de 
Kobert Etienne ; quoiqu'il avoue ingénument 
que, fi le Dr. Mill avoit vécu du tems d'Etien- 
ne, & qu'il eût donné alors le Texte fdoq fcs 
Prolcgopicn^^dans lesquels il s'éloigne d'Eticn^ 
lie en mille & mille endroits,' fon Edition fe« 
roit aujourd'hui à la place de celle d'Etienne. 3. 
Il remaroue, qu'il y â plus dé Variations à l'égard 
de la diftin^ipn en iperiodes, en verfeCs^ & en 
Ctepitrçs dans ks Epitrçç 4ç S, Paul, qu'il n'y 

en 



m a dans tout le Vieux Teffanoeut par rapoort 
aux Accens Hebreia^ ce qui prouve feloti lui^ 
que la Providence -a veilié paniculieremeii t fur 
ces Acccasy pàtCe qu^ils font (f origine Divine^ 
au lieu que les diitinâions majeures de mineurei 
dans le N. T. ne Sont qued'or^ine humaine; 
Néanmoins comme le vèritablefens dépendtrèaii^ 
ibuvencd'un point , le nouvel Editeur s'engagea 
i leâifiçr les points mal placés par tes-Copifks V 
CD appc&nt k marque S. aux endroits qu'il trou- 
vera à propoa de cbatagsr* f. Il fouteutte, que 
quelqu'un publie toutes les Variantes ramafleea 
en un Corps, ce qui feroit d'un très-grand fe- 
cours pour (Ufcarner la véritable Leçon d'avec 
les fkuflès^ maôs pour kii ilTe-veut borner à ne 
. donner qu'un Extrait des urinc^es, avec le 
jugeaient qu'il en porte. 5.II croit;» qu'il 7 a de» 
Variantes ii^ligées par les Editeurs précedena^ 
qui fisroienc pour le moins une Leçon auffi bon« 
ne mie.cdlc qu'on a reçu. U donoe^pouF exem^ 
pte Je verfet o. du Chap. %. de l'Ephre aux He« 
Dieux, où ir lit Xm^k au lieu de xÀ^rj il ap-i 
fuie cette Leçon entre autres fur lePf. VIII. au« 
«lel l'Apdtre fait alluâon febn lui , parce que 
du mot tt37D dans le PTeaume on &it,par un ren^^ 
vtrfement des lettres, tiW c|ui repond au moc 
^<|^rai^ d«is le paffiige mentionné de l'Ep. aux 
Hébreux. Bfe loue à cette occaiion de quet- 
9^ Thédogiens de Baik, Qc de Zuric, 6cc. 
qui lui ont o£ferc la CoUation des MSS. qui (è 
trouvent chèi eux. 6. Il promet en&i une Rè« 
tle infaiU^e pour rendre caifon de toutes lei 
Variantes, & pour dtftinguer la vériuble Leçon 

dea 



des f»tt£k|. (Dette Règ^ quôlon^nii^ 

^icQt en quatre mots les f^ipam^^wis de Mr. de 
Maftricht, & die n'en&tgne pas fiâileBient oà il 
fiut préférer le plos grand nombre des MfT. au 
nioifiare, mais auffi où le moindre daic être pré- 
fyté au plus grand» & ou il ne faut pas préfé- 
rer Tun à l'autre. 

Ni B^fngel ayant eu le tians c^e léflediir fiir 
fan plan , & de profiter des PrptegGanfiaes du 
N. T. puUiea par les Imprpmeun delà ÇiUi^ 
fbpqp^ Katibniiée» il k corrigea en ifZi. îhaa 
MMCOod projet on nous promet i. Un grai;d 
ffi^if , & on renvoyé la petite ^((idon au cas 
ipi'die &tt deinandée.à un teins x[u^£>n ne finiroic 
«ocore définir, a* On met tputes 1^ Editions 
ftrosfidentes de niveau» ùbs donner k paUetei^ 
Cràcellede^^EdiBnfie^ & on fè ppopolè cCcq 
laice lin Texte » ifà contienne la ifmâf éi tmi^ 
tn bi EJitiafUy en s'ai^ageant de nouveau 4c 
ne Âtfvore que les Edidços pnéce^eateS) ^àt 
ne donner aucune ^llabe uiuauemient finr ia lu 
dei MC ^^Mtce les Imprtaitt. 3. On ne fiMt 
phis iseiitionjde Ja maiiuie S ,iBai$ jm peomet le 
jT^xoc» covpum\e& AfhaeB rassoient ^erk. jL 
Oofàîc des Claflès des M£ pour cnpnfligre la 
nk^y te l'içxaâtipide svfc iaqûde ils ont été 
f oUai^ooés. iOn dîftril^ a^iffi les Vmmam 
m^nisfÊSy AtaSluy te plus 4Ki4nosns pomaUeis^ 
£c pp décûuyce ^do^ Mfl^- 4pâ ^êyixÀeàt pp 
é(e oDunus aufaravsanc^dant on 4k &mxà fbêft 
jdéterminer la vérkahie Leçon. 5. On abanion<fc 
ne la penfée creufe fiir âebr. 1^:Q.qvd avoir 
donné à piufieurs.pec^oes une jdfe peu àvo^ 

r»^ 



Cflîble dufpât Cfkiqve àp ipn Autour, t. Qa 
ne trouve pas encore à pnacns de coBununi» 
^uer k Rè^ unique, qui décideroic de toute 
mais on avenpt, qiril y a dès gens qui Px)fit re» 
Yoqué en dqute d'une manière pplie & honnête. 

Cependant PEditkin a paru cUe«4néme en 
1734. avec la Rè^e univerfelle, conçue en ces 
termes énigmacîques : qité Jm Leçon difficile êà 
fféfnéfUf i Ul Uf^ aiféf^ c'eâ>à-din : qu'il faut 
comparer avec Ipin U Leçpn reçue A. avec là 
variante B.& examiner^ leqi^ des de^z pouvok 
arriver plus fàcBement^ouqu^Aeit été changé en 
8. ou que B ait été ctmgt tn A: ce qui étant 
trouvé, iieft naturel de cioire, ^ue h Leçon, 
oui félon les^ Lois ^le la plus ferande probd»lic£ 
Qoit fimorigÎMaachangenient! ^n^eft pas If véti^ff^ 
Ue,âc par cooftqueor que cette, qui afroie exifté 
avant ce •ciH^gement,viencdpf£i<!riv«in Sâcré^ 

On doit dire àâa louange d&Mr.fiM^#/, au'fi 
J a aporté toute Pactentiôn dpéie il itoic capable, 
de iorte mie cette Edition^iiurpaflè toutes len 
fié c ede n ces. Ce n^eft pas ^ mx^us la cro^ioi» 
âteoite de deâpftt: eik eft appiQrie £ir tant de 
to dificiled k o^nspiese, o^ît w presaue im^ 
poffiUe> ^mi fiefe fotc ^oubÛé qu^uefois^ <f^ 
WfQn n'ait 4ré;jtàé dans l^eneur par des mA^ 
wsin&Mea. IJoanonsp-cn ^piribiies exeni^ee, 
Mir temidir la cmdkion^i^Etikettrexig^^ 
ISo. Kowi;iottsttM6n^qu'fln^k;«^ 
flittvuis. ' ' '' 

|4. Siftmt avoic écrit fc àms4k Criiiaue^ 
<cd«ms4bii NouYeauTeAaQimt^fiir le Ch. %1I^ 
Vf. II. del'f^.aosSMiaiiis^^dâttisleMS;^ 
ClermQnc,ily ai^»c'eft-àdire>Kyp<f :leDr. Mill 



«dure au contraire, qu'il 7 àydit tjuffi Se t&A 
-qu'on ne le (bupcmnâc pas dKaToir ignoré le té^ 
moienage deM« Stm$mj il fit ajouter dans' TAp^- 
pendice de km Ëdidon p^ 46. b. qu'il Ta rù de 
.cette manière par les Collations, que fas Aoms 
kii aroient envové de France^ Mr. Beftgêl prend 
îd le parti de M. Simon y qu'il appelle «m femoim 
fbttfùr^ & il fonde même là-deflus fôn raiiba* 
nementpourrejetterlaLieçon luu^«rpp.<5;. 8^ 
jDn.ne comprend pas , pournOoi notre Auteur 
:Teut fidre dus de fmd fur la fideltté 40 M . Smm$ 
«ue fur celle des Amis du Dr. MUy auxquds 'A 
âttt ajouter le P. Jf^rns, qui dit fotmellrâient; 
Mm vetufii^mo mftro Grac^Latmé CpJice -amfpf 
jfuji ilU La^ms Lê&ia fonfirmaUff i m jpte^ leg^mr 
jffïimêfS £xercit. p. 38. La verité^ elx, qu'il y 
•ayoiiKiijpf>dont les traces paroii&ot enconeaflbl 
clairement, quoique les lettres moycàtines de.iQft 
2not foient enacées' aujourd'hui. 
, Feu Mr. de Mmfiricht afluTe^ qu^il a ^çi^q» 
:8lent coUationnéile MS. Je ViemteySc il railoft- 
.s»e fur cette fu[^ofition: SeMà cqtktio Cm$^ 
tUkUoth€€0 Cmfatt0 VhMomm^ 4ulr idfr&fin^:^ 

•fmkam & gemh^: mais Mr.. A^f/, qqoiqu'H 

-£ifle profeiSon tleJc croire fiir (à Ppôle p. 44.1^^ 
range ce MS. dans la feconde<a)afle.i favoir pa^ 
Qii ceux qui ûîônt pas été exaâement collatioqr 
nés , & il le répète jusqu'i xxsxm foi$^afiâ qu'^^oà 
ne l'attribue pas à quelque l^ere inadvertencç» 
ians nous en dire les raifons. Il avoit donné 

.auparavant une ft^e très-jufte & très-nécef- 
iàire: qu'il ne fiuic pas condurey queles MC de 

'*■' ' ',..'.,. . ^ \. ' ,: Ja 



JW/ife/ j Ao&t ^ Septembre 1754: zù§ 

U fecppdè GkiTe ibient conformes au Texte re« 

£> parce qu'ils ne font pas cités pour témoins 
la V4rJ,aiite p. 378. néanmoins il allègue le û^ 
lence du, MS. de Vienne fur Marc XL 3. pour 
preuve de fbn accord avec le Texte vulgaire.' 
Ce luiicmnement eft non feulement contre les 
Principes, qu'il avoit pofés, nuis il porte cer* 
tainement à fâux^ car il paroît par les papiers de 
Mx. de Mafirkht^çpQ le MS. de Vienne eil con- 
forme % presque tous les autres, en lii&nt ^W^it 
dans le paiEige en queflion, contre les In^pri- 
mez qui ont >âfffAM. VoUà donc une tnpie 
mepriie,ii nous ne nous trompons pas nous-mê- 
mes. '' 
Une autre Règle, que Mr. Bengel s'eft faite» 
regarde les. Lççons qu'il tient pour véritables; fî 
elles ont déjà paru dan$ quelque Texte impri- 
iné, il promet de lés inkrer auffi dans le Texte 
de fon Edition: mais il les expofera àlangiarge 
avec un figne de fon appipbation, fi elles n'ont 
pas encore été dans le Texte imprimé. Nous 
trouvons pourtant des Leçons à la marge, qui 
fdon cette Règle devroient avoir eu leur place 
dans le Texte même ; par exemple fur Matth. 
VI. I. & XIII. 3. l'une étant la Leçon de la prç- 
tniere Edition d'Erasme, & l'autre celle de la 
dernière Edition de Beze. {a) Quand on fait tant 
de cas de ia^ diftinâion entre Leçon véritable 
mife dans le Texte, & Leçon véritable mife à 

•!* 

Volez aufli r^dition de Colineux fus Matth*^!!. 2f| 
« la picnîîèrc d*£iafinc fm Aft. X. 21. 

Tm.xni.Parf.L O 



la mâiçe , qu'on cfclk à k faveur de tms A^ 
'fttoftfen poutoit ériter tdilt ftÉWAde, «: fiitw- 
fkire tes confcii^eet ittôttn^ ^ où ctevmit^te fem- 
ble, Pôbferver àVec uti&inettrAï!», fc^ilr ne 
pdïit tiuré tïairrê le fMpçcm > quV^ai poorrok 
trten avofr mis dés IjtqMs dé te tïcun dans le 
Ttttc, œmmè 'an a ttSs ^eft* du T»fÈe à k 

En con&ôûdiKit k iidcè t^tt^ile^ Rom: 
XÏV. 15. wec cdfedti Oi.XVI. H<>*^ trottvé 
que là ïfiêitie Lèçdn cSft toiAila Mfejti%ée par 
les Agnes /8. & h teéilleitfe-, èc 'flloiÉfe bdterie 
cpe la tjeço* du f êxtte j œ-qui itifitri^ae dôcitni- 
diétion. Il y a apparemment une raute d*îm- 
preSiàn datis te dernier de ^cès ^éiâitsks , ^uoi 
^u^eHê nefdc tms tfiar<}^ dKfils 'tes R^tm^m^ où 
ôh trouve lAufiears faui^^e dette iôi(tiiit> mais 
^dâ irième tùohtre, titie la wMïMèA^tpptkoer 
%n fbàtimetit t!A i^it de <?ttd^ûe Sbc^éë pivr otne 
^^te teltre W.C'V.*'»^ (t:^**^-*^^*.*.^.^.^. 
'&7. en ikutaiit ^r }fe ne 'firi ^dHe i^lSfefi le jf6ç) 
"^ft etdbaïraftée de foft^|eilte i indtilfe^at» m« 
tettr 

M. Baigf/[Hâ'tedtos&P)féâde éemèaUtkfeiMt 
pages 444. 445.447. &:ftir9ec6mÉÉiénctoifent de 
S. Matthieu , jtis!^*à «ettf ïc«s des «ateSercs 
'feuilles de redilaotiiu N. T. îtttpât^par les 
Wetftdins & Sraîth, & du 'ÎReîtte'de-éfcftte'Edi- 
^oti f(ffttié;plr PAittetir-êesïfdl^oénèMfcs.Mais 
'bn eft obligé de déclarer que cette Edition eft 
.une pure cmmere entièrement incçnnue à ces 
libraires, qui jusquâs'à aajdurdixui ù^ëti àût rien 

iiù- 
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imprimé : 8c que l'Eflài des XII. premiers Cha- 
pitres ji'a pas été deftiné par fbn Auteur pour 
cdSB pubBé comme le véritsable Texte du H. T. 
qa!au contraire ayant écrit les Prolœdmenea 
qofilque txm& aj^À^ & avant pefé la vSeur des 
M£.a9ec|ilus cPexaâinide, il s'étoit mis çn de- 
voir de recoucher iës papiers y lesqu^ étant tom* 
bésehtxe les oaains de fes adveifaires, illeur avoic 
déckïécPabord, qu'ils ne dévoient pas prendre 
la peine de les publier & de les critiquer, parce 
<|tfillesd^v0iK>itlui-m£me, ayantdiangéde fen« 
dment. Il n'cftipas diflSciîe de deviner d'où Nfr. 
"Bengfil a pris ce qu'il rapporte ici : mais il deyoit 
iê meâer (tin peu des perfonnes , qui avoient 
fiàtk Jes rsifm$ P&mjues (a) pte tkf raifans 
Cr^ùfges jfoxxx Éure cette querelle p. 444^ Ne 
&VQit41 pas par l'Hiftoire EcclefiafUque , que 
cetirqmfecsennentpour Infaillibles, te croyent 
auffi tout pernas contre celui qui ôfe mcprifer 
leur frétendne aoioirité. 

► Neifèrait-ce ippm de la même fource, que 
Mr. ^OÊis/^A çii& ce qu'il dit p. 710. qu'il eft 
clair y que l'Auteur des Prol^omenes donne la 
préférence à k Jeçon $ç Ï.Tim. IH. 16. Affuré- 
iBeot il £ftut & icsvir des lunettes d'une certaine 
façon |)oirr voir xsetee clané. Sien au contraire , 

c'4 

M On, peut .appliquée aflez {aftement à cfi &Jet, im 
paflagc qtfpn lit dans PHiftoûc de la Vie 4e ^t, ^ 
Vc&clon Afch. de Cambray p. 29. en ces termes.' Tous 
l^s himtt 1iffifimidf*4 nUtoiem tfue dfs ^rétagernes (te crains hovh- 
mu politiM4s t ^^H* .pfffwttm ^^ml^ttrfois dts fitn^més émxPtin- 
4tt , ffnlaife rindu nécjijiairts pêur Ut ^o/f^ap/t, ' 

o 2 
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c'eft ce même Auteur, diiiadomié la iblùtioa' 
des plus grandes difficultcf» qiifon avoit formé' 
contre la Leçon reçue duJfamenx paflàge en 
queftion ^ par coniequent û àok plmàt être cen» 
te avoir fortifié cette Leçon, .que de l'avoir re^ 
jettée. L'une des difEciUtez écoit prife de f au- 
torité du MS. de Clarmont; qui dt combattue 
par de nouveaux argument eu Ch. IV. des Pro- 
légomènes. L'autre fondée fur le Manufcrk 
4e Umobt fdon les Editions d'Oxford & de Mrl . 
de Maftricht, avoit embanfafle non feukmeiït 
fAx. Bengely mais auffi d'autres Savans, qui ont 
écrit expreâèment des Diflèrtations fiir ce fujet» 
L'Auteur des Prol^omenes recherchant i'origt*. 
ne de la prétendue Variante > a trouvé q^uè ce 
n'étoit quune pure faute d'impreffion; la let- 
tre L étant nûfè pour V. qui déugne les leçons de 
Velés^ comme il éft clairement exprimé dans le& 
Polyglottes de Walton ^ par cette découverte 
l'objoSlion tombe d'elle même; puisque les k-v 
çoos du Marquis We Vflés ne prouvent rien con- 
tre le Texte reçu^ copçune il eft démontré à la 
pa^ 122. des Prolqpmenes. 

Faflbns à la Verfim Gotlnjuty kqudle a été 
traduite ihunediatement du Grec ielon Mr. Ben^ 
gel y mais qui félon M. Wetftein n'eft qu'une 
Verfion de rancicnne Italique. Pour prouver 
le dernier de ces fentimens il avoit alloué, de$ 
exemples, ou le Grec eft mal traduit en Latin, 
où un mot Grec eft traduit car deux Latins, où 
le même mot Grec eft traduit diftèremment en 
divers endroits; & enfin où il y a des Variations 
extraordinaires dans le Latin : il avoit mon- 
tré 
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tré en même tems> que la Verfîon Gothique fe 
trouve dans ces endroits précifèment d'accord 
avec l'Italique, ce qu'on ne £iuroit attribuer au 
haûLstrd. Ajoutez encore aux exemples, qu'il 
avoit rapportésjdeux Verièts entiers,qui fe trou- 
vent au Ch. IX. vC 43. de S. Luc dans la Ver- 
fion Gothique & dans quelques exemplaires La- 
tins,commeletemoime le CarreSmum BiUitrum. 
Mr. Bengel ne paroït pas avoir compris la force 
de ce raUbnnement, ou bien on ne comprend 
pas ce qu'il y a voulu répliquer p. Jjo8. Son 
exception , que les mêmes Variantes ie trouvent 
aafjS dans les Pères, dans les autres Verlibns, 
& dans Id; MfT. Grecs,, cette exception, dis*je> 
ne {XMte que fur leâ exemples allégués en der- 
nier lieu, éc laide l'aigument dans toute fà force 
par rapport aux autres. Mais elle ne prouve rien 
du tout, à moins qu'il ne démontre , que les 
teçons au'il trouve dans quelques Pères, Ver- 
fions,& MSS.,ne font pas aum prifes de la Ver- ^ 
^on Italiqae^ & quand même il le prouve- 
rbit , il (èra toujours .infiniment plus probable 
de penlèrque l'Interprète Gothique les a tirétou-. 
tes de la même fource, c'eft-à-dire de la Veriion 
italique, que de croire,, qu'il en a pris une d'un 
tel Père, l'autre d'une telle Verfion , la troifie- 
xne d'un tel MS; '&c. Car Ù faut & fouvenir, 
que ce n'eft pas fur une ou deux reflembtances . 
entre la Verfion Latine & la Gothique, qu'on ^ 
j'appuye, mais fur le concours de plufieurs, qui 
à coup fur ne fiiuroit être fortuit. 

Une. autre preuvie, que la Verfion Gothique 
^ faite fur l'îtalique j c'eft qu'on y trouve non 

. ^ O 3 " feu* 
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fiukmientPInfcriptiàa des Livres & PÔrthc^h^ 
jdie des noms pcopes à la mâÈniere des Latins, 
nak suffi quantité de mots parlement Latins. 
Mr. BeM^l convient, que eelà prouve que tln^ 
Uffrite GeMptê a fttrvi là nrjnn UàfM dàns^ 
€es enJfoiiSy mais il dit, fue cela nepfeutjè fasy 
fiU tait fawi fat tmt. Comment veut-il donc 
qu'on le lui prouve? Piétend^il, qu'on liii fafiè 
vw àchacHie mot en paiticuiier des marques évi- 
dentes qu^il eft traduit du Ladn? Cette cdiiditidn 
fÔEok manifieftemeot injufte; elle tédiiitoit Mr. 
'Bmtf^l h]i*méme auffi bien que toiis les autres 
Cridqueà à l'impoffibilité de prouver qnel Ori- 
^nalun Interprète a (Uivi. 

Feui'êtrey <tit Mr. Bemget^ que Yléf effrite 
Gûtbijue afimt m$ exemflaire Grec & La0il$y & 
faiviÊ témtot le Laàim é* taàtit le Grec. Mais 
par cette a>njeâureonfortderétatdela«Jléftibn> 
quiétoit fi ht Verfion Gothique eft traduite im- 
médiatement de uniquement du Grec^ comme 
on Tavoic cru jiKau'ici, ou non > Préfehtem^t» 
qu'on eft forcé d'avouer > qu'elle fuit TÎnter- 
prête Latin en certains endroits > on nôuis veut 
pourtant fiûre accroire, que nonobftàht cda> 
elle eft traduite du Grec. Examinons les preu- 
ves qu'on en donne. 

La Vmpm Gethi^ùe (dît-on) 00»^/ PRsfioire 
ie la Femme àn^tltere; a^ quàà elle fuit ks ekem^ 
flaires Grefs cmtre lesLatim. Oà te^ùd que 'c^-^ 
te Hiftoire étpit auiB ômife dkiis leà eteiâpiâires 
Latins, & gue l'Inteiprête iGôthique potiiroit 
bien avoir fiiivi,par exemple^ céuie de S. Cjfrm 
& ÀtJèvenCÈs^ ou ceux ârât S. Jérôme, ath. 

Felag. 
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parlQDt 

La lyôxoh^te de rOrmfim Dflmnkab ffi tpcmm 
tme émx JLatms y tJnUrfrètt Gja$ifitM0 Pa donc 
frife dgs Grecs. Oa répond ^'eUe n'eft pas fi 
iQcoaotifc au^Latinsqu'on iè Ficoagioe, vuqu'd* 
Iç fe trouve dans; (dufieurs aacioss ejiesophkes 
Manufcrît» de S. Matthieu > (foà Tlaceiprete 
Gothique peut l'avoir piife, 

La Vtffim éthique é* FOtnigmlGucigrJitU 
h wtim§e4mdt0t^tfrfarr^9igfmi9i^ des mots dans ks 
emkabsy «^ iCH ardn <f n^iff far tbUetfrjtse 
La^ Mr. Bestgdt bion préyu, que cet ai^* 
OMnt paocntsB avoir $nf dtsfishHkféyfsQ, eAct^ 
fond pfiut-coiiSttoefiirc^Qrdse des mots Gothi* 
qui écét cls^ager iek>n le geaie de la 
te, &c félon une certaine Cadence» à la* 
Te nos csreiUes ne font pas fahes ? Il n'igno* 
repas les cofiteftactoos entfeMrs.lesDd-Sftiriiiifjp 
& Middksgm ^dontlepemier foutint que la Vér- 
lioQ Latme a eardé unrupuleu&toent Tordre des 
mots, tel qu'il le tmuve dans le Grec. Ceft 
ce qui & piou?e aufE par un pafiàge de S. Ath- 
ffifim ikJ^a£tr. Cbrifi. IPlao. & carms ptufuiden' 
tiam nefstmtis im sottcupfienSns JSiom. XUL 14^ 
V^fi ^sfi$4m ita diseret: & camis fritiMem-' 
tiam tum i» xancufifeevtfis ftstritis y Sue dnbo au- 
rcs elaufola ussmerafisfé putkeret; Jed gravm in^ 
terprts etiam orêimnB mabfit tjmere vnhnum. 
Aing qiund on veut £)utenir > que l'ordre eâ: 
né^igé dans la Verfion Latine, on eft oblige non 
feulement de coitfisdixe S., yttàma & S. Ang/a-^ 
fitM^y mais aufli de prouver , que la même né- 
9-4 . «M. 
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gUgence avoit eft lieu dans tous les exémplai-^ 
res, & de tout tems, même ayant que la Ver-^. 
ik>n Gothique eût été (àiJDe. 

IJ argument k plus fort ejf tiré, de ce que fmter^ 
friteGothique a fris taut^ feul un mot^ Grtc peur mm 
autre y par exemple Luc VIL 25. r^J pour «yvf^ 
Mais on a véritablement lieu d'être furpris, 
que Mr. B«9i|g:e/ait voulu fe ièrvir de cette preuve, 
pendant qu'il voyoit que T Auteur des rrol^o- 
xnenes Ta voit allesuée pour prouver juftement le 
contraire. La Verûon Italique ayant traduit le 
mot Grec par eputajtionej comme 41 paipit par 
le MS. Grec & Latin de Cambridge, n'eft-il pas 
plus naturel de croire qu'elle a été fuivie par la 
Gothique, que de penter , que la même £iute aie . 
été commifê dans les deux Verûons indépendam« 
ment Tune de l'autre? 

Au refte Mr. Bengel (a) rend juftice à l'Au-^ 
teur des Prol^menes par rapport aux émenda-* 
tions faites par conjeâure & par rapport àriden* 
titédu MS. dé Cambridge & du fécond de R. 
Etienne.. Mais quand il ajoute à cette occafion 
d'une manière aue^douteufe (h) ,queles MSS.de 
R. Etienne ont été coUationnés^en partie par lui 
RobertEtienne, en partie par d'autres, qu'on ne 
fait pas^ & que ion Fils y a enfuite joint un fupplé- 
ment : il eût pu ^dément aflUrer,&ns crainte 
de fe tromper , .que c'eft Henri Erienne tout feul^ 
qui a travaillé à ces Collations, ainii qu'il le té* . 
moigne lui-même expreflement,dans u Pré&ce> 
qui eft au devant du Livre intitulé I>x Chaines de 
Marbrât fur la Genefe. Bohertus St^hanus Pa-- 

^ ' ' M, 

' M '««• »»l- 43»* W JPtg, 44^. 77«i 
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te^ meus^ dit*il> qMum N. T. Qracum am fmtU 
tis vetufiis exemplafibus o^EKA MEA coUatum 
trpno quidem mnutiariibus. typis -^ farvo vohm 
rme-mox autem graïubhus cfoaraBeribus df maffiQ 
volumiftey adhihita quanta potuit Typogr^phica 
mgf^centiay edidijfet. Ce fait eft donc bien 
fur, n'en deplaifeà un Auteur Anonyme ^IcQixéij, 
fous prétexte de fdutenir l'honneur de Henri 
Etienne, a trouvé à propos de lui donner un dé- 
menti en ces termes: falsum est Henrim 
ctm Stephanum puerum varias lueéiianes 15. Co-» 
dicum collegijfe ut in margine anno 1550. poneren* 
titr. Animath, in Trokg. p. 8. En quoi il a été 
fuivi par pluûeurs autres, qui ont fait tous leurs 
e£R)rts pour donner cours à cette belle invention^ 
noQobftanc qu'on les en avoit avertis, il y a déjà 
trois ans dans le T. VII. de la Bibliothèque 
Raironnée,p. 4<Î9. 

, Sans oxtrer en d'autres difcuffions de cette 

^nature, qui pourroient ennuyer le Leâeur, di« 

fons un mot en général des Projets de redtifier 

les Editions du N. T. Grec. ' La quelHon fè 

peut réduire à trois demandes. 

. LS'il eft permis d'examiner les Variantes dans 

là vue d'en juger par foi-même? II. Comment 

on doit dire fon fentiment là-defTus.^ III. Qiielle 

r^le. on doit fuivre , pour fe garantir autant 

qu'il eft pof&Ue de faire un jugement téméraire ? 

, • I. La première demande ne foufre point de 

dfficulté. Tous les Proteftans fe déclarent pour 

cette liberté^ les Doâeurs del'Eglife Romaine 

s'en font fervis de tout tems,fous les yeux&fous 

les aufpices dçs Papes mêmes; & jamais ni Con* ^ 
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dlhytd Sfoodsy n*a tcftraiitc la Ubmâ ém Cteré- 
doit éa leur oKlaniiaiit de préférer ui&e Edkioii 
Giecque, ou une Variante dans ka eieoipkuures 
Grecs» i une autre. 

• %. La ftconde demande ne P^tfoit pas pkis 
cadiarraffiuite que la première. Car sil eft per* 
sokè un honnête homme de dire foa ftndmeat, 
oo hii doit auffi permettre de le dire ée k ma- 
nierr^ qu'il juge kn-méme la fim coayenabk. 
Lefaoïfens veut, qtt\)ii choiêfiè la plus fim- 
rfe fc b phas naturelle, pour mettre Sasu^pmon 
on» Sm pfa» grand jour: & néanmoins qiÈldcun 
ztbSbc un air trop déci^, ou s*il s'exprime 
<fune manière trop crue , c'eft ufte ^aie à la 
véâsùéy mais on ne lui en doit pas faire un crime. 

Gela ne fuffit pas, dit*on, M feut encore d'au* 
txos Mmitations. Publiais hbremdnt, ce que vous 
pen&z fur les Variantes, dans une Di^bitstioB à 

EiTtyOudans desNotes duis leT^steou lâeafous 
Texte, mettez,(i vous voulez, la Leçon àlaqud* 
le ¥ous donnez la préférence à la marge du 
Texte: mais au moins ne touchez pas au Tex* 
te même^ ce feroit une hardieflè impardonnable. 
Mt. Bn^ii étend cette liberté un peu plus loin, 
il permet de choifir entre les Teactes 'imprimés 
les Leçons qui vous [daifent, & d'en faire une 
compc£tBon> à oofi^tion pourtant que vous 
frôniez bien garde, d'y rien faii« entrer ^ qui 
n'ait déjà paru dans quelcun des iëtze Teirtes 
imprimés. Car, éÙt-Uy fi pouriormer le Tes* 
te d'aune nouvelle Édition vous entrepreniez de 
£iiie dage des Mff , dont les Editeurs préce- 
dens n'ont point e& de tonnoi£Bui€&, cela fcan« 
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éJiferoit les amès Uifirtiles, qui hë comprennent 
jpas facilement ce c^ue vdiis dîtes ^ quand niêmc 
Vous auriez ràifbn ori craindra que vous ne fat 
fifiêz lé Texte au lieu dé lé corriger ^ vous fe- 
rez cenfuré comtne un hérétique & comme un 
îçtiorant; fôuVént vous jugerez avec précipiu- 
tion ou pair préjugé, & bientôt après vous ver- 
i-iez vDus-memè , que Vous vous êtes trompé; 
Enfin5ce qui eft lé plrejc'^eft que des esprits témé- 
raires fe fervîront du même Ftivilége fans bor-f 
iies,ils nous donneront un Texte à leur fantiaifiei 
en peu de temf nous aurons autant d'Éditions 
qu'il va de MSS. defaçoti que tout fera em- 
brQûiflé. ç, 444. Î870. 871. 

CesRàifonsquôl4ues foécieufes qu'elles foient, 
ne nous paroiuènt pas (olîdës. D'abord il fauç 
remarquer, qu'il né is*agit pas ici dé là chofe mê-r 
iiie, comment on peut trouver la véritable Le- 
çon ? mais de la manière , & (juêlle Méthode e& 
m plus propre pour faire voir aux autres la Vc-^ 
rite, après qu'on croit l'avoir trouvée ? Sans 
doute il n'çft pas ihdiflFérent , qu*on ait raifoQ 
ou qu*on fe trompe dans le choix de la vériu^ 
ble Leçon: mais qu'importe au fond, que vou^ 
clifiez votre fentiment tout haut ou tout bas, 
dans le Texte ou à la marge? Sera- 1- il jdus on 
moins vraiji ou plus ou moins faux & dange- 
reux pour cela? Etfi'cèiaréviént /uftement au mê- 
me, pourquoi cbicanerun autrefur l'arrangement, 
qu'il lui plait de prendre? & pourquoiie décla- 
rer pour les Inquifiteurs plutôt que pour ceux 
qui voudroient faire ufage d'une honnête U- 
Berté? 

Mr, 
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Mr. fiAB^^/Iuirineme^aucant qu'on peut voir, 
rft dans cette idée^ car il n'a point tie fcrapule 
pour & pcrfonnc;ce n'eft qucpar prudence, qu'il 
veut ménager les Leâfeurs f$i6ks & les Cenfeutf^ 
en mettant une partie de fes véritables Leçons 
à h marge. Mais n'auroit-il pas mieux valu de 
prier les premiers très-ferieufement,* de fè repo- 
iêr fiir la providence de Dieu & fur les forces 
de la Vérîté> qui eft plus que fu£Ei&nte pour dé* 
truire tous les artifices de r£rreur;&de ne point 
iîsqucr de faire du tort aux uns & de fatisfâire 
les paffions déréglées des autres, en s'y prêtant 
iâns connoi^nce de cauiê. Par rapport aux 
(Seroiers, dont Mr. Bengel parle, j'entends les 
Cenfeirs^ ce font des gens redoutables, on l'a* 
¥oae: mais comme il n'y a point de quartier à 
. cqierer d'eux, neferoit-ce pas le meilleur pard 
des'oj^joibràeux courageufement, plutôt quede 
leur (âciifier (à Liberté & ceQe des autres? Y au- 
n»t-il jamais eu de Reforme fans une pareille 
féfidntion ?Ne vous mettez pas en têtede gagner 
ces' gens-là quand vous aurez le malheur de leur 
déplaire, comptezqueleur haine ne finira jamais; 
ib condamneront d'avance tout ce qui viendra 
de vous &ns l'avoir vu, en fuite ils chercheront 
des ndfons pour perfifter dans leur jugement, 
& qudque parti que vous preniez , ce fera tou- 
jours, feion eux, celui que vous ne deviez pas 
prendre. 

• Suivez, par exemple, le Plan de Mr. Bei^el^ 
ces Cenfeurs feveres ne manqueront pas de di- 
re: Voilà un inconnu, qui nous forme un Tex- 
te iêlon &m caprice; vériufble Leçon à la mar- 
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gp tirée des MSS. véritable Leçon dans leTcxt»* 
tirée de l'Edition ordinaire de Beze> autre vé«< 
ritable Leçon dans le Texte tirée de l'Editiàn de 
Goinplute,&c. qui eft-ce qui lui a donné celte* 
autorité? Ceft un brouilbn, il nous renvoyé* 
du Textt à la marge ^ & de la marge à Ya^arétf^ 
d'où il s'esquive en nous promettant le^Gmpmm^' 
qui peut-être ne verra jamais le pur.. Le biais 

ri'il prend nous fait naître de juftesfoupçons;* 
ne dit pas ouvertement ce qu'il penfe> il nous' 
cache tes deflëins , il nous promené dans un la*- 
Wrinthe^ il v^rie lui-même à chaque pas, tao*^ 
tôt le MS. d'Alexandrie eft le premier, & m^S 
tôt le dernier de tous^ ce qu'il nous avoit don^ 
né d'abord pour de l'or il le convertit enfuite en' 
boue; qui pourra & fier à un tel Prothée? ' 

Ce que nous veiK)ns de dire eft fondé fur Fex^ 
perience des Siédes précedens. A peine Erajk^ 
avoit-U formé le Texte du N, T. Grec fur iês 
MSS. qu'on criqit qu'il écoit Arien, parce quâ 
ion Edition n'étoit pas conforme à celle de Ccmtk 
plate, ni à la Verfion Latine dans qudques pa& 
&ges , dont on fë fervoit dans les Ecoles. Que 
fit-il pour calmer les esprits } il radoucit (es No^ 
tes, & il inféra dans le Texte un paflàge, qui 
avoit été omis duis les deux {premières Editions, 
comme il raconte lui-même dans fon Apolc^e 
contre Stunka , en ces mots : Ex hoc igitur todM 
Britannko refoJiimuSy qucd m nofiris viJeiatgf 
déejfey Ne cui sit cavsa calumniandh' 
^anquam ^ hune fuspkor ad luatin&rum codktt 
faife cafUgatnm.MBÏs il n'y eut pas moyen d'ap- 

pauerlesCcnfcurs: au contraire l'accutation fut 

fC3 



' redoublée, ils le fytntpii^xpxtt à la fou? pour 

fifffy de S^myâtSe^^ de Zir^ix^ &c. & il fid^ 
l^t QMi?bait|irftimqu'àià«lioit9 <x>Mfiie ii fwroit 
PjjHT le dernier Jtftinie 4iefo<>m;agesiQ jM», le* 
q>i4e} Bft Qommt isfm iif£$ AffA&ff^. 
IbBhrt Etxmmf «ms foumk xm esd^sfit pfas 

lltipfii^ diéGKmuctMSS.dek fiMe^ildpnntixne 
EditMyi {4a$ eoiyrcâe que Ids pmeéSat^ts^à tise 
w'M pféi^iKiok. 1^ lQ!oâ)tiaK.ieû Théokigie 
YMçiô$efC9^^tf^^ h^^ssiMat «si gmnd 

d^er de A râ. I^ur forcir dcioe péril S faî- 
vk eaiiftâïcRiQent le )CQiifdl de Mr. Ar^g:»^ ^joici 
fes proiN-^s patries : Im ffMinm^ W^î^imejium 

nfiffUfy g^fiim LieSHmf wd mgf^rtm tfffi£t». 

n0y ifn4f mhU^mt LMSbmsij tx qm Codke 

bgifTimFwifieti^vm^ qml£sSibààa}i^kerp9SU^ 

ef^s4em Bûiier^ Sfèphofé rapaajfiop. n^. Il li'eo 
jhit p^qilieee pour cela iM>n pins qa'Ecasaie^ fes 
eoQ^nis loi cibecofaeiient <^WcffB^ f\rr rhrcatitt^ 
èc s'il po'ayQic ^ ipm fe parti dei& tibmer à 
Geiieye, k MuxÉâkm fubtile du Tctte d'«v«c 
lit xoeu^e & !k« nooes, ne .F^iarett pas .gar^oMî 
du ficii^ qui broloic dicffsâcles hé»6cic^ âdeurs 
Lmes. 

Ajoute»^ ;ttiie flutre preoioe, pourdéoDontser^ 
que ies .ratfims x^iatreia cocreâion^du Tense 

im-» 



imprimé ne font pas felides ; elle fe tire cme 

preuve de h conduite de Mr. BengeOm^ù^ 

me > lieaud m^dgré les objedioos 4^c^ fioqs 

venons d'eianakier, & les promefTes riït^ém 

par lesqudles H s'étok en^ige de fiûvre oonàsm- 

ment le T&te imprimé> fe trouva pourtant à ja 

fin de â carrière, dans la neceffité (^) deqbaii- 

ger fe Texte fiir les MSS. & de le chai^ fi bien» 

que feulement dans les quatre premiers ChapH 

très de rApocalyi^e ily a pour le moins cafi 

Varittioto» entre fon Texte & le Te«te ordî* 

ii&ire> td qu'il eft dans l'Edition de Mr. de Mm^ 

trkit. On doute, fi Mr«. BenfU^ ^ Wi^tiêf^ 

auroieait fidt autant de changem^s : Mr. sSugsd 

qui nous ditp. à£,j. ^qu'ils en font beauciMi(>jpl^ 

que lui, en eft-il bren afluré? Et 4FOudçoi€«Jl 

qaVm tAt iestfos im^ co^ime il vieat ^'^f^ 

envers les autres, lui qui demande : fti'Mmm 

EJkeitr .ife hâ îmfi^e fm^ue Jèntimmt m df^^mj 

ik m9im ^ue de favm t^rtwnêmtM ^ ^uft ctUit 

mfntmtim efi ikn fituUe? p. i%o. 

}.Kots voila finfin parvint» à la trp$èfne ^ 
dermeie demande: quelle règle on doît^fi^v^e 
foor fe gaiantîr , auta^^u'dl eft po^ble» 4e 
porter un jugementtéméraircfur les Yêmmsf 
Oeft là :1e point leflëntiel & <n même ^t^ms je 
plus difitôle. Ce qui a écé caufe non-Teutemeut 
que^presque tous ceiuc^qui ont médité làr^^âK^, 
ont varié entre eux^mais auffi^ue le mès^Jpri^ 



(«) M^fMs 9h eéUifkf iD Itxt 8c p. 7^. Hic demam fi- 
beiTcxccptidirtfii'a Icgc'lrtiékiius-nobis ligitie obfeirtta 
ae^Tcitu B4itioaiim :^zdb fequcivle tnktmmir .$t^hi^Ê^ 
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lupïe 1 penré difièremment en difièré&s ten»^ 
Si nous avions le Nouveau Teibane^t écrit de 
la propre main des Evangeliftes & de^ Apôtres» 
h cfacne ne foufiriroit point de conteftarion, il 
fàudroit fini{dement fiuvre ces Originaux ^^a^ 
kment vénérables par tout : mais au défaut de 
cela que faut-il feîre? Comment Te gouverner? 
^ Faut-il s'attacher fcrupuleufement à On certain 
Texte d\me cértdne EditUm^ & ibutenir, 
que touty eft conforme au premier Original, jus- 
' qu'aux moindres minuties ? Perfonne n*a oicoré 
^ofé fé déclarer pour cette opinion^^ pas même les 
, Editeurs, fans en excepter Mr. Bettgef: au con- 
traire il a été démontre, due tout^ les Editions 
ont leurs défauts. Faut il dofltiner ablblument la 
préférence à un certain Manufcrit unique, corn* 
me il femble, qu'on foit naturellement porté à 
' affigner le plus haut rai^ au MS. le dernier trou«- 
'▼é,& que c'eit pour ceh,que lesMSS. de Rho- 
des de Opnion, de Bcli&e, d^Alexandrie , de 
Bafle,.d'Aug6boui^,dîtalie,iè font fuccedés ea 
aiftorité Pun à l'autre ? Mais outre les d^uts 
.'"particuliers, qu'on trouve à chacun de ces MSS. 
cette (ùcceffion même prouve aiTez, qu'on ne 
I^eut pas faire fond fur une r^le qui n^efl ni 
conimite, ni par confequent fure. Faut-il te 
-déclarer pour les MSS. les plus vieux , c'eft-à-dire, 
^qui ont pafle mille ans d'antiquité? Mais outre 
que ces MSS. font en (i petit nombreôc fi défec- 
-tueux , qu'à peine pourroit-on faire un Exem- 
pUire complet de tous les. Fragment pris enfçm- 
ble, on y trouve tant d'indices manifeiles d^in« 
ceipoUtion, qu'on ne peut pas iè fier xaiibnna- 
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élément à des copiftes, cbnvainciis d'avoir pris 
de fi grandes libertés. Faut-il préférer la Leçon ^ 
qui convient le mieux au but die TEcnvàin fkcréi 
& avec ce qui précède & avec Ce ^ui fiiit? 
(Dette règle, quoique fenfée en dle^roême,n'eft 
pas applicable à un ^nd tiombre de Varian- 
tes; dans d'autres cas infaudroit une fubtilité & 
une attendon, dontpeu.de gens feroient capa- 
bles, pour difcerner le plus ou le moins de con- 
renàncc;' On fait attffi , qu'avec une certai- 
ne fécondité d'esprit & d'imagination oh ne de- 
meure jamais court à trouver par tout telle liai- 
ion c[u'on veut. Ajoutez que ce feroit une en- 
trcphfe trop hardie, fi nbus Voulions r^ler lé 
Texte des Ecrits Sacrés filr nos idées & mr nô- 
tre manière d'écrire. Faut-il donc toujours pré-^ 
férer la Leçon la plus orthodoxe^ c'eft-à-dire, 
la plus commode pour combattre lés Héréti- 
ques, &pour fe debarraflër dés difficultés for- 
mées par les Infidèles? Cette réglé, qui pour- 
roit d'abord plaire à Certaines gens , leur dé- 
plaira furemedt, quand as voudront bien confî- 
^ercr, qu'en là fiiivant il faudroit changer -le 
Texte ordinaire pour le moins en 2oob6 en- 
droits , la plupart des chaiïgémeris ayant été 
feits par les Copiftisdâns cette même vue. Car il 
faut toujours fe fouvcaiir, qu'entre les MSS.duN, 
T. venus du Levant il n'y en a aucun, dont on 
puiilè prouver avec quekjue vraifemblSice, qu'il 
a été écrit par un Hérétique , d'où il fuit, que 
toutes ces Variations doivent leur origine aux 
Orthodoxes, quoiqu'on ne le croyô pas ofdinai- 
rement. Faut-il enfin faire ime règle particulière 
Tm.XIU.Part.L P pouf 



pour chaque Variante à p^? Cela iroit à Fio^ 
tçày Çç on ne loanqueroit pas d'oublier fe$ pro* 

g es rèetes , & de fe con^edire daos une ii^ 
lUé de pa0àge8. Certainement les trots der« 
«aeres règles dont on vient de parler» quelque ud* 
Uté qu'dlçs puî(Ibnt avoir d ailleurs, ne nouf 
produiront jamais une Sdicion généralefneot ap« 

gouvée des gens qui jugent par connoiffànce 
; fans partùuité. 

Il nous faut une règle (itnpie & naturdle>dont 
l'application ne varie pa$ félon le çapsice d» 
Editeurs. Si nous nous toumoos de tout côté 
t&ous n'en trouverons pokic d'autre qui nous 
pui0e iâtti^&irç, que la pluralité des MSS. Cette 
(ègle ne laiiTe rien aux Edieeurs que la diligence 
i découvrir les MSS. & Texaditude à lés colk« 
tionner. Elle n'a d'aiUeuffi rien de rafiné^ m de 
fuspe^b : Ufs M$S. nous vieunc^tdc tant (^endroits 
differçns, d'Egypte, dç Rbode, deQiypre,de 
Sicile, de Coaflaocioople » (te Smûmc, de» 
Monts Acho« & Sina, 6^0 de fis fi>Qt ii disperfi» , 
en France, en Allemagne^ en Aogleterro, o^ 
Hollande, ^ SuiiSb, en Italie, en Mofçovie^^ 
qu'on peut être aiTuré, qu'îjt n'y a point eu dfin- 
telligence, ni esatre ceux^ qui les ont écrits, m 
encre çeuj; qui les ooc coUatîonnés^ au oioinfl^ 
ce feroic la dernière in^pertinence , li Ton di-^ 
foit, que tous ces gens dans le cours de tant d# 
Siècles ont travaille 46 concert pour favoriiêr lesi 
iêndmen« particuliers^ d'un nouvel Editeur. Sf 
l'accord de tant de Témoins ne mérite point 1» 
préfi^rence, à qui la donnera-t-on? Et fi on fais 
des exceptions pour recufer le plus grand nom- 
bre> ne tomben^elles pas toutes awi bien fur 

le 
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te plus petit nombre , qui eft encore fujet t 
des exceptions particulières? Nous faifbns pro»i 
fefSon de recevoir ces Livres Sacrez, de l'E- 

f3 Grecque; quel témoignage plus authentique 
la Leçon reçue parmi les Grecs p^-oa 
avoir, que le conientenoent de la plus grande par« 
tie des Exemplaires? 

Pat cette règle, on jufHfiera pleinemetit le 
Texte reçu en une infinité d'endroits , ou il a 
été attaqué & critiqué par Erasme, Beze, Gro-^ 
dus,Hammond}& en aemler lieu par Mr. Ben» 
tel. Il eft vrai qu'on fera auiB obligé par la mê^ 
me règle d'abandonner le Texte reçu en quel-< 
oues endroits; mais outre que le nombre de ces 
derniers & leur importance à l'%ird du Cens eft 
incomparablement moindre que des premiers^ 
on ne fàuroic éviter cet inconvénient, quelque 
règle qu'on fuive : 6c on aura toujours l'avan-^ 
tage d avoir pris le patti le plus raifbnnable Sc 
le plus {Ûr en fuivant celle-ci; à moins qu'on 
cous puifle perfuader,, qu^une Leçon a été le^ 
çue dans l'Églifè Grecque , quoiqu'on ne la 
trouve dans aucun MS. Grec^ & qu'il Êiut pré« 
férer un feul témoin à foixante, qui dépofent le 
contraire, quoiqu'on ne voie abfolument rien en 
lui, qui le rende plus digne de foi qu'un autre, 
n y a même tout Ueu de croire, qu'on n'auroit 
p9iS entrepris avec tant de chaleur la défenfe des 
Éditions contre le confentement unanime ou 
presque unanime des MSS. ûon avoit été bien in- 
niuitdu fait;c'eft au moins le cas dans lequel 
s'eft trouvé Mr. Je Mafiricbt p. 44a. 
Mr.Bf;r^#/n'eft pas pour la pluralité des MSS/ 
P a de 
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& il nous en donne Tes raifbns p. 379. 423. maià 
il le fait d'une manière fi enveloppée, qùè noiiS 
n'en dirons rien, crainte de lui imputer quelque 
choie contre ù, penfée. Tirons une Cdnciu- 
fion de tout ce que nous venons de dire, c'eft 
qu'un honnête homme doit avoir autant def 
compaffion de ceux, qui, après avoir examiné cesr 
matières de leur mieux, ont eu le malheur d'en: 
juger mal, qued'averfion pour ceux, qui trouvans 
mauvais, qu'un autre fé ferve de fes yeux, exi-t 
gcnt à toute force, qu'on fe foumette aveuglé- 
ment à leur décifion, comme s'ils étoient abfo-^ 
lument ina^bles de fe tromp er. 



ARTIC LE IX. 

Hijloire des Kevo'LVTion s D^EsPAGîïË: 
Par il? P. J o s E PH d'Or l e a n s ^ laCom^ 
fagnte de Jefus^ Revuie & publiée par les PF. 
Rouille' & Brumoi delà mime Com^ 
fagme, A la Haye, chez Henri Scheurleer. 
i734..8.4VolLI.VolI.Pagg . 573. Éins compter 
la Table générale des Matières. II. VolL Pagg. 
500. m. Voll. P^. 4d7.IV. Vol. Pagg. 514. 

NOus ne plaçons ici cet Ouvrage que pour 
. en promettre un Extrait dans la Partie 
fuivante de cettc^ihliotbeque Rai/<mn/e, Il nous a 
* paru fi bien écrit, & rempli de tant de Révolu- 
tions intereflànt;es, ou par elles-mêmes , ou par 
la manière dont elles font narréçs, que nous ne 
doutons point que le Public ne nous lâche gré du 

Pré-» 
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Précis que nous nous propofons de lui en donner 
\me autre jfois, faute d'e4>ace à cette heure. On 
nous en croira fans peinç quand on faura, que la 
plus grande Partie de cette Hiftoire ,eft du P. 
d'Orléans y dont les Révolutions ^Angleterre ont 
çté fi bien reçues, & que k% Continuateurs les 
pp. Aftbuys & Brumoy ne deshonorent point leur 
Confrère, en marchant à fa fuite. 



A R T I C L E X. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

DE CAMBRIDGE. 

ON continue d'écrire pour & contre fur le fen- 
timent du feu Dr. Clarke touchant l'Efpace, 
&c, Mr. Làw commença cette difpute dans fes 
Notes fur la Traduâion du Traité de l'Origine 
du Mal du Dr. King , , & Mr. Jean Clarke prit 
lii défenfe de fon Onde (4) dans deux Ecrits, qui 
ont été attaquez par Mr. Jofeph Clarke, fous le 
titre è^ Examen de Vïdée que le Dr. Clarke a del'Efpa- 
ce. Cette dernière Brochure a produit une troi- 
fiéme Défenfe du Dr. Clarke intitulée : ^ Third 
Defence &c, C*eft-à-dîre, Troifiéme Défenfe de la 
Demonftration de VExifience V des M tribut s de Die» 
par le Dr. Clarke : ou Défenfe des deux premiers Ecrits, 
dans laquelle on réfond à une Brochure intitulée y^nz-^ 
men de l'idée que le Dr. Clarke a de l'Efpace &c. Par 
Jean Clarfe Bachelier es Arts» Membre du <ZoUege 
du Corps de Chrift à Cambridge, In 8. UAdverfairc 

du 
{4) Vqjcs^ le IX Tome de cctU BihliûthiqHf ]^tg. 119- 230, 

P 3 



du Dr. Clarike a répliqué^ & a répondu en ménsf- 
tems à Mr.'jackfoD qui a pris le parti du Dr. Clar- 
kei ^ fartiir Exammatim rf Dr, Cléirkis N^tiom 
ff SpéU0 &€. Ceft-à-dire, N^vd Examen de l*idîq 
qté$ 1$ Dr, CUrkiddêl'Effsce; éivêc quilquis reJUxtcns 
fur la pojpbilité ium Création itermlU: en Répliqua 
à la trêififme Difenfi de la Dém^nfirtian cp*^ du Dr. 
^pttétl Clarh p^r Mr^ J$an Clarke, A jmi l'm a 
ajouté quelques Rgmarques fur les QhjeHiûi^s qtea Mm. 

?ackfin a faites contre l^ Examen de lidée qste le Dr. 
larke a de l' efface, dan^ le lÀvre intitulé, L'Ëxiften- 
çc & rUnité de Dieu prouvées par fa Nature & fc$ 
Àtttributs. Parjofeph Clarke, Maître es Arts, Mem^ 
^re du CoUege de la MugdeUine à Cambridge^ In 8. 

Mr. l^aw a auifi publié l'Ouvrage fuivant: An^ 
Enqutry into the Ideas ofSpace crc, Ceft-à-dire, Re^ 
cherches fur les Idées de l* Efface^ dm Temps, de l*Ist^' 
psenfité xy de ï Eternité \ auffi bien que de VExiftenca 
^-r elle-même (a) fExifience niceffaire, & VVmté da 
Nature Divine : pour fervir de Répetnfe à un lÀvrie 
fsitlié depuis peu par Mr, Jackfon ty intitulé , L'Ej^îs- 
ce & i*y^^^^ ^c Dieu prouvées par fa Natnre & 
fçs Attributs. P^r Edmund Laiv, Maitre es Arts^ 
Membre dn Collège de Chrift à Camhrid^, A quot 
fon a ajouté une Dijfertation fur V Argument à priori 
four prouver VExifience d'une première Caufe. Par nn 
Savant. In 8. Dans la Differtation fur TArgument 
^ priori, qui eft fort longue , routeur fait voir 
que les plus fayans Sçholaftiques & les Théolor 
giens ou ne fe font point fer vis de cet Argument » 
PU l'ont rejette ;& cite-là dcffus Albert le Grand, 
Thomas d'Aquin^ Richard de Media Villa, Jeai^ 
P.uns Scotus , Grégoire de Valcniia, Vafquciij 
ÇuiareZj Chriftophlç Gilli^s» Ëili^s» Je&^futea- 
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Ht», RoderiOildb Artiga, Denfs P^taii» Natha- 
nael Ctilvcrwell, Thomas BarlowEvêque de Lin- 
coln, FrlticifcttB Bon« Spci , le Dr. Cudworth, 
Mr. le BlàBC, TArcheféque Tillotfon , ôc Mr. 
Humphrey Ditton. Il réfute après cela les raifoi» 
du Df.Clafke en faveur de cet Argument, & finit 
•a moâtram les dangereufes conféquences qui eh 
refultent , tant par rapport à la Religion » qu'à l'^ai d 
de la Pbilofopltie par l«s faùfles idées qu il nous 
«i0imie>d^ le) fiut railbnnemens où il nous jette» 

Mr. éonftabk nous a donné des Réfléxîbns fuir 
Tcxaétitude du Style : RêJUxions upon Auuracj of 
. Spjlgi lii 8. Cet Ouvrage^ qui ell en forme de 
Dialogue^ nous tapeMe ce que les Anderis 8c lés 
Modernes ont écrit i)ït ce fujet. L'Autéar tire les 
etem^les du miutiis Style de Collier, qui darts 
l'ôpirtion de bcautou^ dfe ecfns paffé pour un d« 
«os meilleurs EcriVàitié. fî y exilminc aliffi plu- 
fieUrï traits de D^rihJitti,Dodwell, Drydcfi, Cowley^, 
Baka<;, Boileau, Bdufeôurs, TefaUfrb, k tàffé. 
Voiture, Meflieurs de Port Royal, Mf. dé St. 
iEfremond, Quintiliéti, Lucain, Virgile, &c. 

Ah Htfieriéal t>if&tàûéH oh idolâtrées Cârrupthfit 
inRiUiJânerc. C'eft-à-difCi Dtjfertdiibn hifiotiquê 
ftf ta Hfânkre dont tîêàlaïtïe a cortotnfu \a Rtli^ioh 
4ifuh le càfhrmnufHtnt du Mondt, & fuV lés Moyens 
Ifèé là Providende a i^phyeiç, four y remédier. Ok , 
ÎMiUhin faifdnt , l'on ptùteve f Origine Divine de la tài 
4é Moife^ contre les oBjeélions de ceux qui ont cru tj^g 
4ettt toi itoit prife des Rites V des Couturhèi des £>y/r 
ikns €9* iéi autres Gentils, Et oh Von examine par ùè^ 
iafioff phfieiêrf Chicanes dès Deijîgs contre la Révéla/ ioà, 
P4 In 8. 



In 8. lYoU. Mr. Young fe ptopoib 4e faire voir que 
Dieu a donné la Loi de Moïib^ & r£vangile» 
pour afranchir les hpmmes du joug de la fuperfti- 
tion fous lequel ils gemiffoient«& il entre là-defla$ 
dans un fort grand détaiL 

Mr. Mood7, Reôeur de Dudinghurft dans la 
Province d'Effex, veut publier par Soufcription uf 
fhort Par.aphrafe &c. C'eft-à-dirc, Courte P^raphra^ 
fij$ur l * Ancien cr U Nouveau Tefiamênt, »k le TexU 
efi ccnfervé dan$fon entier, ty le Sens eft (brièvement 
expliqué dans un Caraâlere différent & dans des Pa- 
fenthefes. Cet Ouvrage fera deux gros Volume; 
in quarto f pour le prix d'une Guinée dont on 
payera la moitié en foufcrirant, (c le refte en re- 
cevant un exemplaire complet * 

Sermons en feveral Oçcafions, &c C-eft-à-dire» 
Sermons fur divers Sujets , par François Atterbttry 
poâieur en Théologie, et devant Èvéque de RochefierCf' 
poyen de Wèftmunfter. Publiez, fur les Oi^iinaux par 
Ihomas Moor ^ Voleur en Théologie fon Chapelam^ 
In 8. 2 voU. Ces deux Volume^ contiennent vingt- 
quatre Sermoris. Il en avoit laiffé unbienf^u; 
grand nomt^rCt mais çomine il avpit marqué dans 
un Ecrit, qu'on a trouvé parmi fes papiers, qu'il 
n'y avoit que ceu]çlà qui lui parurent digpes i'è^ 
tre donnez au public, on a brûlé tous Içs autres» 

Mr. Dcfaguliers nous a donné A Courfe ofExper 
pmental fhUofoph'j ; Cours de Philofophie experimen^ 
tale»Tom. 1. enrichi de trente-deux planches. In 4.11 
nous aprend que quelques Libraires de delà la Mer 
pnt deiTein de faire traduire cet Ouvrage, mai$ 
que pour empêcher qu'on ne le défigure, il tr^ 
yaillé à le traduire lui-même. Il fit imprimer i(i 
en François en 17 17. in 8, leçons Phyfke.Mecha^ 
piques , ou Akregé du Cours de Philofophie \à/iechanif 
qu^ er expertmentaU de ^e^ Théophile Defaguliers&c. 



. • Wisdam fftf ttltfi'Sfring êfA£lMn in tbt Dtity erc^ 
C*eft-à'dire,/4 Sagijfe ift U fnmur principe â'AHion 
d^s l4l^vi^ité. pifcmrs on tntfMutres chofis on 
féàt voir comèion i7 fft abfurdo do dire que Dieu ofi 
forte à aiir féf^ 4^ inclinations naturelles, CT* quU 
put faire arbitratmnont tout ce quil vont. On ex* 
fUquf auffila nature dos Attributs moraux de Dieu, 
pf l'Origine 4tf Mak On fait voir que les Devoirs 
fondamentale 9 4$ Ut B$l^ion J^atureUe font rat/on* 
pables « o* on examine librement plufieurs Chofes avan* 
fées par qnelqt^es Afttenrf étnciens €7* modernes fur ces 
fujets. In 8f . ^ ; 

: Mr. Dejaunir, s'étant avifé èzns Ton Livre inti- 
[tulé La Révélation examinée avec, candeur de traiter 
^a queftion s'il.eil permis de mangecdu Sangle 
de ibmepir la négative , a donné lieu à quelques 
Brochures qui ojxx été publiées de part & d'autre» . 
ANew4^upioffome Partt ofGmnea%3^c.CA4 
p(-dire, Nouvelle, Relation de quelques Parties de la 
Çuinée V du Commerce des Efclaves, Centenant L 
)*Hifioire de la Conquête du Royaume de Whidaw fai^ 
te depuis peu par le Roi de Dabomé. JL$ Voyage de 
ï* Auteur au Camp du Conquérant, ou il vit facrifkt 
plufieurs captifs CT'f . i. La manière dont les Negra 
deviennent Efclaves, Le nombre qu^^n ^n transporte tout 
^es ans de Guinée en Amérique* §ltfe ce Commerce eft 
licite. Ciment ils fe font mutinex, dans les VaiJfeauM 
pu etoit f4t*t^r, p'c. 3. VHifioire de la frife de i'Au* 
tour par les. Pirates, cr des dangers qu'il courut. Par^ 
le Capitaine Çm^aum Snelgrave. In 8. Cet Ouvra« 
ge eft très-curieu]^. Il nous apprend une iuiÎDité 
de chofes touchant le Royaume de Pahomé &c; 
qui nous ct.oient inconnues. L'Auteur y fait TE; 
loge de la Relation des Côtes de InGmnée par le Sieur 
Sosman: ys|i tfoi^vé, dit-il »* que tQut ce que cet 
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Autoir afttice , atilant <pt }^ étf i portée de 
feraninetf cfttrèKvran 

Meffifturs Eamct & Mtttyo ^ MemteM de b So^ 
deté Roy^e • nous ont donné nn Abrégé det 

^'cn 1733. Mr. Gray tuffi Mtfinim de la Société 
Royale, te Mr. Reid ont aiiffi dotobé un pkreS 
Abrégé, tntii ipH ne s'étend que Jikfqu'en 1731» 
Meificon Jones êe Motte nou» affoient donné 1¥^ 
parement un Abrégé des Trintiâions , depuâ 
1700. où finit l'Abrégé de Mn Lowthôfpe« jw- 
qu'cn 1719. Tout cela hit huit Volumes in 4. 

Le Sieur Higgons publia en 17x2. un Livré intitulé 
A Skêrt Kfnp tf m Enflitk Bifiny t^t. C'eft-à«> 
dire , Cattru rtvA'é d$ VH^in M VAniUtnr$, avn 
âts Réfiéxiênr Pvliiiquis C HUhriqtt^s fur hs Règnes 
d» Kêh, liUfs CàfoiUnSi Uurs Méctfrs^ Uurs Smc^ 
éfions MU tkf$tn, ty tûus ks /mtns évn^tgmfs /y- 
marquakhi jufiM$ à URaifeluthnde 16S8. Tirej^ da 
Mém^ês O* dH Msnufirits k» pks autkintiquit, 
in^. Cet Ouvrage n'étant qu'un tiflU de deguife* 
liiens frauduleux, A de menfonges deftinez à fa- 
Torifer le Jacobitisme ëc à décrier le Gouverne* 
ncnt , fot fiipprimé aufE^tôt qu'il parut. Mais 
cela même lui tient lien de mérite parmi ks Jefoi* 
tçs en France^ Se il y en eut un de cet Ordre qui 
en publia une Traduâion en 17x9* Il tft vrai que 
KOriginal Anglois ne fe trouvoit plœ, mais il fera 
déformais comtnonj puisqu'on vient deleréïm^ 
primer, 6c de l'annoncer même dans les Gazettes 1 
lelle eft aujourd^ii la douceur duGouvemement, 
âe rindulgçnce qu'on a pour les Papiftes & les Ja- 
epbitci! 

Wetfiim ^ smifffg Imprimeurs |de ce Jôtimrf, 

don* 



iovxitiovii m Pablic dans quelques femaiaes Vé^ 
tira ^i$m0»9rm^ I$in$rma , fivê Amêmm Augt^ 

t49 & JlUfà. Scbêtfi Nûiis. liimrumm ^irofiiymii 
t4mmf O^ Hkroclis Grammatki S^mcdimus. Cm* 
rdntê Ptfrê Wefiflmffo, qm fy fms sddidû AdnPtih 
tkmu I YoUf in 4* 4*enf ircm io6. feuilles d'Im- 
preffioo. 

Les mêmes Libraires donneront dans deux Moit 
une féconde Edition du Nmvnm tfftéuntm Grec in 
8. d'après U fameufe Editioa de i*année îtxï.$x 
offictM W9$fiêmm qui a pôut' Titre 'H ujxasù 

CumlUi, tum Of DD* Qxânitnfafm Ubonn qnikus 
ParalkU S$tiftprA Ucd me nm Vsrianus LiâHmnti 
$xpius Ç. MB$. Cédd^^amiqHèsVfrfipmims coUiâid^ 
fxhïbmiw ^ 4ct$dk têm^s Locor^ PâraU. num$rus9 
§ft4nu$m mMs adpmp ae m vix qfddim iffa frofitrf 
f^âfiam$fiÊn^ êdiik Millù^na i Variantes ftéUreé $sâ 
MS. VinMfn^nfil 4ie tmdit^ Crifis ferfitua, qu4 
fivgfiUs V4m9fn $^Mmqiiê v4lorm émt «rigïmm ai 
:fUU^ Canomt i^eammoi G, D, T. m. d. Ct$m 
^usdém Prdigmmsi p^ Kùsu mfim 4dj$âih. Us fe 
Â>nt fetyis d^ même Caradere 8ç du même Pa«^ 
(ier, ils out auffi Aiiyi le môme arrangement 
pour leTexte^ les Parallèles^ & diyerfes Leçons; 
^ fe font atta^6 fcrupuleufement par tout à 1^ 
précédente Edition» ayant pris grand foin de 
corriger eQ même teins quelques fautes d'im- 
prei^on dans le Teinte remarquées par feu tdu de 
Maftricht qui l^voit dirigée, êç par plufienrs aur 
très Sayans* Qn a pris^ outre cela, une peine ez- 
traordinairç peur yérifier les ParalleleS|»âcpour di- 
pgier les Çits^tiqns des Manufcrits dans les Variant 
\^ ^ui ayc^ent ^té ui^^l nis^rquéçs d^ns pliliieur^ 

çn? 



eadroits. On ioferert.auifi dans les Notes & dans 
ks Prolégomènes les Additions & Correâions fiâ- 
tes par Mr. dejdaftricht. Enfin on mettra un Aver- 
tiflement à la tête de cette nouvelle Edition, ofk 
Yen rendra raifon des foins qu'on i( pris , 8c de$ 
Changemens qn'oa a faiu pour la pérfeâionner. 
. Le Tome Vil. de Vui^wê Andêmm për Mr. 
MfilUn eft fous prefie chez eux, & fera achefé dans- 
^atre Semaines.. 

Les mêmea Libraires donneront 4tns peu de 
jours un0 Bêfcrifû^n d$ tiflê de SUile, er dt fes Cô- 
W Maritimes » 4vic lit Pians de tentes Jes lertirejfes 
nâuveilemmi' tirés y fAon l'Etat ek elles fi treuvent 
prejentement ; Suivaii^t l'Edition qu'en a fait rim« 
primeur de Sa Majcfté Impériale & Catholique à 
Vienne» On j troityera une Carte de Sicile dans 
ipn ancien Etatâoriflant fuivant les Idées des an* 
9^Qf. Hiftorietas & Géographes, & une autre des 
pluç exaâes nouvellement faite repréfentant fon 
%ut ^'aujourd'hui»' On y trouvera auffi quinze 
Planches a vce les Plans des Villes & FortereiTes. On 
a zjjonxé à la fin un Memeire de VEtat PeUtuiue de 
l§ siffle prefenté à ViMar Amidee premier Roi de Je» 
rufalem, deChipre, &c autres Lieux, de Savoye 
& Montferrat, Prince de Piémont &c. Par le 34« 
rçn Ag4tm Apary , de la VUU de Catanea, D'après 
Vff^ ;M^ufcrit authentique, ce Mcmoire n'aiant 
jaipais été imprimé;^ que l'on fâche. Il eft par- 
tagé en ûz Chapitres^ oii on décrit l^tat Poli-' 
t^que de la Sicile. De la Monarchie Sicilien- 
ne écc^ Des Villes de la Sicile & de leur Police. 
Du. Parlement, des Loix & des Finances de la Si- 
cile. De ht Jultice de l'Etat Politique, & du Cler- 
gé. Des Forces Naturelles de la Sicile, fcs Avan- 
tages à ca^fe de fa Situation, l'Utilité de (es Mers 
& de fon Commerce, le tout fera compris dans 
W Ypliime i|i 8. L'E- 
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L'Edition Sflôrace tntat'm c m François qui corn* 
prendra les deux Iraduâliûns & toutes les Notes de 
Mn Vifcier & du Perè Sanaâen en dix Volumes iù 
12. dont on a rendu compte dans les Nouvellet 
Littéraires de la précédente partie de cetteBibliou 
thèque, s'ayaâ(fe avec toute la diligence poffible» 
& fera finie dans peu de mçis. La préférence de> 
cette Edition i, la Contrefaâion de Hambourg ^(\\x\ 
omet entièrement la belle Traduâlion du Père sa- 
nadon & qui n'a que très-peu de fes Notés ^pzroitrz 
avec la dernière évidence à tous ceux qui.pi'eri- 
ârontja peine de les confronter. Lcsdits Wet' 
ftiin cp* Smith prient les curieux de vouloir paflec. 
chez eux poùif s'en convaincre* 

François Cfjanguion a imprimé & débite aâuel-' 
Icment une nouvelle Edition des Oéiivres diver- 
fes de Mr, RoufTeau, confidefableiiient augmen- 
tée par lui-niêtàe. Le même Libraire a foUtf 
prefle les Mémoires de C. L. Baron de PoUnitz,. 
Nouvelle Edition augmentée par l'Auteur ii. 4 
TolL Le, Bab^lard, traduit del'Anglois de Mr. 
Steel II, Tome IL L'Hiftoire & Mémoires de 
l'Académie 4c5 Infcriptioiw & Belles Lettres, de- 
imis l'année 1715. en 4V0II. 11. qui font les To- 
mes XIII. XÏV. XV. & XVL 

H. Du Sauzit a achetté la Belle Edition qui pa- 
rut Tannée dernière , de THiftoire d'Efpagne par 
Mariana avec la Continuation du P. Miniana. Jo. 
Mariana Soc. Jefu Hiftoria de Rébus Hifpanu Libri 
iriginta. Accedunt Fr, Jofephi Emanuelis MintanAf 
Valentini , Ordinis Sanâiif. Trinhatis Kedemptionis 
Caftivorum, Continuationis novA Libri décent, cum 
Iconibus Regum O'c. in fol. 4V0II. Il ne refte qu'ua 
petit nombre d'exemplaires de cet important Ou- 
vrage, 

3F4^ 



m^mm^ Ëjasdem Differtadones Literari» &c. 8^ 

livris IranfQisi 

* ! -^ - ' "« 

T\]0ôiri Critiqti de rEtablifftfmnt dé la Motufi 

JTx ehU ¥ranfùif$ dans l$s GauUs. Par Mr. VAh^ 

U du BûSf l*ùn des Quarante, CP* Secrétaire 

perpétuel de l'Académie tran^oife^ \%. 3 TwsiSi 

Lettres mites de Londres fur les Anghis, «r autres 

Sujets , far Mr. deVehaire 8. 
Sermons /ur divers J'extes de l*Ectiturê Sainte i pd' 

Th. Huet. Tem. Second. 8- 
tis Voyages de Z^lma dont le Pais dei Ties. iz. 
Mxpofiticn de la Doâirim Orthodoxe fier le Myflerê 
' * de la Trifùti ,*avee un court examen dm Noui^» 

Syfteme de Mr. Matu 8. 
JU#Mi/ mftorique dA^s ^ Negotiations ^ Memeires d|* 

Traitez» O'c. par Mr. Roufet Tom. VIII. 8. 
^JLnatomie Chirurgicale ^ au defcriptien exa^e des par-^ 

tus du Corps Humaim, avec des Remarques ut^i 

les aux Chirurgiens dans la pratique de UurAttl 

Publiée cirdevant far Mr. J. Palfin , Kouv. 

Edition, augmentée v refondue par B. Boudonf 

on y a joint les Ohfirvations Anatomiquis o*. 

Chirurgicales de Mr. Rujfih* 8. z Tom. 
îd Payfan^ parvenu i ou les Mémoires de M. **.par 

M. de Marivaux. 8. 3 Tomes. - 
. Oeuvres diverfes de M. Roujfeau^ JStouvelle Editimi 

revue , corrigée c confidarablement augmentée 

par Im même. 4 Tomes. 
ta Vie de Philippe IL Roi d'Efpagne. iz« 

FIN. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNES 
Des QuvnAGEs des Satan» 

DE L'EUROPK 

Four les Mois d'OAolM'e , No* 
vembre & Décentre, 1734. 

ARTICLE L 

JOANNIS GOTTHEB HxiNÇCClT %r 
riscmjubiy Sacr. Reg. Maj. ffujf, Çç»jiJ$am 
fnfimiy ^ Juris ac VhHofofbi^ m Jlùrfiri Frh^ 
d^riçiana frfffeffmris Ordmarii^ HisTp9.iA 
JVRI3ClVIl-JsRoM4NI oeG^v^Hj^^ 

"^ K ICI9 ^ua utriusfue Qxm> & afus imGcxvfVfir 
nia ^« ifpff^ntîhus gfifnmtur : commoii^ ^4mS^ 
Urihus wfthçdQ mifimata^ smltismm oh^tnfêti^r 

Ceft h4kt\ 
Histoire duDRPiT CiyiL <îc^ Rgi- 

MAINS, &decdul4'Al«X^B¥AaiiJ&^ OÙ;) 

«li fuivaac Uïié méthode inomuipd^ ppur les 

- Auditeurs , on montre tmsme Se tufagt de 

lom. XllL Fart, tt Q, a l'un 
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Pun & de l'autre de ces Droits en Attimagné.^^ 
en remontant ju(qu'aut fdurces , ôc Fon fahî 
bien des remarques, qui ne font point com- 
munes. Par Mr. Heineccius, Doûeuf 
en Droît:> Corifeillér Privé de Sa MajefléFruf-^ 
fienne , & Prpfeffeur Ordinaire en Droit & 
en Philofophie , dans l'Univerfité de Hall, 
ïn oâia'Oo^ pagg. 476. Sans VlnJex^ VJEphre 
DéScatoire y & la Fr^ace. A HaUy aux dé- 
pens de Jean Ernefi Fritfehy Ï7J3. 

LE favant Jurisconfulta , qui nous donne cet 
Ouvrage y déclare d'abord dafis (à Fr^acty 
qu'il ne veut point s'arrêter àiiûre voir k^and 
avantage qui revient de la connoiflànce AeïHifi 
to'rre £i Droit, Cela eft inutile pour les pen- 
fonnes éclairées , qui reconnoiflènt tous les jour» 

. de plus en plus combien cette étude leur lert à 
entendre les Lois. A l'égard des Ignorans , qui 
font entêtez, de Tancienne barbarie des Ecoles i 
& auxquels le nom feul de Belles» Lettres fait 
horreur ; toute l'éloquence du monde ne vien- 
droit jamais à bout de les foire revenir de leurs 
chers préjugea, ni de leuf rendre tant foit peu 
vraifembiâble l'opinion contraire à edle où ils 
font , qu'on n'a nul befoin de favoir l'Hiftôirc 
du Droit , pour devenir habile en Jurispruden- 
ce, Mr. H E I N E c c I xr s fe contente donc de 
nous apprendre l'occafion qui l'a déterminé à 
copppofer un, Ouvrage de cette nature, aoràs 
tant d'autres, qui en ont publié de femblables, 
fur tout parmi ceux de fa Nation. 

• ^^ Il YetK)it de paflèr de l'Univerfité de Tranc-^ 
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firt fur VOder , à cdie de Hédl. Quelque ré- 
l^ugnance qu'U eût à un nouveau changement 
de pofte, & quoique , pour s'en épargner rem- 
barras, il eût réfute dîverfes Vocations, qui liii 
âvoient été adreflees par des Tites Couronnées & 
Acs Républiques puiffantes; Sa Majeflé Fruiïienne 
voulut abfolument qu'il allât faire valoir les ta- 
lens dans cette autre Univerfité de fes Etats. 
Nôtre Profeffeur obéît > en bon Sujet , a- 
près avoir en vain emploie les plus fortes re- 
préfentatiohs , pour tâcher d'en être difpenfé. 
Lors qu'il arriva à Hall y toutes les Leçons, pu- 
bli<}ues & particulières, étpient commencées de- 
puis long-tems. Ainfi il n'auroit pu en avoir 
affex pour faire un Cours de quelque Science, 
ni Tentreprendre mênie fans troubler Tordre 
conftamment obfervé dans cette Univerfité de- 
puis & fondation*. Ne voulant pas néanmoins 
demeurer oifif , il- jugea à propos d'expliquer > 
dans le peu de mois qui reftoient , l'origine & 
idf progrès, tant du i>roit Romain^ que du Droif 
éT^ilémagne , & 4*€nfeîgher, par cette hiftoire 
tnéme, Tufige de^Tun & de l'autre Droit dans 
ks Tribunaux. Il falloit pour cet eflfet un Tex* 
tcy^qlie les Auditeurs > qui venoient en foule, 
pu0bm lire & dans F Auditoire, Se chez eux. 
Nôtre Auteur fe mit à dreflèr inceflàmn^ent u- 
ne fuite de courtes Théfes, avec tant de rapidité, 
dit-il, que fouvent k Copie paffoit de fon Ca- 
binet chez l'Imprimeur, à mefure qu'il écrivoir. 
Nonobjftant cela , il aflûre qu'on trouvera ici 
bien des remarques peu communesqu^ilafaitc» 
fyX: divçrs fujets : & ces remarques au moins é- 
Q 3 tolent 
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toienr apimemment toutei prêtes pour la pi&» 
put • & nWoâcnt befoîn qoe d'erre piaoées. 
Âi&n, quelque indulgence que l'Auteur deman- 
de & qu'il rfpére en feveor d'un Ouvrtge coca- 
po(e (jt) pre^e for le dos de ritnpritneur » il 
croit âwc raifim qu'on m perdr» pas fou tesos 
à le lire. Il 6'eft contenté d'ezprinW en peu do 
mots ce que d'autres avoient aflèz exaiftemefie 
traite : maisi il s'étend davantage dx tels dKifec 
qu'ils ont ou otnifes > ou nm cooçoi». Lo 
cours de Tes levures lui fouroiflâot omis les jôora 
de nouvelles obfervatioas » conuae ceUes qu') 
publie précocement^ tt pipOKit d'earicUr (jar- 
là une Seconde Ëdirion;, ^i pourra (k'Wgc. 
On peut compter Xur cette momeflè, puisque» 
dans le tems même que PAuteur conâpofôft à 
lahitefaPréfàce) il s'eft pré(îxité à lui diver- 
Çk chofes de ce genre, qu'il nousf comoiuni- 
que, en mar^iant les endroits au]bq[udstUe& fe 

Tout rOuvrsge eft divifê en deux Livres : 
Tun fur I'^^mt ^ les fr^grh sk Ùaoit Ro- 
main i l'autre (urVérigkfe ^ In^ngtès dnlMé 
^ÂLi«SMAt»NC. Le pnéoûer condent fis: Cha* 
pitres : l'autre, plus court presque de deux tier», 
n'en a que ^anre. Les paF98^lA>cs.4e okique 
Livre » Qonobftant la divifionenChapîtFes^ % 
fuivent depuis le commencement jusqu'à là in: 
& il y a louyent des Notes, placées^ non atilMS 
des pages , mais après le para^^be auquel tâ«> 
les le rapportent , ièlon Tuf^e d'^wlâMM^gwe , 
commode pour épargner de la peine aux Im- 

pri- 

(4) LthtUm p0tm txtmfêrmm» 



I. I^ Ville de Rmt ^ n'uvoic d'ahord m I^^ 
m Pr^ûsiÊ 9 à ce ^e dit {a\ Poi4PONiUf ^ 
^pdea Jij^îficoofMke. M^ cm ne doit «'ça* 
%|Q4re q^e dlin (^) l>r0i# icri^ : 1^ plupiut 4e| 
1^ àpq^ Peufdds n'en (^) ayojitnt pas d'|u-> 
tre ) 5^aps Içim cpmmeaeemeqs^ Du refte , 

fBdqsi^ JÛpi » W qyclque Coitmpc qui e^if 
torce de Loi ,. t^m iélOT I'M%e (^ de$ tein« 
if'^ifi^^ f fidot ççlles 4^ U Vilîc d*-#ifte , dont 
^ 4fe* (f ) uiie CWppvç I qui groOtt piAwtiç 
P^-*^P^ P9r i^ joaâiQp d'un gr^ t'Pf^^f 

Op tecQonut bi^ii-itâty au'uiji çel Droit ws^^ 
éçrir;.!^© ili4|fô^ pf^ po^r feider bien ^ g»i, 




(A) \ïi.VH%0HéUumêSk , ?iib.^. Cap, i. pt«. é*r. M 
Cap. X, P9RVi^Y^»^T4|? 4'r<î*ÎÎV. fr^- W- f*f ^^?* ^ 

71; W& 57. '^' 



(/) B6nt an^s AvteBM A^tiént pAilMT, (ùmoBuâiak 

î LIVE, Lib. I. Câp. }Z. 8c 44. DEMYS «T/JWiV. Lib.lII. 

Ç«P. î«./^. 17». LiD.?lV. Çtp, 10. p^.2itf.Lib.V.Cftp. 



LIVE, Lib. I. Câp. }z. 8c 44. DEMYS «^/fWiV. Lib.lII. 
p. 3€.p4;f. i7t« LiD.?lV. Çtp. 10. p^. zitf. Lib. V. Cftp. 
^ P«g/z7f. Dans le dcffttier pa4Igt,|è ft«>oU ^M^s iL»i> de 



Ser?ius TulltuS fur les OmtnB* : 8c ccU doit i^mcadccdc 
Lois faites £at le Peuple^ fwr It piopofitîMi di^lLoù 

0.* 
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i£^^/Qpbi2toienfou'affidi^, ou notifiez par Ij 
Ypqc 4^un Cricur pubKe. Voilà commenta finit 
entendre ce que dit le même Pompo-nïus, 
(a) que les Koi^ de Rome s^vemointt umi iTa»^' 
forité. Tel fijtjpa[r .tout, dans les j^us ancieni 
t^Tù^y le pouvoir des'Rtf/jr'. ^ Comme ib n^efoienr- 
OuUeraent abfolus '^ Si qtié c'étoit letir mérite 
leconhii, qui pour Pofdinairc les fiii^it éle^r 
à ce haut rang: il nefiiat pas s'étonner > que les 
Hommes cruuent nepa^ risquer beaucoup à leur-' 
donner ainfi y^n Pouvoir E&islatif. ' ' 

Ràmulus aiant commçhcp'^ abufisr de ce pou-^ 
voir, le Peuple i jilotbt^ dfe* & Liberté, âonioda- 
des Loix écriées, daine dépendiflënt point do 
la volonté feule du J^oi. . Il y jEut aufbrl(e par la 
fbrmc fnéme ciu Gouvernement. Car, feloq 
nAtrc Auteur, Romtths n'avoit p^s prétendu ê-^ 
rre fimple Prince^ oU'Cfcef dépendant du Peu- 
ple, comme on Firifére de quelques ;paffagc< 
(f) mal entendus : maisila Souvenûtiété é^iu 
partugée avec le Sékaf, Sç le Peuf^ky de manière 
If) WP le M préfidbit au i^4?>.çÀ^^^ au 
reifUy dans fcs À^mblées , ce qu'à jilgêQic ^ 
propq», «voit le ûonifrisiqdement à'ift Guerre ^ 
Kfeîfdt hjfondiofrde jugedans-feVi^^ le 
SéKëê^ d'autre pmi déUb^oi^. ayfçiiii dès af- 
fairi» Dj^bliques , & exerçoit les Magiihacurest 
<k lé Peuple donnbit ftîn fuffragé 'i dans les AA 
(isfi^Mécs» quand il VagiOait dç k Qj^m ^ ^« 

;■•"'' ■ ' - .. v -. ^ 

i^ ) OmmMÉêi MAKV é t^'iw fft^ijtéiUnittnrk (^ i, $, % 

(k) Qe celui de POMPONIUS , qu*qn vienf de voie i S| 
^c ce qne dit TACitE, ^i^fl Lib. lU. Cap: 26. 
^tf| ÇPN^S i'HéUcMnt^e, Ub. II. Cap. I4, /^. ^:j. 
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îà !Paix , xi'ëealilir des Loût , 6c de conférer le^ 
Oiargcs. Ainfi on vpit déjà (a) quelques Loix 
faites pa? le Peuple , à la propolition de Romu^ 
fufy 'dans les AQfembl^es o\\ il écoic (b) divift 
çn Curies; à caufedequoî ces Loix s'appdloienç 
if^ex CuriatiÇ, Il noijs en refté encore aujour-, 
dihui quelques. morceaux , répandus dans les an«'| 
ciens Auteurs, & raflfcmble2,par divers Savans.' 
Les Succéflfcurs de Romulus en p^pçférent de 
fcmblables^ fur tput SçRviys Tullius , qui' 
ô^amndîûs le fit d*une autre manière , aiant in- 
troduit rufee d*aflrembler .le Peuple, divifé 
(r) en Cen^rie^ ; d*où ces fbrtes de Loix fa-' 
renc nommée^ Ceuturiata. Tarc}XTin ié SU-/. 
perhs^étànt ërigé non feqleigenfc çn Roi abfqîi* 
lu, mais en vrai Tyran'i abolit par un feu! Ë^ 
dit tdutîes ces L^oix-, fiç'firrout dépendre de fa/ 
purç yplqnfé. . 

" a^f on" excepte les toli^'de Numa, totrtes. 
tournées dii côte de laRdîgioni' les autres, fai-* 
tes fous 'les Rois , ^toïeuj: èo petit nombre i" 
Sç fentôleht k' f implicite. \çilés |)rémiers tfems,^ 
Mais ei|ès'^tQiei)t C bien açdi^mthodèes à la cori«( 
IHtution j^'Ôôtivernement,'tjcd tendoit àaqué- 
rirdélà'puiflince par léS Artnes , que Dei^y# 
^Haticaritajfe (df) qe fait p^ diâiculcé de mettfc 
.• ' î .• , •/ . * ' . t^o-> 

(d) L, X. |. «. P. Di Ofi$. fut* NQtre Antem indique 
^«lelqdts-tiQM de-cesLaU, gu(l} bien que les Saviiiis , qui 
ont lÂiTetx^k les mosoeaus x^pandus dans les. an^leoiv 
auteurs , de toute» les Loix piopQlçes pac les K,ois.- "Lfi 
ILecueil de PAUL Mbruia» Ûtt Ugg.!i^m* C^p. «t ^/«9^> 
|ui paipit le' plus exaft. • . . > 

it) ComitU Otriâta. (c^'CmixUXemmiétd. 
. (f<j tibf ». Cap. H» ôtc Mj. A^, ^/#f|, , 






Bffmhf au deiTusdesl^Utçurf i»ê|i)ç dç )'ift^ 
cienne Gr/te, 

II. Apre's rçxpulfign (.») (te Rois , fie Vè^ 
t^blifTetnent du C9mjil4f > quoiqiie l^lJix ^oi^ 
ks (ombafleot d'elles-roéme^ avec U ^(i^/i 4? 
le? ae pei>dirQQt p$» pçanmoios entiçrçiQ^t hifi 
uûge: tçute b di^rencc qu'il y .em> c'^ 
qw'w ne te$ tint plus pour m Dr^^ ^^ j ^^WJia 
on Ie9 iuivoii#cotmnç d£$ imaeoa^ Cpvtïuçpr 
iif, païs, JL.c$|w«aî«a:5 Co^A*l$ çq (W çojificioç- 
reqt pluûcurs exprciSmenî:. Un (#) /urisçpa*^ 
rjjJte de cjK tçtas^Ià jsa fit w Rfièwçrf 7 ppÎRç 
qu'il ne fcferoitiwdQOiicç^ ûgrsl^çuffwt 
éti^ aWblwneqjC Ji^ d'u%ç. QnjWcpB^W pçtr* 
là yifflqw^ endroits du Corps dçProit, .qui;tip- 
Ewwit i M ÇMàtffm {dt) I ori^inip dç. cêrtaine^^ 
q^oib itabUe^ cerfgjpg^nç^t par qwtq^c Loi dea 
anciens Rois. 

feot, furie pié qu^ «pus venons de 4ve» il|«i* 
guit dç la npuydle fQTOÇ de Ço^yemçment ^ 
introduite .cbe% Ib^i tfmms , le ^lê<o^ incon- 
vénient, qui 4TOÏt;:çndu ii?fuflBi(5^ntés, au com- 
mencement de la Ro^^ui^é > les tiW ife.ÇoûtUf» 
91^$ df la Ville Méfi adpptcps. Il fpM^ donc 

gue 

(<i) Cap. II. /^. H , é- /rf f. 
^ Ib) DenYS i*//A//V. Lib, V. Cap. }«. /wf. 17t. 
<c) r*/fM Pa^rltiu 1. j; J. ». I>. i>#'^rKi. JMi 
(i/) COfnfb«, f«r «xtnpU» U Féuvèh fâtmui ^ û ^cn- 
^^tAit les TdmMJtt , qui <^ foaAé 'fur uiw Loi de 1^#* 
^liWwj'.'' EXbnVS ttHàUtéim, liiib. 11. Oip. ttf , xf. ^«(f. ^, 
9t« Kt cepenëfiAC V^flfiN 4k t imrihû 4ffi rtaputmMc. L. 
t. £>. Z>«^4 ^ui fut vet aitiHt jur^ MètMt A«rcur jpoavoit 
l*e citer ici lut- même : €«t 'U A traité *ki choie fins «n- 
l^témcot daiM {t»^Efi0ÊU ^mtins 0cc.^qiyiI4kittpciqie^ 
à Fnttteksr en 17x4. f^. ^z^ 4Sr/^f. 
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qiie ks Ûmfids propo&flètit des Editt , com- 
me «voient fait les R^^ [a) poor régler tout ce 
oui ne pouvôk être décidé par les JLoix Eâis^ 
m y quoique mtintetiues en uiage. 

Les CmifiUs (ttccédant ainG au pouvoir des 
Rois, wuiurenc bientde le porter plus loin, & 
«endre k Gtnrvememeiit Anftocratioue; Le 
Fnfpii^ qui s'en BJpptrçutj oomrakmc les Fé^rt^ 
€kn$ j' par «ne Seœion arriv^ée (eize ans après 
i'abolitioa de ia Siràuité, à établir des T^ihimy 
pour les tenir en bride. CssTMm$f du Peg* 
fb , eux-mêmes fort ISdkieot ', pour dimiimer 
Vaotorité du Sema y fropotokm ibovenc, èc (ai- 
Ibient paâèr fins peine, des Lotx établies par le 
-Fnfle en particulier , aflèmUé en (t) T^ihufs: 
LkAk-, qui à c«ife ât cda s'apptfHôient (t) FU^ 
Hfiim. De ibrce que , 4aii9 cet interralle de 
temsjil ne fb fit suéres deLo/x,pKipiienient ainfi 
jainroc e s ^ c*eft-Vdire, de <XMiGeftaTec4e Peuple 
<6c ie Sénat. Â peine eft-ii parlé d'une (d) feule. 

Les dvviâosis s'augmencant de plus en plus en^ 
cne tes deuK Otdres, le Sénat) 4ir T Année ;oo. 
dek Fondation de Rme^ fééàilt > par un Ar- 
^, d'envoierdes Amborfradeurs enGr^ce^ pour 
•mettre par écrit les Lotx des divers Etats de ce 
païs-là , âc établir enfuite dix 'psrfoimes , <]m^ 
«vec une aiitorî&é extraoKdinaiK , compeùtSatc 
'UnO)rps deLoix, où ils feroicnt entrer ce qu'ils 
jugcroient à propos de cdlcs des iirecs. Cette 

(tf) DenYS ^HMtétmêfit I4U S. <,%%. 31. iptc;. 4x7. 

{h) CêmitU Tribmd. \e) S. 4. Infta'tm. Jie Jurt AM» 
Cent. & dviU {d) Ux iMtfU T^rfi^u P^K^JS ^^iHéf" 
Utmu Lib. Z* Càp. jo. /^. é74« 
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réfbludon fut enfuite approuvée 'par le Pettpk i 
fur la {MTopofîtion du Tribun Siciniuf, De -là 
naquirent les htmeufes Loix.des Dou2;e Ta* 
BLES, qui font la (^ ) (burce de tout le Droit 
Public & Privé des fiéclcs fuivans ; fi Ton en 
excepte quelques articles , que le Peuple abolit 
•depuis par uae {h) Loi, cotncae. trop rigides. 
X^ J>é<;emvèrs ayoient retenu b^en des chofi^ 
<ies ancienoes Loix & Coûtumas du païs , & 
^LiCccHXunodé à la c<mititution de i'Ëtat celles 
qu-ils empruDitoient d'ailleurs. 'Ceft dommage 
QuiA ne nous refte de cet anciea Corps du Drdiç 
jELoimin , que:qu^ques fh^tpens , & ii impari* 
faits, que toute la ii^cité des Savans, {ç) qui 
les ont raffepdbl^ avec foin , n'a pu les rétar 
jblir ctk leur entier > ou y répandre aflc3j de joui, 
.Tout tels que nou« lés ^voqs, ils ne laiflènt pas 
d'être fort utile». 

,^. III. Les {4) Loix des Jphuze.T^hbs étoicnt 
Ibrt courtes ^ & par-là demandoient beaucoup 
xl'interpr^atioosv Les Juriscô^foltes conimen- 
cérent de bqnnc heure à y fci^e des Cocunenr 
iaire?. Mai^ h jafouûe perpétuelle qu'il y avoit 
enixe le Sén^t & le Teuph , dont cimcun chav 
jçhç^t às'epiparer exclufivcjnent duPouvoir Lé.» 

f'siatif , futoaufe que le nombre des nouvelles 
oix s'augmeg^ b^ucoup\daQs la fuite. Les 

• - . ■,.'--. • P^r 

(*) Ux sAtbmU, Voîp^ AUlU-OEtlE, Lib. XVI; 
•Câp. ip. ' 
.'(*} Sur toHft^^e JAQJ/ES GODEFRÔt, dan» fcs 

JF«»t« ftMtuûr Jiêri4 Civilis : Ouvrage •, fur lequel Mr, 
OTTO-g ajo4té.fips rémtiqucs', 'Tom. 111, TH£SAyiL 
JURis, dans la Prf/4«..: . - 'J •• 

U) ^t» W« fagO*,^/»/V. 



P^atriciens vooloient avoir fculs le droit d'expli- 
quer & d'appliquer convénablenïent les Douze ^ 
Tables. Pour leur ôter cette autorité j les TV/-* 
buns du Teupk l'engageoîent à faire prefque tous 
les ans des FUbifcites , en vue de changer ou def 
corriger Técat de la République. De forte que 
pcu-à-peu ils enlevèrent aind au Sénat la plupart 
de fes prérc^tîves, fur tout les Charges, les Sa- 
cerdoce); , le droit des {4) Mariages. Il Mue 
que les PatrUiéns confentifTent , malgré eux , à 
kidèr jouir ceux du Tet^teàt tout cela, auffi* 
bien qu'eux. 

. Ce ne fut pas néanmoins (ans conteflation , 
que le Peuple e^^erça le Pouvoir Législatif. Le» 
Patriciens prétendirent , non fans quelque appa- 
rence d'équité, que IcsFléhisfcisesy faits fans leu^ 
Îarticipation , pouvoient bien obliger ceux du 
^euple, mais que pour eux ils n'étoient pas te- 
nus de s'y foûmettre. De là il naquit de noU- 
yeaux troubles. 

On chercha à y remédier , dans une (b) fé- 
conde Sédition , où le Peuple s'étoit retiré fut 
le Mûnt Sacré. Les deux Confuls d'alors , qui 
étoient populaires, JLuciusVateriuSy &MarcHo^ 
ratîus j firent paffer, dans PAflémblée du Peuple 
divifé en Centuries ^ une Lpi portant , ^e ce ^ui 
jiuroit été {c) résolu far h Veufk affembléentribus^ 

' ■ ' dé'* 

{d) Avanc cela les Patriciens ne contra^oient point d«' 
Mariage avee del Femities dû l^èAple ) sfi les Plébéimt at- 
vV«c des Femmes nées de Patriciens - 

(h) L'Année de T^mt ^çS. 

(e) TITB LIVE, Lib. V. Cap. jf. DÇNYS W^iW<«f 
jMjr, Lib, XI. Cap. 45- jM^. 7*^ 
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Jtvmtttreoyfervf far tout kPefk. Les Pic/ii- 
4kns ^ nnécon tens de cette Loi> voukirem bien-tdc 
«près fe regarder encore commedîfpenlêz d'ob£Êr 
aux FUkpitts; chicanant peut-êffe (a) fiir k 
niot de Peuple {Vofuluî) fous lequel ils préten- 
dotent n*être pa!s compris. Âioii dix ans après 
h Loi , dont nous venons de parler , nommée 

HWétiûy QUINTUS PUBLILIUS, (*) Créé 

DiAateur « en propoià une autre , fort populai- 
re» qui» otant toute ambiguité, décidoit, {c) 
Sgf têÊS k$ Quirites (ou Romains) ftrmept Jét$tr 
Titùgatiom iohferver les TlAifcitis. 

Pour fc venger de cela , les fatrmens învcn-_ 
térent un nouveau tnoien d'opprimer le Tes^y 

Ç\x les uiures mordantes qu'ik en exigeoient. Le 
euple, réduit enfin au defefpoir, fe retira flir 
le Jautafk. Il Mut céder au tems, & §lumttgf. 
Hsfttnfmsy créé Diâateur, {d) non feolemenc 
coupa court aux ufures , mais encore fit , Tan.-» 
née ûuvante> (e) une autre Loij> qui renouveU 
loit en termes encore plus précis le règlement 
de la Loi H«f«fx0. 

Depuis cela les FMffHtes eurent la même ftar- 
ce , que les Loix y proprement ainfi nommées. 
On en vint même à les qualifier amplement 
IMx » comme il paroit par plufieurs exemples 
de tléHJii$9S appeliez Lom dans le Corps de 

Droit. 

<«} ToMS CHRISTIAHI THOMASII t>dmÊt$U M^^ 
Jt». S. X5. (^. £ArAAQee4U. f«; TJXE JUlVft. 
Lib. VIU. Cap. 12. {d, V\uxdt de J^m* 4*5. 

.f»^ AULU-Q£LtE , Lib XV. Cap. 27. |. 4. Itifi» J>€ 
Jttri Sm. iiint. & CiviL Dans ce paiagcaphc des iNSTl- 
TU Ta S, U n*eft tait mc&ùoh, que 4e cette âccoicccLoi» 
comme ii <Ale eût écé la ieule. 



Dtoit. Telle t&htri AfBiBemey VAtHkmt^ 
la râUiMemtê y V^thiéfifH y h Scrihfriewuy là 
VèiofMm dcc. 

Il arriva la même chofe 9 irégâtd4'uMâtitre 
prërc^tive, dont les PatrkkMf t'écoient mis en 
pofleffioft , par rapport à Tctercke de la Juftice 
& des Loix. Sous ombre du droit de {a) Pm^ 
ttfhuty ils s'apprôprioie&t la Juf idprudefiâe. Le0 
P^tifet y qui alors Aoieftt tous pris de leur 
Corps y inventoieiic certaines formalités 8c 
Certaiûe^ formules y que Pou devoit xiàSex^ 
ver en juftice y & qui s'iippelloient Lig^ 
{h) aBiûHes ; les Loix des î}Mte TëUes n'aiant 
rien prefcrit là-deflui. Ik dreffirent auffi des 
tajhs y pour marquer les Joufs dans lesqueb il 
ëtoit ou n'étoit pas oermis d'etercer des aâet 
judiciaires. Tout cela fe tenoit fbn iêcrec : fit 
les PâMcienî avoiei i i aûiii troa^ un bon moien 
ût tenir lé Feupk dans leur dèpetklance. Cat 
oû étDit obli^ de les oonTuIter incedattunent » 
comme des Oracles i parte (c) que le moindre 
dâ^tde formalité, k moincôtî méprilè dansi». 
ne formule ; faiibit perdre un Procès y rendit 
nulle une AJoptiony une ^mMàpashny & au- 
Uti cboffi» fcmfaiibks. li éxok fort doogmux 
âttffi de fe tromper fur les Jours 4* A&es judi- 

dai- 

i^) <2jn , .«BTfc «Hnei chofcs » cafngeoîc Ici Pmrmi 
A AttHÛff ém ûsftxtt&kMu i«c le Droit , à Icuci ClUêim U 
4taétfBtt4ttai|aâi€«i Voite là-dc^ Icf ÀNTI* 
QIJITATIÉ a.OMA|)JI AD IMSTIT. ès A^lfS JÙI- 
l« l.ik 1. Tit. U. I, 19. 



Ui C. t. i.€.O.D€ Orig. fmr» 

U) 5SNe'<^B , éfii% XLlX. ]V%Tt, LtFSt , ad 
f l'HlC Di Cuntm, Lib. U. Cap. i. <tt^tMlrltttM» 
4^» Om, Lib* Ul. Cap. S. CiCERQM , Oni$. ft9 fiiuc. Ci/. Il, 



ciakcs^ car Ç celai, auqud pn voulait pourfuk 
Vre quelcun ea Jufticc ne fe ttouvoit pas tel, oii 
poiivoit ainfi n'y être plus à tetris/. Les Tèntifes 
inemesj^ ou pour nuire à t}uelcun > ou pour lui 
jrendre fervice, ia) abr^eoient ou augmen- 
toienc les intervalles, à la faveur des Intercala* 
tiofis^ qu'Us faifoient à leur gtéi 

Mais enfin il fe trouva un hdmmé , qui dé- 
couvrit myftére, Ge fut (b) Cneus FlA- 
;Vi t7s , qui étoit Scribe HAftius Ciaudius Ca^ 
tus y aveugle^ comme Pindique fon £urnom. It 
trouva moien par -là de voler, ou de copier^ 
le Recueil que ce Patricien avoit par devers lui 
4es Formules, & des Jours d'AfteS judiciaires^ 
La publication qu'il en fit, fut fi agréable au 
jt^euple > (f ) qu'en reconnoiflTancç le Peuple Ici 
créa Edile. 

Les Fatmiem , pour tegagiier cd qu'ils per- 
doient par une telle découvate , dreflerent de 
nouvelles Formules ^ & afin qu'il n'arrivât plu» 
la même chofe , ils fe fervirent , pour les ex-« 
jprimer , non . de mots ou de lettres > mais 

de 

(4) AMMIEN MARCEItlNi Lib.KXVI. CÎap. 1. SÔ^ 
IINi cap. 3. 

{b) L, 2. î, 7. I>. Di CHrig, Jttr. TITE EtVE, Lib. J%^ 
Cap. 4^. & autres. 

ic) Il étoit déjà Edile » quand il publia ce'Kecaeil , 
fclou TITeLIVe, & VALe're MAXIME Lib. Il, 
t2a^. 5. àum, 2. Nôtre Atiteur tjehé dé ëoftciliei ici la va- 
tiation , en fnppofant , que d'abord FUvius ne commiinf- 
Qua qu'en iecrct lie myfiére ; t cau(ê de quoi aiaot été 
fait Ëdilt: par k Peuple , ^ iè yoiant mépiifé des P^ 
tritims , il expofa alors tout l'Ouvrage M<ins un lieu ^vt- 
blîè, fui une Table ,quc tout le ttioitdc poûvoit lire {^im 
'«/^«]) de la même maméxe que les Edits fe publioient. 



de (tf) certaines marques , qu'ils inventèrent. 
Leur vigilance fut encore ici trompée , quoi- 
que cet expédient leur réulTît d'abord. Envi- 
ron uafiécle après, Sextus Aelius Catus, 
£ige & habile jurisconfulte , découvrit le nou- 
veau myftére, en publiant un {h) Ouvrage, qui 
contenoit les Loix des Douze Tables^ leur inter- 
prétation, & les Formules des Aâes judiciai* 
res. C'eft ce que l'on appella Droit Elien^. 
comme le Recueil mis au jour par Flavius ^ fut 
nommé Droit Flavien. 

Il Y avoit un troiûéme moien , dont les Ta^ 
trkiens fe fervoient pour dominer à l'égard des 
Loix. Celles des Douze Tables avoient grand 
bd(bin d'interprétation , & la nécedité s'en aug* 
mentoit de jour en jour. Les Jurisconfultes y 
tous du Corps des Fafriciens , trouvoient là un 
beau champ, pour étendre les termes des Loix, 
& en tirer de nouvelles régies de Droit, de 
nouvelles ASions (/) inJsreBesy & autres chofes 
qui n'étoient pas ouvertement renfermées dans 
les Loix. Ils s'aflèmbloient même fouvent, 
pour délibérer entr'eux fur l'explication & l'ap- 
plication des principes de leur Jurisprudence» ; 
& après avoir bien difputé , ce qui prévaloic 

dans 

(-•) CiCb'RON, Orat. />r# Mt^nn. Cap, ii. Voicx 
a-ddTu» la Note de GraVIUS} &i CUJAS, Obf.Lib. 
XU. C^p 40. On a un Livre entier de ces marque; particu- 
lières, attribué à TYRON, ^ ^ Senequev & qui Ce 
trouve foint au Corps dçs Jnfcriptiêns de G. RU TER, 

U) Appelle frifertita. Notre Auteur croit que c'cft le 
même que le Jh* sAtlUnitm,^ L» 2, $. 7* & ih D, Dt 

(f) ^Simts milita 

T(vn.XllL?art.Ih R 
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dans Pu&ge avoit force de (a) Loi. A càu(ê 
de quoi ils ne font pas feulement appeliez In- 
ierfrites du Droit , mais encore Législateurs. 
Les decifk>ns même, nées de là , formèrent ce 
ou'on appdla l>r9it Civil dans un (êns particu-* 
lier , ou Droit rtfi £stm cotmmns (^) confinte^ 
^snent. Les Jurisconfultes, Patriciens, gardoient 
foigneufêment par devers eux toute cette Juris- 
prudence , & n'en eommuniquoient rien qu'à 
ceux qui venoient les confulter pour quelque 
affaire particulière. Mais environ PÂnnée D. 

deRMO», TIBERIVSCORUNCANITS, JurisCOQ- 

fulte, (r) qui avoit été Conful , & le premier 
Grand Pontife de TOrdre du Peuple , fit pro- 
feffion d'enfeigner à qui vouloit a[^rendre de 
lui 9 toute ÙL fdence» £t d'autres depuis la 
rendirent encore plus publique par des JEcrits. 
Cependant le nombre des Magifinsts^ qui é- 

toit 

(4) fm ftçt^Km 9 Tlfftft* Sententtâ» Nôtre Aateor cite 
Ici» entz'autrcs, FeSTUS îà t^uftum, ït dans Tes ^A/ui" 
muitâta 1^w4M»Tit. 1. Cap. 2. S. 35« pag. 64* }• Edic 
n expiime zinû les patoles de Ft^ : %aif$f(m didtitr^ 
fuid^Mt'd À plertKfMt fmdfmihus afprôhitmm ei. Mais voici 
toat ce qn'iOfi tionve ^ te dans rAbiége » 2c dans les 
Fragmens de cet Anteuc : 7mg^fiy mos tf^ pfmfiisf^nrt 
fipitéu Mltenmm sdfaifit» ' AinlT il s*agit-là d'un Droit étran- 
ge! , établi par la Coutume; La méprife vient » de et 
qae Ml* Hânecdtis , en copiant BRtSSÔK , i>« Vetk. JSpuJh 
€ât, au mot i(Mtftm mfs , où YlSTUS cft indiqué » a pris 
pour les paroles de fefns , ce qui cft dh enndte > dans 
«me Addition des detniéres Editions à*^Utméçu. 

(b) Jhs èânfenfa receptuPh INSTITUT, ff. De êdftifit. ptr 
éidrêgâf, A l'cçard du titre de fmris .mOêtts » nndiurts » 
donné aux }iifiscon(i|ltesy roies CUJAS» Okftrv. Lib«yil. 
Cap. 25. - 

{*) L. a. S. 9$. |g« D» Dt Orig. Jm* 



toit d'abord petit , vint à s'augmcfnter de plus 
en plus. Le Peuple y confentoic aifément, par- 
. ce que c'étoit autant de rabattu du pouvoir des 
Conjuk. Outre les Mapfiratt ^xttaordhiams ^ 
6n en créa à^Orâinaîres , de dlverfes fortes > tant 
{a) du premier ordre , que du fécond, ordre. Les 
nns & les autres s'attribuèrent pour la plupart 
le droit de propofer des £<////, où, à l'eicemple 
des Confuls , aux fonâions desquels ils fuccé'* 
doicnt en partie , ils régloient , conîme ils ju- 
geoient à propos , ce fur cjupi les Loix ae dé-i 
ddoiént rien. De là naquit le Droit npuuné 
{h) Honoraire , parce qu'il avoir pour au- 
teurs ceux qui étoient dans les Honneurs ou les 
Charges Publiques. 

Il paroît par de bonnes autorjtçz , qui font 
ici alléguées , que les DiB^teurs , les Cenjèufs, 
les Tribuns du Veuf le y publioient ainfi des JÉ<6V/, 
félon lesquels ils rendoient Id Ju&ice , d^s 
Pexercice de leur Charge (c). Mais Qptrç Au- 
t^r s'arrête fur tout aux plus çélébrqs., ôç qui. 
font auflî ceux d'où ii a pafle bien des chofes. 
dans leCoRPs de Droit Justinienj favoir, 
Ifes Editsdes Pre'teurs, des Ediles Curu- 
ï,£S, & des Maq^istrats de Province. 

Une 

* (4) Magifimuf f^i9ifiii Hli0r4tPê mt'nmt^ 

*{b) Jm Honorarîum. 

(c). Notçç AjitcuT , daMf? Préfitcfp lapïWït* des ex«»i- 
ples, qu'il n'avoit point encore. d^Cpuvmt^, 4liq««iq««*: 
Magiftraj* , q«i donapiqit àfis. Edits j Uv<^r , d^ O»* 
fiurs , dts'Préfas de U Ti^^f » & mcmç d^l J?.r^i qji'Qa 
SLp^\loit\Ai^uflaUs , fous IciEmpercuMw .^•cÔ unç d«* 
mddttioAi > dont noas avons parlé ci-dcilus» 
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Il ne s^agit point ici d^ (à) EJits 0ccajum^ 
neb , que tous ces Magîilrats donnoient , fur 
certains cas particuliers j mais de ceux qu'ils fei- 
foient pour exercer la Juftice {b) pendant tout 
le tems de leur Magiftrature. Le Magiftrat qui 
entroit en charge , copioit fbuvent en autant 
de termes les Ecuts de tes Prédéceflèurs^ & ce$ 
fortes d'Edits s'appelloient {f) EdiBa tralatitia. 
Mais il n'y en ^vbit guéres qui n'ajoûtafTent du 
leur aux anciens Edits quçlques articles que Ton 
Uppelloit Edits muveaf^x , Çc qui paflbLent ou 
ne paflbient point à la poftérité , félon qu'on 
les trouvoit juftes ou injuftes. 

Les Fréteurs font ceux , qui, à la faveur de 
leurs Edits , s'emparèrent le plus d'un Pouvoir 
Législatif. Ils aidoient non feulement aux JLoiXj 
en introduifant de nouvelles Avions civiles y Se 
autres expédien's de Droit ; (d) mais encore ik 
fithléoient ce fur quoi il n'y avpit rien de dé- 
cidé datis les Loix, & ils les corrigeoient même^ 
ft)us ombre de les ramener aux régies de l'Equi- 
té, lis ne pouvoient pas dircftement changer 
le Droit écrit , de ils Iq reconnoiflent toujours 

eux- 

(«) EdiSld.riptHtiHd » dit nôtie Anteoi: car ce mot rr- 
fminAt ne fe trouve pas, aue je Hlcbe , dans aucun aji- 
cîèn Auteur. Ces Jbdits font feulement exprimez par 
circonlocution , dans la Loi indiquée , £. 7. D. Dt fw 
risdia. Sl^9i JlTRTSDlCTIONIS PBRPETUiB C4«j^, m» «nid, 
PROUT RES INCIDIT , in 4t» ÔÇC. 

{y) .Ad fMrisdi^hnem piiftimdm. A caufc d© qUoi oa 
Ic^ appelloit EdiâF» fetppuM. 

(c) Et h9C vttmt Edi^mm trânsÎMitiumquê tjfi , dît ClCi^ 
aON , in Verrt I. '44. ou l'on peut yçix ASCONIVS. 

(d)i&.7. £)• ù, fMfiit, yjur^ 



pS(oire^Nove$9iiretâI>ecemirètj);4. t(Sf 

eux-mêmes. Cependant ils le ftHôient réelle^ 
ment d'une manière indiréde : tantôt en inven- 
tant de nouveaux n0Ms , pour éluder la dispofi- 
tion des Loix ; tantôt en fburniffant <îes Ex^ 
ceptions^ ou fins de non recevoir , & en accor- 
dant le bénéfice de la "Reftitution en entier; tan- 
tôt en ima^nant des FUÏhns de droit Ç par les- 
quelles le Droit Civil prenoit une toute autre 
face. Certaines perfohnes , par exemple , ne 
pouvoient point Irriter, félon les Loix: le Pré- 
teur ne leur ajugeoit pas V Hérédité y mais une 
Pojpffion (a) de tiens , qui revenoit au fond à 
la même chofe. Oh n'avbit point aàion en 
Juftice pour \me fimpk Convention: mais fi cette 
Convention êtoic d'une certaine nature, ou fai- 
te d'une certaine' manière, elle avoit tout fon, 
effet, félon le Droit du Préteur, par une Ex^ 
ceftion oppofee au Demandeur lors qu'il pré- 
tendoit que k Convention fût lai0ee à quar- 
tier , comme nulle d'elle-même. Celui qui pof. 
fédoit de bonne foi une chofe appartenante à 
autrui, s'il venoit à en perdre la poffcffion, ne 
pouvoit point intenter adion civile contre le 
nouveau Pofrefleur. Le fréteur lui en donnoit 
une de fôn {b) invention, en fuppofant qu'il âvoit 
.aquîs cette chofe par droit d^^Ufuçapton; quoique 
lé terme requis pour prefcrire ne fût point .en* 
cofe achevé. On réfute ici feu Mr. Cortius ^ 
nui, plus verfé dans la, Littérature j» qiie dans la 
jurisprudence £ç dans les matières de Raifon^ 

ncment. 
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nement, ^écok mis en tê», pour fbutenir 
rhonneur des anciens Vtéttwts Romains^ y de 
montrer, (é) avec beaucoup de chaleur, qu'ils 
n'avaient ici ni ufe d'arûfice, ni pafle les bornes 
de leur pouvoir. 

Ces Magiftracs firent pis encore. Ils en vin^- 
rent à chimger leurs Edits , dans le cours de 
leur Ma^rature, toutes les fois que bon leur 
ièmbloit ^ & cda le plus fouvent par faveur ou 
par haine eny^s quelques Particuliers. On peut 
juger, combien le Droit devenoit par-là incer- 
tain , & c(xnbien cette variation injuile dût pa- 
roitre infupportable à une République , corn** 
me cdle de Eûme. Un SétdtusamMte^ fait eu 
l'Aimée 585. y remédia enfin, (h) en ordon* 
fiant aux fréteurs de rendre conftamment la 
Jûftice (eloB leurs Bdïts ferp^ueb. Mais TÂr* 
rêt du Sénat n'empêcha pss que l'abus ne 6 
jrenouveUât; & il fallut quonht, environ cent 
ans ^rès, ime {c) Loi, pour le défendre 9 à 
laquelle il.y a apparence qiie les brigandages dç 
{i) Véffès donnèrent lieu* -£Ue eut plus d'ef- 

fct, 

(4) Dans lue Pi^ce iotituléc 1 VinHas PfMm' \émâm m 
Jwrit H^Mtnrii, C\tt une DiiTeitaticfti Académique , îm- 
pdmée à Ltipfii tn 1730. Paim'ée avant la mon de 1*Aq« 

f CDf « 

(^) Vti Pf^tar*^ ^fith Eéi^s p*ifefms jut^dherenf. Noof 
ftTons epcoiç ce Senatasconfultc • piibli« pai divers Aor 
tenis. Cdui tfix le rappt^ite le plus exaft^mesit » cft 
POimStt y Prêta. CàmhdêK pag: S«5 « 4t fiq^. 

(#) Lix OmtlUy ptopolée par e. Comtims Sylld^ Tribun 
4a Peuple , en l'année 696. ASCon, Pàediak. Atg. m 

ÇlCER. Orat, pro C Cêftitt. 
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fet, que le Sénatui€9^1u\ & les. Editb des Vré^ 
teurs étant dès^lors devenus {dus fîtes > les Ju« 
^ risconfultes fe mirent à les ramafler ^ & à les^ 
expliquer par des Commentaires. 

Il y avoit cette dtâerence entre les EMts des 
BdiksCuruks^ & ceux des TréteurSy que chaque 
Fréteur donnoit lui (êul ion £dlt ; au lieu que 
les {a) deux Ediks n'en faifoient qu'un de con- 
cert. Il ne refte de ceux-ci que trois Fragmens 
dans le Digeste ; quoi qu'on en trouve d'au-, 
très rapportez ou Indiquez ailleurs. 

Du tems.de la République, chaque Pfùvmce 
avoit (es Loix , que les Vainqueurs lui impo« 
ibient , & que les Gouverneurs dévoient main- 
tenir avec foin. On permettoit néanmoins à 
quelques Villes de Province de fe (*) gouver- 
ner, par leurs prppres Loix , lors qu'on jugeoit 
à propos de les traiter avec plus de douceur , 
que les autres. Scmvent aum les Loix "Rimais 
nés s'étcndoîcnt à tous les Peuples de l'Empire. . 
Mais tout cd4 ne fuffifoit pas. On y fuppiéoic 
par les Edits Pravinciéux des Confiait , des Frf* 
teurs y des FrocMfirb^ des Ftùfféteurs. Les plus 
âges de ces GduVténIeurs de I^rovitlds trans* 
portoient âuffi ààt^ leurs Edits ce qu'ik' trou- 
voient de [dus convehâbté & dans l'Edit du 
Fréteur de la VtUêy 8c dans ceUX d^ M^ftrats 
des autres Provinces. 

Voilà 

(4) Voîcz CUJAS, OV î**. 3ntV, Cap. i6. 
(k) CeUcs-là s*appelIoifnt 'Avr^yofMf. Voîe& VOdis 
K^mânm 4c VLu le Baxon de SfanhkIM, &aexcit. IL 

^•^•" R4 
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Voilà donc bien des fortes de Droits écaUi^ 
on à Rmey ou pour les Provinces : les I^ix des 
Douze Tables ; les AHions judiciaires ; les Flé^ 
hifcites ; le Droit Civil , né de l'iaterprétation 
des JurisccnTultes > & de Tu&ge du Barreau ^ les 
Edits des Magiftrats, Il fetnble qu'il y «i avoit 
là de reftç. Oependant l'expéri^ce montra la 
néceilité de faire depuis, de tems en teins , de 
nouvelles Ijoix , & de nouveaux Flébifcites , 
pour régler bien des çhofes encore indécifes , 
ou en corriger d'autres- qui n'avoient pas été 
décidée d'une manière conforme au bien de 
l'Etat. Mr. Heineçcius donne ici, par ordre al- 
phabétique, une lifte de toutes ces Loix, c'eft- 
à-dire, iêulement de celles qui regardent lei^r^i^ 
Priv^ & les Jugemens FtAlics. Il indique 1a 
fujet de chaque Loi ^ & en marque, autant qu'il 
ie peut, le tems. 

On n'a rien dit jusqu'ici àes^éuatusconfultes y 
pu Anêts du Sénat ; & cependant chacun ùài^ 
qu'il s'en faifoit une ipânit^ dans Içs tems de 
la République, dont il s'agit. Mais le pouvoir 
du Sénat étpit (a) bprné à délibérer fur les a£Bd« 
res publiques, à terminer les différens qui s'é« 
levoient en Italie , à décerner & recevoir des 
AmbafTades, à ordonner des Fêtes & des pro* 
çeifions publiques, & aut|ies chofes femblables. 
Durefte, avant l'Empereur Auguste , on ne 
p-ouve aucun nouveau règlement, fait par le 
Çénat , qui fei4 eqt force de (.oL U falloit à 

lavé- 
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la vérité que It (a) Sénat eût djÉliberé fur les. 
propoiitions qu'on devoit faire dans l'Airem- 
olce du Peuple , & ^u'U approuvât ce qui y 
avoir été rélolu. Mais les Tribuns féditieux 
favoient bien engager le peuple à fe paflbr de 
l'approbation du Sénat , & il fe prcnoit ainû 
fouvent des délibérations uns que le Sénat fût 
confuké) Ou même malgré fon oppoûcion. 

L'autorité des Jurisconsultes avoit au 
contraire beaucoup de part à récabliflement & 
l'augmentation des règles du Droit y comme il 
paroît par ce qu'on a déjà dit. Nôtre Auteur, 

Eur cette raiton, donne ici une notice de tous' 
JurisconfulteS) dont il eft fait mention, du 
tems de la République ^ en rapportant ce qu'il 
y a de plus remarquable fur le fujet de cha-^ 
cun , & fuppléant ou corrigeant les Auteurs j^ 

2ui ont entrepris d'écrire leurs Vies. Nous pàC- 
>ns tout cela, auili bien que la lifte des Lc^/'x. 
Il fu£5ra d'allouer quelques remarques généra- 
les , que nôtre Auteur fait à la m du Cha-» 
pitre. 

Depuis le tems des Guerres Tuniques^ auquel 
\t& Itomains commencèrent à cultiver l'étude 
des Lettres & des Sciences , les Jeunes Gens 
«nploioient leurs premières {b) années à ap-i 
prendre le Gw, & à entendre les Lpçons des 

Granpm 

(d) TlTE LlVE , lîb. ï. Cap. 17. Lîb. VIII. Cap. ti. 
KUTARQUE» in Ctriêlan, pag. 227. CIGb'rON, Brut. Cap; 
14. APPIEN, Dr BtlL Civ, Lib. 1. pag, éjo. Ed, ^mfiel, 

{h) CiCe'rON , in Bm, Cap. yK & De Offiç^ hï^, I. Cap* 
ï. SlAtOKE, De Ctérh Hheior. Cap. i, a^ 

R5 
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Grammahrkns , dfeS Rhéteurs , dès Pbïkfo^ff 
Quand ils avôieat pris là Rbbe Vôflfe , ils fe 
préparoicnt à TEloqUence du Barreau , & quel* 
que Jlomme Illuftre les mei^oit au lieu où Ton 
rendoit la Juftice (i«). Quelquefois même, 
pour éviter les diftraftions de Romty ils alioîent 
étudier ï^théhery ou à Rhodes y ou à Mityléne^ 
ou à Marfeille. Que s'ils prenoient le parti des* 
Armes , ils ne laiflbient pas d'étudier {b) dans 
les Camps mêmes, 

Ceux qui fe déftinoient à la Jurisprudence , 
avoient fur tout grand foin de ne pas s'y enga- 
ger fins une préparation convenable, c'eft-à^ 
dire , fins une boiine teinture de Philofephie. 
Entre plufieurs Seûcs de Philofophes , qu'il y 
avoit, lés JuriSsconfiilfces (r) préférèrent cdie des 
Sioichm à presque toutes les autres, parce qu'ib 
- h crofoîtnt {d) propre à infpirer de l'ardeur & 
de i'aâiyité dans les afiâires. Munis de ce fe« 
cours , ils s'artacfaoient à quelque Jurisconfulte 
célèbre. Non qu'il y eûtalolrs des Profeffeurs 
en Droit , comme aujourdhui ; car cç ne Bit 

qu'au 

(4) CTèfelcOK» thmf. €ftp. 91 , &fi*l(f. tpîfi. àd Fdmi. 
IV. 7. vil. |. VElIElua FATERCUIUS» Lib. IL Cap. 59. 
T^ITB, ^TtcêU Cap. 4. 

(b) Vbix. PÀterCul. Lib. L Cap. 13. Suk'tonb, in 
tàféor. Cap. 56. .Augufi. Cap. %^ FIIME , Epift. I. lo. 

m. XI. 

. {e) Voicfc «iti^aiitxct llhddrm , Mbriu. obf. Ub. U 
Gap« s » ér Jhn. Otto Dijf, D$ Mca iSnnm PhiUff^U» 

(d) Le paflage de Tacite , qu'on cite Ici , traite les 
Sttïdiiu d'aiiogans, & de brouillQfls: w^i/Mmri^iVuwStdi- 
côram étnêfamiti , CeSa^nê , fiM turbidff^ ^ n^otwnm 4^ 
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4^m troifiéme fiécle après Jesus-Christ,'& 
dans les fuivans , qu'on vit des Ecoles Publi- 
ques à Rêtne , à Conftantinopk , & à B&yte ; 
mais des Hommes Illuflres, exercez dans la Con- 
fultation & dans la Pratique, recevoient chez 
eux, & à leur fuite dans le Barreau , les Jeu- 
nes Gens, qui vouloient s'inftruire. Quand 
ceux-ci en croioient favoir affez, ils pouvoient, 
%^'ùs vouloient , fens aucune permiflion du 5/- 
nat , ou du Feuple , répondre eux-tnêraes aux 
Confultans. Ainfi s'érigeant de leur feule au- 
torité eajurisconfultes, ils'alloîent auflSi fe pro- 
mener dans la Place Publique, où écdit le Tri- 
bunal de' Juftice , pour oifirtr leurs fèfvîces à 
quiconque en avoit befoin. Ceux qui croient 
une fois en vc^ue , voiofént à ïeur porte de 
grand madn une fiDule de Cîlens , {a) auxquels 
ils répondoient de deffus mi Trôiïè ; & leurs 
décifions étoient regardées comme aiïtant d'O- 
racles. Elles n'avoient pourtant J)as encore af- 
fez de poids {b) pour que les Juges duflTent les 
fuivre indispenfablement , ou <iu\ll^ fuifièût % 
l'abri de la réfutation des Orateurs. 

IV. VoiLA^ rétat de la Jurisprudence , jus- 
qu'à FEmpire HAugufie. (c) Car ce ne fut tii 
tous la Diftature de JuUs-Qéfaf , ni aufE-tôt 
après fa n^ort , que Iç Gouvernement prit la 

forcw 

(«) CiCe'RON, i>* Li£xh, Lib. I. Cap. 3. HOftAOfi, S^ 
mn. 1. I. »w y , ër /if f . £/>//?• II. i. vm 10} , 104. 

\h) ClCfi'RON, Oïtt; ff Hmtn, Ca^. h, «Ç ff^ U. tét[ 
fin. Cap. H- . 

{(i Cap» iV. pag. i|*> & friq. 
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forme de Monarchie; mais iors (a) <ffAugufiel 
vamqueur de tous fes Ennemis > quitta le nom 
odieux de Triumvir y & prit celui de C^uful , a» 
vec la Puiflancè du Tribunat, Alors ce Prince 
commença à s'emparer peu-à-peu du pouvoir 
du Sénat , de l'autorité des Magiftrats & des 
Loix. 

En bon Politique, il chercha donc les moiem 
{h) d'accommoder la Jurisprudence à fbn Gou- 
vernement Monarchique. Et comme Jules^Cé^ 
far s'étoit mal trouvé d'aflFeftcr ouvertement la 
Souveraineté > il prit des détours , pour cacher 
ion but , qui était au fond le même. Il laii£i 
fubûfter les addens noms des N^iftrats, {c) pecb- 
dant que rien ne fe faifoit qu'à fon ac y dans 
l'exercice de la plupart de leurs fbnraons. U 
ne donna point d'abord d'Edit y pour établir 
quelque nouvelle règle de Droit: il propo& mê- 
me (d) pluûeurs Loix dans l'AfTemblée du P^a* 
pie 2 à qui il paroiflbit ainfi laifler fes anciens 
droits. Mais enfin le Peuple , amufé par des 
Largeflès & des SpeAacles, s'accoutuma inièn- 
fiblement au joug. D'autre côté , le Sénat fb 
laiflà aller à une complaifance fêrvilc > & aug- 
menta de plus en plus le pouvoir dLAmguftey 
par divers Arrêts, dont l'aflemblage eft ce que 
l'on appella long-tems après {e) Loi Roial£. 

Alors 

I TACITE » ^mtéd, Lîb. I. Câp. T* 
lâtm^ Anoal. lU. 2t. 
y^f Idem, Annal. I. 3, 4. . 

(d) Comme laLoiJW/^ &TitU^ |a Loi JtUiM, ih^Mul- 
tmts érc. 

(#) Voies la Harangue d» J, FMOCRIC GlkONOVius iîu 
cette LOI HoiAUv 



Mi 
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* Mors fe voiant autorifé à faire ce qu'il jugeroit 
à propos pour le bien de TEtat , il commença 
à fe paflèr des Suffrages du Peuple, pour chan- 
ger la Jurisprudence à fon gré; & il s'avifà de 
deux moiens indire^s. Le Peuple écoic accou- 
tumé à l'autorité que le Sénat avoit prife fur 
lui , & il favoit que le Sénat pouvroit donner 
des Arrêts, Auguftey à la faveur de ccsSékatus^ 
con fuites j fit établir de nouveaux réglemens 5 fur 
des chofes qui, du tems de la République, n'é« 
toient nullement du refibrt des délibérations du* 
Sénat. Il vint enfuite à fidre lui-même des £- 
dits y d'une manière à jetcer aifément de la pou- 
dre aux yeux du Peuple > comme s'il fuivoit en- 
eorc l'ancien ufage. S'ajiffoit-il des affaires d*u- • 
ne Province ? Jl donnoit fon Edit , comme 
froconfuL Dans la Ville de Rtme , c'étoit com- 
me revêtu de la puiflànce du Dribunat. Et , 
ix)ur les chofes qui r^ardoient la Religion , c'étoit 
comme Souverain Pontife. Far-là il fit des chan- 
gemens confidérables dans la Jurisprudence y 
dont on rapporte ici divers exemples. 

Les nouveaux Magiftrats , qu'il établit , fur 
tout le Tréfet {a), de la Ktlby & le Frifet i» 
{h) Prétoire y concoururent aux mêmes vufe. 
Le premier, par la Jurisdiâion qu'il avoit, di- 
minua beaucoup celle du Préteur, L'autre , 
qui n'étoit d'abord 'que pour la Guerre, aquic 
peu-à-peu une (i grande puiffance ^ ^ue , dans 
tes Siècles fuivans , on le regardoit comme 

(4) Vféi^ VtUm (0 Puff^ ^rm^Hê^ 
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(a) la première perfonne de l'Etat, après l'Em- 
pereur. Ajouter à cela, pour les Provinces y 
tamt de nouveaux Gouverneurs , qn^^ugufte j 
établit, après le partage captieux qu'il fit, avec 
le Sénat; car c'étoient tout autant de gens à & 
dévotion. 

Il étoit trop habile, pour négliger de mettre 
dans fes intérêts les Juriscmfubes , & de faire 
valoir le poids de leurs interprétations, piar les- 
quelles ib pouvoient aifément diminuer tle plus 
en plus l'autorité du Fréteur^ & accommoder le ' 
Droit à l'état préfent du Gouvernement. Pouf 
cet effet, au Ueu qu'auparavant, comme nous 
If avons déjà dit, chacun pouvoit s'ériger ii^ Ju« 
risconfultej il (A) n'accorda ce privilège qu'à 
un certain nomt»:e de peribnnes , & en même 
tems il obligea les Juges à ne s'écarter jamais de 
leurs déciûohs, dans les cas fur lesquels ils au« 
roientété confultez. Il chercha fur tout à ga^ 

Ser deux grands Junsconfultes de ce tems-?à, 
ARC Amtistius Labe'on, &Cajus Atè- 
jus Capiton. Mais le prtaiier , int^e & 
incorruptible , np voulut jamais fe prêter à fès 
Yijlèsy (c) âc To^ même du Confiilat ûe foc 

point, 

-(^) *A|^. hvrép» puràrk ff^irrpet. Nâtre Antai^ c^' 
te ici l^^TouiEH» Li$, V. C^p. i. Mais cet parplcf Tpat 
dé ZOSIMC , U'ù?. II. Cap. %%, Bd. Celiar, I»e pi<^fn)^ 
Kiftorièn dk , ' en termes plus foxts , que le pouvoir des 
Pufat dn^xftfite^ A^eft pas fort éloigne de- celui de l'Ent- 
pereut même.: 'Ov toA,^ ti lfyw(mi ^bù, ^MV^mQ figtSiM». 
K^Qr àfrohbô&iiiQ Ôcc. 

:(é) L. a. $. 47. D. Dt Orii» Jttr. $-. S. INSTIT. Dt Jurt 
NéU. Gtmt. à- Ctvil. * 

U) TAÇlJ^,^im^ tib. lU. Cap. 71. L. t. J, 47. i>. 
Dt Orii. fur. AULU-Gelu, Lib, SUI« Cap. la. 



OSébre^NovènArê^De^mhreiy^. %yi 

Jïoinc capable de le tepter. L'autre , d'une a** 
dulation presque fervile , devine Conful , pour 
s'être entièrement dévoué à Aug^fte. On trou- 
ve ici tout de fuite une lifte hiftorique & chro- 
nologique des autres Jurisconfultes y qui on( 
fleuri ious Augufte^ & fes Succefleurs, jusqu'à 
Constantin & Grand. Nôtre Auteur y parle 
principalement des Ecrits, que ces Jurisconfiil- 
tes avoient publiez : & tout cela eft entremêlé 
des divers cbai^mens faits pendant ce tems- 
là 9 dans la Jurisprudence Rçma^e , fous cha- 
que Empereur. Mm l'biftoire des Stdxs y qui 
s'élevèrent cQçre les. J urisconfuhes a été omife ^ ap- 
paremmeht pgrçe que d'autres l'pnç (lififamment 
donnée. Mr. Hemccius fç contenue d'en marr 
quer l'origine, qui vient de lia di^rence de gé- 
nie & de fw^^Qços de^ deux Jurisconfultes , 

. dont nous venons de parler , Lab^n & Ca» 

'fitm. 

Le plus pmi çhî^gemçat qu'il y eut dan^ 
la Jurisprad^oce, p^and^nt \p g^and intervalle de 
tems dont il ^t^ty & cdiii auffi dont nous nous 
contenterpas dç palier, c'eit celui qui fe tit fous 
(tf) HAZMtiRJÎ. I-e Drw prit alors une face 
toute nouvelle ; par U Comtpibdpa de TEdit 
Perpétuel , que le Juri^xHifulte Salvius 
JuLiANUs eoCrepjtt fqus les aufpices de cet 
Empereur. Là firent ràfTembïez , & réduits 
en quelque ordre, les EMts des fréteurs y gros- 
fis auparavaqt , presque toutes, les années , de 
quelque nouvelle addition. On y ajouta néan- 
moins 
W Pag. 2if , irftqti. 



moins quelques articles, & on en fupprioia , qof 
n'étoient plus en ufage. Cet EJéf Terpétuel fi«: 
dès-lors une règle fixe. Les Empereurs mêmes 
n^ofoient y {a) déroger en rien. Ce fut par Vin- 
telligence de cet Edit, que Ton commença de- 
puis à étudier la Jurispudeiice: au lieu qu^aupa-> 
ravant'on commençoit par lesDous^Tahits. La 
plupart des Jurisconfultes prirent VEJit Perpé- 
tuel pour le fujet de leurs Conmientaires, 6c ea 
fuivirent l'ordre dans leurs autres Ecrits. 

Hadrien permit aufli à chacun', d^exercer {b) la 
Jurisprudence ^ comme cela étoit permis avat^t 
Augufie, Ce fut fous lui , que les Empereurt 
commencèrent à ufer du Pouvoir L^latif fans 
détour y par des EMtSy où ils ordonnoient ce 
qu'il leur plaifbit, indépendamment des délibéra* 
tions&de l'approbation à\iSématy employées au- 
paravant pour la forme,. 

Depuis le tems de (r) l'Empereur Gordien, 
&le jurisconfulté Herennius Modestinus, 
qui florifibit alors, les Jurisconfultes ne contri- 
buèrent plus aux progrès du Droit: ils ne firent 
que les tonâions de Profeflëurs. Voilà l'épo- 
que, où , félon nôtre Auteur , les Oracles ioi 
anciens y»risconfidtes prirent fin. 

V. La "Religtan Chrétienne étant devenue do- 
minantedans l'Empire, (S) fous Constantin , 

cette 

, (4) Voîcz L. 13. C. Dt Tejldmtnt. L. 2* C De e^nditinu 
inytrtii Sec. L. z. T. Be in jm vc. £• i. C. Hnmê^, Di 
-CàlwnmMt, . ^ , 

{^) L. 1. $. 47. D. De^Ofig. Jmr» 

(c) Pag. 286, ér/e^y. 

(d) Cap. V. pag, 25>o, ér/#ff. 
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cette révolution en produifit une autre dans la 
Jurisprudence. Le Code Thr'odosien, dont 
nous parlerons plus bas , eft plein de nouvelles 
iLoix de ce premier Empereur Chrétien. ^ Sous 
lui, il parut trois {a) Jurisconfultcs , qui firent 
un peu revivre la Jurisprudence j à quoi fervit 
aufli TEcôle de Be'ryte, qui commença alors 
à devenir célèbre. 

La plupart des Jurîsconrultes étolent néan- 
moins ehcore^aiens, & par conféqueilt ne pou- 
voient voir qu^à regret les changemens queCoNs- 
TanTiIK faifoit tous les jours , par fes nou- 
velles Conftitutions ^ à Tancien Droit , auquel ils 
étoient accoutumez. Quelques-uns d*entr'cux 
craignirent que celles qui avoient été faites par 
les Empereurs précédens , àcçms Hadtien ^ ne 
périffènt entièrement. Pour en confervcr au 
moins la mémoire, ils fe mirent i les raflembler 
'avec foin. C'eft-là Torigine du Code Gre- 
Goi<.iEN, & du Code Hermoge'nieî^. 
^ LeCompilatéur du premier, nommé Gré'^<^/ré',' 
ou Grégorien , eft inconnu. Pour l'autre , nô- 
tre Auteur, croit qu'on peuts^ bien le donner au 
Jurisconfulte Uermogénien. Il ne nous refte que 
très-peu de Fragmens de (h) l'un & de l'autre. 

Les Succefleurs AQConfiantin^ jusqu'à Thè'o- 
Dose le Jeune ^ continuèrent à réformer la Ju- 
risprudence , en la ramenant à. une plus grande 

*. fim- 

(4) Hermo^nitHy ^urtL xArcâiim CharifitSt & ftêUm w^« 

9»f74. 

^b) On les ttouve dans la Jùrij^ntdtrttiA'.^nite^JiifittUmS 
de feu Mt SCHULTING. 
■ Tom.XIILPart.Ih S 
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f y & mm f/as ffTéimde fahfteté^ comtoe 
:(ii} Euse'be. En un mot, ils fuivireoc 
\ mcmc phn , qui tendait, à abolir les Supcr« 
ftitîofis Psîeniies , & à avancer le Chriftianis- 
me. n n'y eut cf intenrupcion à cela , que (bus 
rEmpîrc de Julien tjtftfisty qui voulut réta- 
blir k Pagnùsme: Prince d'ailleurs (h) grave ér 
ùi9émt , & qui fit même pkpemrs Confiitnthm 

L'envie de changer & de corriger alla ainfi ï 
un excès > qui grofSt prodigieufênient la Juris- 
prudence. Outre ks Livres des Jurisconfiiltes, 
wi avoicnt beauicoup d'autxvité dans le Barreau> 
in dont il reftoîc encore près de deux mille du 
vaoD&à^Ji^timemy le ixmsbrc desCûmpifmthmf ^n- 
cienncs & nouvdles étoit fi grand, qu'un anden 
(f) Sophifte dit, qn^il fslbit fhifie$nrs Chameaux 
fmrfêrter k Dmi CivÛ. Ainfi il ny avoit gué- 
les de gens d'un génie un peu diftingué , qui 
voului£nt s'engage dans ce labyrinme. Les 
Etnpercurs The'odose kyemme & Valenti- 
MiEN cherchèrent à y renicdier, {d) en ordon- 
nant, que, de tous les Ecrits des anciens Jiiris- 
confiibes , on ne pût allier en Juftice que 
.ceux de dpq, &aveccenaînesreftridions, qui 
ne fiûfiuent que donner lieu àde nouveaux em- 
banis. Pour 

(à) Aq faîcr de Cm/bfwim: *Ùvç [f^u^] |jk ircAMfiv hi 
rd inAnfm liwrmÛàXÀttif àMot uS n £cc. De Vit. Coa- 
-lUflÛB. LA. IV. Cap. 2C. 

(*) 'n- Î07- S. 307. 

(c) EUMAPIUS » in Vh. .Atàf. pag. 71* EÀ. ammtêtB, 
15(6, U Yvtmt du tems de rEmpcrcttr juiKN» 
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• VoixclesConfiitutims des Empereurs ^ le même 
The'odose les réduifit à un.certain nombre, & 
fit raflembler en un Corps toutes celles oui a- 
yoient été publiées depuis les tems de Confiantin 
jusqu'au fien ; hormis celles des Tyrans ^ ainfi 
nommez. Nous avons encore ce Code The'o- 
DosiENj {a) mais tel qu'il fut laiffé par {b) A- 
NiEN, Gp/* de nation. 

Théodèfi contribua davantage à l'avancement 
de la Jurisprudence , par la fondation de deux 
Ecoles, l'une à Rome^ l'autre à Cpnfiantsmpk. Il 
y avoit bien auparavant dans la première de ces 
Villes, quantité de Jurisconfultes , qui enfèi- 
gnoient le Droit : mais point de Profefleur Pu- 
blic. The'odose en établit (r) & à Kome & à 
Cmfiantinaph , trois pour VArt Oratoire , dix 
Grammatriens^ cinq Sophifies ^ un Phihfophe^ & 
deux tf» Drait. Cela attira kRome un grand con- 
cours de Jeuneffe. 

Depuis le Code Théodùfieny Théodofe lui-même 
& les Empereurs fuivans , ne laifTérent pas de 
publier de nouvelles Conftitûtions^ queïques-unes 
bonnes , la plupart peu fages. Tel fut l'état de 
la Jurisprudence Romaine , jusqu'à la denûére 
époque, qui fuit. 

VI. JustiNiEN, {i) dont on nous décret id 
«01 peu de mots la nailTance, la vie, les aâioos, 
'-•.'-- Ôc 

' (a) bont la meilleure', & la plus ample Edition eft 
celle de JAQUES GODEFROI , avec Tes amples & doftes 
Comment aiies. 

(b) k^iérendaire dà Roi AtARid. 

\c) L. fuiic. C. De Stnd, UinrM; Vrk. T^^m, ^ Cmfiântm9^m 

(rf) Gap. Yl. pag. îH» ^/'^f. 
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& dont on défend en peu de mots la réputft* 
tion > contre ce que Procopk a dit dans fou 
HifiotreSecrette-y comprit la néceffité^'etnplq^ 
des remèdes plus efficaces j que n'avoient uk 
fes prédécefleurs, pour réformer le Droit , èt^ 
menre quelque coniiilence. Il commença j^ 
donner {a) chai^ en l'Année 528. à dix juris«> 
confultes, du nombre desquels^ ou plutôt donc 
le principal étoit Tribonien , de choifir ce 
qu'il y avoic de plus utile dans les trois Codes 
qu'on avoit alors, (avoir, i^Grég&rieny VHermû-' 
génien , & le Tbéadofieni & de changer dans les 
Canfiitutions ^ qu'ils en retiendroient, ce qui pa- 
roillbic ne pas convenir à l'ufagc du tems pré* 
fent. Ce Code, (ju'il appella de fon nom }us- 
TiNiEN , fut établi, comme le feul, qui devoit 
déformais fiûre règ^ dans le Barreau/ U eft di- 
vifé en douze JJvreSy & chaque Uvre iiibdivi* 
ft en pluficurs Titres, 

Deux ans apr^s l'Empereur s'apperçut qu'il j 
avoit un grand tréfor de Jurisprudence caché 
dans les Ecrits des anciens Jurisconfultes , qui 
.étoient entre les mains de très-peu de gens. (^)Il 
les &t chercher Ibigneufement de toutes parts, 
'& voulut qu^'on en turit des morceaux , plus ou 
moins grands, en y changeant & interpolant ce 
qui feroit jugé à propos, pour en faire un Corps, 
compofé de cinquante îriTw, & chaque Làvre 
d'un certain nombre cjc Titus. TVitoni^n , & 

iëize 



OBiikij Nwemire (i Décembre ï?IHtJ77 

feize autres Jurisconfiiltcs , qui lui furent aflo- 
cicz, expédièrent cet ouvrage en moins de trois 
ans, quoique l'Empereur leur en eût donné dix. 
Cette compilation, divifée en fept parties géné- 
rales, & félon l'ordre à peu près de VEdit perpe* 
tuely fut nommée Digeste, ou Pandectes, 
de deux noms, l'un Grec^ l'autre Latin, qui en 
marquent la nature, yufiinien , pour empêcher 
qu'il ne s'y glifïat de nouvelles interpolations, 
(tf) défendit aux Copiftcs de fe fervir (i) d'ab- 
hréviations par lettres ^ & d'y faire d'autres 
Commentaires, (c) que desFaraitiflesy (J) c'eft- 
à-dire, de petites Notes, pour expliquer ou fup- 
plécr certains endroits, en indiquant ce qui fc 
trouve dans d'autres Titres. 

Il jugea, çnfuite à propos de donner à la Jeu- 
neffe des (e) Elémens de Droit, tirez des Abré- 
gez compofez par les anciens Jurisconfultes, & 
fur tout de celui de Cajus , qui luf avoic donné 
le nom d'iNSTiTUTipNs. Tribonien,The'o- 
PHii^E, ôcDo^othe'e, eurent bien-tôt achc* 
vé ce nouvel ouvrage , fous le même titre, & 
divifé en quatre Livres. Il fut même publié 
(/) avant les Pandeâlef , quoique compofé de- 
puis. • 

Peu dç tçins »prè5 j pa s'apperçut , qu'il rcs- 

toit 

(^) ^ a. f . 21. c. De vet. jure eimcleânU. 

(*) SiiU. (e) Pift. L. 1. f. zl. 

(d) Voicz MeVagE , ^m$tnk. fur. Cap. X|. JAN. A 
Costa, Prxf. ad Stmmar. Ub, L DtcntéU 

(*) Pr#M«. Injfit, $.!,<. 
♦ <f) Le 21. de N9vpnir$t jtf. Au lieu que Ici FandtXt^ 
^ U futcm que le i5. Décembre t de U miinic Aiui^c. 



toit non faû^xûicàt des cas diSeremment déci* 
dcz par les Anciens, à caufc des diflerens prin- 
cipes des SeStcs qu'il y avoit parmi eux ; mais 
encore que le Code Jufihùe» ne s'accordoit pas 
trop bien avec les FanJeBes. Pour lever le 
premier inconvénient, Jufimien publia Cin- 
quante D£'cisioNs, où ildéclaroitquel par- 
ti on devoir fuivre. Et pour remédier à l'au- 
tre , il fit refiandre fon' Codé , (<») & y en fub- 
ftîtua un autre, qu'il appella Revêtit s frakâHo" 
nis , comme nous dirions aujourdhui Secmde 
. 'Bàition , tenjùè e^ eorrigé^. Ce nouveau Code 
fut publié le i($. de Novembre de l'Année 534.. 

Mais comme ypfihtien régna encore long- 
tems, il n'en demeura pas là» Quantité de nou- 
velles ConftttMtioHS parurent depuis , qui font 
connues ibus le nom de Novelles. La 
plupart étoient écrites en Grec. L'Empereur 
promit de les raflèmbler en un feul Corps. Nô- 
tre Auteur croit qu'il le fit, & que c'eft le mê- 
me Recueil que nous avons aujourdhui: en (^uoi 
il fe fonde fur l'autorité de quelques (4) anaens 

Au- 

(4] Coaft. Cêirdi nêins, I>evemendftn<L Cod. 

C*) JOANN. ANTIOClIBN. OU ikaUU » in JnftinU». Lih» 
V« pag. i€%. Ed^0x9H.AGATHlAS9 Lib. V. pag. 140. PAUL* 
PiACON» Hijf, Longùhénri. Lib. I. Cap. 25. Le deiniei paf- 
fage eft le plus pre'ds \ cai nôtre Auteui lui - même ne 
comptoit pas fui \t» autres , dans Tes Elément. Jur Clv. ft- 
êttndiêm erdin, InflitmiM, |. ii. où il donne la chofe pooi 
inccitaine. Je ne fai même fi rautotité de FAUI DIACRE eft 
ici de gtand poids. Cet Auteur, qui Wvoit long*tems après , 
ou du tems de ChARLBMAGM» , a pu aifcment s'ima^ioci, 
que le Recueil , qu'on avoit des K9veUts , avoit été fait pai 
oxdie deJif/Hmtih Qa a*y voit pouitaat ni Yréfàce, ni 

aaçii* 
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Auteurs, qui femblent dire que l'Empereur tint 
parole. La. Verfion Latine , qui feule fe trou- 
ve ordinairement dans nos Corps de Droit , & 
que l'ufage a confacrée, eft barbare, & fou vent 
très-obfcure , mais ancienne , puisque le Pape 
{a) Gre'goire le Grand la cite. 

Mr. Heineccius ne dit pas un mot des varia- 
tions fréquentes, 6c quelquefois en gftnd nombre 
fur le même fujet , qui fe remarquent dans les 
tîoveUes, Cependant , dans un autre {h) Ou- 
vrage, il trmt yuffinien y à cette occa&on, de 
Prince f »/ aimoif beaucoup à changer & à corriger. 
Mais on ne fera pas furpris du filence qu'il gar- 
de ici, quand on aura lu la déclaration qu'il Eût» 
fur le jugement qu'on doit porter du mérite de 
toute la Compilation de yujtinien. Il croioit au- 
trefois, qu'il y a voit bien des défauts: il renon- 
ce maintenant à cette héré/ie (c). Il veut bien 
néanmoins reconnoître, auc^ufimen étoit hom- 
me, & qu'il fe croioit tel. Il avoue auflî , que 
le Siècle, où cet Empereur vivoit, n'étoif pu 
de nature à pouvoir produire un Ouvrage eic;quis 
& achevé. Mais il a trouve par expérience , 
que la plupart des chofes qu'on reproche à 7*P- 
nien font mal fondées^ & que d'habiles gens ont 

ré- 
aucune Conftitution pour confirmer cette nouvelle partie 
du Corps de Droit. 11 y a même des Conftitutions d'au- 
tres Empereurs poftçrieurs, comme de Tibl're » de JUS* 
TIN U Jgune i Ôc Mr. UeimeCCiUS le dit lui-même» «^«r. T^* 
•M», Proenn, J, )X. 

W £ iA XI, 5 J. 

(^) ^miq. T^mM. td ImStitut. Piooem. S* 1^ VH* 
24* àt la dern. £dit« 

&i %• |2<. f^ 127» 3S'* 

S4 
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répondu à presque toutes les accu£itioos , d'une 
manière mis réplique. D y auroic pedt-être un 
milieu à prendre. Mais il eft plus ^cile de pas- 
fer tout d'un coup d'une extrémité à l'autre. 
Quoiqu'il en fbit, quand on croit avoir de bon- 
nes rauons de clmiger de iênciment, on doit s'y 
rendre : & l'aveu es fâic honneur. 

Le Corps de Droit , compofe de la manière 
qu'on vient de voir, fut d'abord reçu en Orient , 
oc dans le Barreau , & dans les Ecoles. Mais 
comme la plùpam des Juges, & des Profeilèurs, 
n'entendoient guéres le Latin , on commença à 
traduire en Grec audques-uns de ces Livres, du 
tems même de 1 Empereur , qui les avoit fait 
compofêr. Nôtre Auteur croit , contre l'opi- 
nion commune , que la Paraphrafë Gréque des 
Institutes, que nous avons, fous le nom de 
The'ophile, efl du Profeffeurde ConfiamttM- 
fkj qui fut un des Compilateurs alTociex à 7W- 
hmiem. U s'étonne néanmoins, & avec raifon, 
Gue ce Tbéofbib aît o& jparaphrafêr ainfi les I»- 
Pitutesy contre la défenfe exprefle , que ^fii^ 
nien- avoit faite, d'entreprendre aucune Traduc- 
tion , {a) qui ne fût tres-littérale. La Verfion 
desPanJe^èsy par (A) Thale'le'e, contempo 
lain auffi de ^ufiittien^ eft fouvçnt çitçe dans les 

Basi- 

(4) Httfk wéiif. L. 2. f . 2if C, Dt vetf jttr, tnMcltdnd. 

{b) On trouYC tin Thëiéiée parmi les Compilateurs d^ 
pIGESTE : 2c c'eft celui-là même qui traduifir les Pandte* 
fff , à ce ^ae croit , après d'autres , Joseph. Mar. Sua- 
ItES , cité par nôtre Auteut , Notn, Bnfiiicor, §. 19. feloa 
ia divifion de Mr. FABRiCruS , qui a inféré cette |li0oii« 
tfaîis (4 iiki, Gr<f4, Tom. ^. pag. 467 , & fe^f. 
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Basiliques. D'autres parlent {a) de celles d'E- 
TiENNE, de Cyrille , & de Dôrothe'e j 
la première, étendue j les autres deux, abrégées. 

Les Novelles , d'autre côté , furent mifes 
çn beau Latin, mais abrégées, par Julien, Pro- 
feffeur de Confiantinople y & qui avoit été Conful. 

C'eft de ces Vçrfions Gréquçs, & des Novell 
les j écrites originairement en Grec , ou'on fe 
fervoit dans les deux Siècles fuivans , teptiéme 
Se huitième. Mais au neuvième, les Empereurs 
de Confiantinapk commencèrent à faire compo- 
fer des Abrégez du Corps de Droit. De là na- 
quirent enfin, vers le commencement du dixiè- 
me Siècle, les Basiliques, publiez par ordre 
de Constantin PorfhyTogénét9 y & divifez en 
ibixante Livres, que nous avons encore aujour* 
dhui, {h) à peu de chofe près. Ce Recueil efl: 
compofé de morceaux tirez des Infiitutes , des 
Tande&es , du Code , des Novelles & de treize 
t-dits de yufiinien'y comme auffi des Taratitles 
& autres Livres de quelques Jurisconfultes d'O- 
rient , & même des Féres & des Conciles, Il y 
pQanque néapnioins bien des çhofcs , qui peut- 
être 



qui cft fâg, î7o. il u\'ft point parle ni de CynUe , ni de 
Dorothée : au Ijcu de ceux-U , on y troqvc , Tilc'ODOR» 
Hirmo^lite^ ANATOLIUS^S & ISIDORE, tous Ab,bicviatcuïs , 
mais entre lesquels Ifidore tient un milieu. 

{y) Publiez, augi entiers qu'ils fe trouvent, par CHAR* 
iES AKNIBAL Fab'rOT , Paris 1647. en Icpt volumes in 
folio , avec les SçiMit^ Gré<|ucs , ôc unç Vciiipn Latiae 
étt touç. 
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être furent ômUès y parce que Vviùgp les avok 
abolies: & quantité de Loix n'y font couchées 
u'en abrège. AinG on laifTa là depuis le Corps 
je Droit original j & ces BafilMues furent cehii 
fur leauel on (ë régla dans les Siècles onzième, 
douzième , treizième , & quatorzième , c'eft-à- 
dire y jusqu'à la prife de Cmftantinople par les 
r#w, arnvée en M. CCCC, LUI. 

Depuis cela néanmoins on dit que les Titra y 
& les Grecs , ont confervé quelque ufâge du 
Droit Romain. Mais c'eft peu de chofe ; & le 
témoignage de quelques Auteurs {a) Modernes, 
fur lequel on fe fonde, ne paroit pas bien fur. 

Pour ce qui eft de VOccident , les Provinces 
enlevées à Tfimpire par les Francs , les Bourgm- 
gîtons y & les Gotbsy adoptèrent en quelque ma- 
nière les Loix Romaines^ mais on ne fe fervoit 
là que du CoJfi Théodojieny joint avec les Infiitu^ 
tiwt deCAjus, les Sentences de Paul, & quei- 

Îues autres Fragmens d'anciens JurisconfùLtes : 
se Corps Juttimen fut feulement la r^Ie de l'I- 
tâUe & de Y Afrique y reprifes par Jufiinien fur 
les Barbares. Depuis l'invaiion des Lombardsy 
rûfage plein & entier en fut refbeint à VExar- 
chat de Ravenne. Les Lombards même ne 
l'abolirent pas entièrement : & ils permirent 
{b) aux Peuples ai Italie de choifir entre le Droit 
IRomainy & les Loix Lombardes, On feifoic 
néanmoins plus d'ufàge du Code & des NoveUeSy 

que 

(4) LbUKCLAVIUS, Fxxfat. éd lÀbbAll. PdrâtitU ISMAU 
BULLIALD. apud MeKAG. ^moenit, Jur, Civ. Cap. 2«« 
(k) UX LANGOfiARD. L xy. a. VL 7* U 
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(jue des TandeShs, Cela a donne lieu de croi-' 
re, que les exemplaires des FandeBes avoient 
entièrement disparu; & c'eft Topinion commu- 
ne, fondée fur un fait, que Ton a regardé com- 
me inconteftable. On oit donc , que TEmpe- 
reur Lothaire I. aiant pris en Pannée 1137. la 
Ville à'Amalphiy {a) j trouva un Manufcfit des 
PandeéfeSy auparavant inconnues, & en fit pré- 
fent à la Ville de P//J, en reconnoiffance du fe- 
cours qu'elle lui avoit donné avec une puiflan- 
te Flotte: que ce Manufcrit, qui eft aujourdhuî v 
à Florence , où on le montre comme une pré- 
cieufe relique , aiant été ainfi trouvé , Irne - 
Rius fit l^ndeflus des Leçons à Bologne ; & oue 
Lothaire même, à cette occafion , introdui- 
fit le Droit Romain dans les Ecoles & dans les 
Tribunaux. Mais nôtre Auteur croit, que tou- 
te dette hiftoire eft fort fufpeûe de faufleté. 
Car elle n^eft fondée (ur le témoignage d'aucun 
ancien Auteur. Le premier qui a parlé de la dé- 
couverte des TandeBesy pendant le faccagement 
^Amalpbij & du tranfport de ce Manufcrit \ 
Pifey eft Fr. Raynerius de Grancis , qui 
vivoit dans le XIV. Siècle , & qui rapporte 
tout cela dans un Poëme (b) (ur les Guerres Je 
PisE , & Patrie, D'ailleurs , comment eft-cç 

que 

(4) Voiez Mir; BaBHCMAN^ DiC ds T^efmhl, ^maiphttêiu 
& de oimalfhi k Piféoùs diref»A \ à la fin de foa Btfior, Pan* 
diSArum i 8c cette même Hiftoiie , Ut* I. Cup, 5 , ér ftq^, 
où il prend un milieu entie ropinion coramÙAe , de celle 
4e nôtre Auteur. 

(6) De PrûeliisTufcidi Lib. IT, TOXU* XL ^çrift^r^m T(f^ 
tnm luUt, collent, Àimtttorit\ 
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que les Ti/mMs fe feroient vribt de r^aider com^ 
me une gnnde récompeniê le don du Manuicrit 
des FsmdeSesy fi ce Livre n'eue été auparavant 
en qudque eftime dans Y Italie? Enfin > il paroîc 
par raveu même de ceux de {a) Bobgncy qu'ir- 
mêrms cnfeignoit le Droit CivU à Bologne , .en 
Tannée liai, par conféquenc avant celle où le 
Manuicrit fiit découven. Et avant ce Juriscon* 
fuite même» un autre > nommé p£'poN, avoît 
auifi fidt {b) des Leçons de Droit de fon auto- 
rité privée. 

Voici> fdon nôtre Auteur » comment l'étude 
du Droit Romain s'introduifit, ikns fiippofbr le 
fiût qu'il rejette, comme douteux. Dès le tems 
de Jwftimen ^ le Droit Civil avoit toujours eu 
beaucoup d'autorité dans les Tribunaux à* Italie. 
Mais y pendant les Siècles d'ignorance où l'on 
vivoit alors, on ne trouvoit guéres peribnne quj 
cnlèignat à la Jeunefle les principes de ce Droit, 
& la manière de Tétudier. Fép9n commença 4 
en donner des Leçons à Bolopie^ & après loi^ 

Îc) Irne'ilius, Allemand de nadon, qui, àcç 
d) qu'on dit, l'avoit lui-même appris à Conftan* 
tîMûflf. P{ufie|irs de leurs Difciples , devenus 
ainii maîtres , ouvrirent depuis^ des Ecoles de 
Droit. Cela attira à Bûbgue un & gr^nd CQn* 
cours d'Etudians, <)ue la plupart des gens rcgar* 
derent te Droit Qvil comme ne fàiiant que de 
armaître. Ce Droit fc répindiç enfiûte en Frém^ 

U) f^Jt. fd NibUH 

{hi ODOFRED. in L. !• 1>. De Jnfiiu & Jmr^ 

{c) WatiuT etoit fon yéritabk nom. 

(4) IWOCSNT. CI&OM, Otf. jMuCàKemc Lib.YXap.l, 
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If ) & en Anifeterrey auffi bien qu'en Italie. • 
Ceux qui Tenfeignoient alors , tâchèrent auffi 
de l'éclaircir par leurs Ecrits. Les uns le rédui«* 
firent à de courtes Pofitions^ ou {a) Sof/nnairesy 
comme ils les appelloient. Les autres fuivanc 
Tcxemple des Jurisconfultes Grecs , y ajoutèrent 
par tout des Scholiesy ou Ghfesy qui ralFemblées 
cnfuite par le fameux François Accurse, eu- 
rent presque autant d'autorité dans le Barreau , 
Se le' Texte. D'autres firent /de nouvdles divi- 
ns du Corps de Droit, la plupart fort mal en- 
tendues. D^autres voiant que plufieurs déciiions 
des Nevelles dérogeoient aux Loix du Code y les 
ramafférent , & les conçurent à leur manière ^ 
queluues-uns même en firent autant des Loix 
des deux Empereurs Frideric. Tous ces fup- 
plémens furent nommez (A) les Authenti- 
<^UES. On ne fait y qui les inféra dans le Code 
même, à leur jSace. Mais les CoUeûeurs ont 
quelquefois mal pris le fèns des NoveUes^ d'où 
ils tiroient ces additions. 

On augmenta aufli le Corps du Droit Romain 
de quelques Livres entiers. Dans toute la Com- 
Wlation de Jufiinien , il n'y avoit rien fur les 
f lEFS, & il n'y en pouvoir rien avoir, puisque 
J'uûge en étoit alors inconnu, & en Orient , & 
dans V Italie,, Mais chez les Lomhardt , qui le 
■nratiquoient b^ucoup ,* les Coutumes établies 
Undcffus avoient été rédigées par écrit, dans un 
Recueil, que l'on attribue à Philibert, E- 
yêquedeiVfif/dfff, Gérard Niger, &Ob£rt 

(4) Sftmméu (^) ^AMthmiiéh 
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On voit par là , combien nôtre Auteur , en 
renonçant à fes premières idées , eft devenu zé- 
lé pour le nouveau parti qu'il a embraffé. Les 
Profélytcs de Religion ne font pas les feuls, qui 
fe montrent ardens à combata?e la Seâe qu'ils 
ont quittée. Ici finit VHifioire du Droit Romam; 
& nous finirons auffi là nôtre Extrait. Celui 
qu'on vient de lire , eft trop long , pour que 
nous puiffions entrer dans l'Hiftoire du Droit 
it Allemagne: ocelle mérite bien un Article en- 
tier. 

J'ajouterai feulement, qu'il parut en 1728. 

un autre Ouvrage femblable , de même forme, 

. & à peu près de même groffeur, intitulé Hifio- 

fia Juris Romano-Germanici y à primss Reifuhù- 

ca Romana atque Germanica initiis ad nofira us- 

?ue tempora ex fuis fontihus dedu^a &c. par Mr. ' 
ALOMON Brunqjjell, Avocat Ordinaire de 
la Cour Provinciale de 5^:*^. Nôtre Auteur leci- , 
te quelquefois ; & on y peut trouver deouoi | 
fupplçer à bien des choies, qu'il a lui-même | 
omires , ou traitées l^;érement , félon ion plan 
même. Avec ces deux Livres on aura dequoi 
s'inftruire fuflSûmment de tout qui regarde leur 
fujet commun , ou du moins on fâura queb au- 
tres Auteurs en doit confulter , pour connoître 
plus exactement certaines chofes. 



ARTICLE IL 

Histoire ancienne ^^xEgyptien^ 

&c. 
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&c. 'des Mace'doniens , des Grecs. Par 
Mr. RoLLiN. Tome V'I. Second Extrait: 
[On a donné le premier Extraie dans le To- 
me XIII. Part. I. Ardc. III.} 

\ Le'xandre, dont nous avons mainrenafrf 
tx à donner Thiftoire en abrégé, d'après Mn 
RoLLiisr , naquit la première {a) Année de k 
CVI. Olympiade , à Fella , Ville Capitale {h) a-^ 
lors de k Macédoine, Nous avons eu occafiori 
de rapporter ailleurs {c) \e concours fortuit cfe 
cette nairiance avec un autre événement qui 
û'y avoit aucun rapport , & que Ton rémarqua 
néanmoins , pour en tirer une réflexion très- 
froide, (d) Celle que fit Philippe y abfeot alors^ 
for deux autres nouvelles bien agréables pour 
lui, qu'il apprit en même tems, étoit plus à 
propos. L'une de ces nouvelles porcoit , que 
Parménionj un de fes Généraux, avoic rempor- 
té une grande Viâoire fur les lUyriens\ l'autre^ 
que lui, Philippe^ avoit été proclamé Vaiapucur 
<«ns les ^eux Olympiques. Le dernier ?vénc- 
Çîent n'auroifr pas été un fujet de joie pour lé 
Fils, en pareil cas j car (f) on dit que, quoi 

qu'il 
W Année 356. avant Jt'suS-CrtniST. 
. Ù) Ce n'c'tou qu'un Bourg , avant Phiiiprtj cjùî j éta- 
blit le premier la demeuré des Rois. Voiez POMPONll/S 
MLela , Lib. 11. Cap. 3. au commencement , avec la loof* 

rNote d'ISAC VOSSIUS. On fait que Ju VENAL appel- 
MexàTidr€ PELt^US juvtms » Sat. X. vers i6«. \ Caufé 
qu'il étoit né , & avoit été élevé \ Pelia ; comme le fc- 
marque rancten Scholiafte de ce Poète. 

(0 T«m. XI. J^art, H. Artic. L pag, i6^t & fu'iv. 
. (d) ^iutdrquty ia Vit, ^Uxândfm pag. é66, Tom. h £4(. 
ntch. (e) Ihid, D. ^ 

tom.XltJ.Parf.ïL T 
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qu'U f&c très-l^er à la Couriè» il ne voulut ji^ 
tiutis disputer le prix , tant ^u*il liaur^t pas êif 
Rois pour Antagamfies. Mais Philippe étoit û fên* 
fiblc à cet honneur , qu'il faifbit graver fur 6m 
Monnoies les Viftoires qu'il avoit remportées i 
la Courfe des Chars dans les Jeux , dont il s'a* 
git. Il fe piquoit auffi , comme un Sopbifte^ d'é- 
bquence & de beau langage. 

Alexandre , dès d ^ms tendre jeuneflë , dé- 
couvrit bien-tôt £i pauion dominante, {a) c'étok 
Tambicion, & une vive ardeur pour la GlQire> mai^ 
non pas pour toute (brte de Gloire , comme li\ 
prouve l'exemple qu'on vient de voir. En 9É 
mot, c'étoit la Gloire de Conquérant. Mes A^ 
mis y mon Fére prendra tout y d^ ne nous Lùffeta 
tien à faire. Voilà un mot , qui marque biea 
cette inclination , & qu'il difoit aux Jeunes Gens 
de fa Cour, toutes les fois qu'il recevoit la nou- 
velle de quelque exploit de Philippe. Ce jeune 
Prince fe fit d'ailleurs admirer par l'esprit &te 
juge%ent prématuré qui paroifloit dans Ces dst* 
cours & fes entretiens. La bonne éducation , 
qu'il reçue , y contribua autant , que fon heu- 
reux naturel, (i) Outre plufieurs Maîtres, char- 
gez de lui apprendre tout ce qui convient à l'Hé- 
ritier d'un grand Roiaume, il eut pour Précep- 
teur Aristote , le plus célèbre & le plus fa- 
yant des Philofophes de fon tems. C'cft , dît 
nôtre {c) Auteur, le plus grand fcrvice, que 
fhUippe rendit à fon Fils. 

Sam 

(a) Idem 9 De Fêrttm. sAkxânir. Tom. II. /4{. {42, 
rir) tdm , in ^lixândr, pag. Hs > éri«ff» 



Sous un tel Maître , Alexandre s'appliqua a- 
Vec ardeur à la Thihfophie^ & en embraffa tou- 
tes les parties, la DiaÙBiqué ^ la Métaphypque ^ 
les Mathématiques j maïs fur, tout la Morale , 
{a) qui eft 5 i proprement parler , la Science dei 
kois, „ Il en fit une étuae férieufe & profon* 
>, de 5 & la regarda dès-lors comme le fonde- 
a ment de la Prudence , & d'une fagc Policî- 
>, que ". Mais il faut que les leçons qu'on lui 
âvoit données fur la yuftice , une des principa- 
le Vertus, fuffent fort imparf?iites^ ou qu'il lei 
eût bien oubliées Ç Comme il paroitra par le ju* 
gement que nôtre Auteur lui-même porte du 
Caraâére de ce 0)nquérant, à la fin de fon His« 
toire. 

L'ardeur de s'înflruîre, qu'a volt Aléxaridre^ 
le porta à étudier non feulement la rhétoriques 
& les Belles 'Lettres , mais encore la Médecine ^ 
dont il voulut connoître & la théorie, & la pra- 
tique. On fait le cas extrên^e qu'il faifoit d'Ho-. 
me're, & fur tout de riliade'de ce Poëce. A 
peine les Admirateurs modernes de l'Antiquité 
pourroient-ils renchérir fur l'éloge (i) pompeux, 
qu'on met dans la bouche à^ Alexandre, Mr. RoU 
^» {c) avoue néanmoins, qu'un defir excedîf dô 
gloire avoit beaucoup de part à cet amour des 

Let- 

(à) pAg. 10, 

y») Vt ^ettùfilfifMm humant dnimi êpUs cftt^m maxfme dhki ^ 
•Ptre fervaretHr. FUS. Hifi, Natur. Lib. VH. Cap. I9, {i&. 
M^rdmn, ) Il s^agit de la r.che CaiTette , dsins laquelle 
^Uxandte fciia les Livies d'HOMt'RE, comme ér-^nt, di- 
wit-il , la prtdmWùn la pltts parfui'te dt l'Es9fit HninAint 

W Pag. i|î. ^ 

T 1 
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Lettres & des Sciences. „ Alexandre ^{a) fiit 
5, mauvais gré à Anfiote d'avoir publié en fofi 
yy abfence certains Livres de Mét^hyfique^ qu'il 
5, auroit voulu poffeder feul j & dans le teins 
„ même qu'il étoit occupé à la conquête de 
5, YAfiey & à la pourfiiite de Darius , il lui é- 
„ crivit 5 pour s'en plaindre , une Lettre que 
„ l'on a encore , où il lui marque , §lu*il atmê- 
y y rois beaucoup mieux este au dejfusdes autres 
5, Hommes far lafciense des chofes fublimes ^ esT- 
5, ce/lentes , que par la grandeur & t étendue de 
yy fin pouvoir^'. Il lui recommanda de même 
par rapport à un (^) Livre de Rhétorique ^ qu'il 
avoir demandé avec inftance , de ne le com- 
muniquer à qui que ce fût. Mais n'y avoit-il 
pas auffi là un peu de Pédanterie ? Ce défeut> 
comme on l'a {c) dit il y a long tems , eft de 
tous les états & de toutes les conditions. 

Alexandre eut du goût pour tous les Arts \ & 
ce (d) fut pour cela que la Mufique ^ k Féintu^ 
re y rArchiteâHure y fleurirent fous fon r^e. 
Nous paflbns fon adrefle à manier le Cheval , 
nommé Bucéphale^ laquelle fit concevoir à Fhi^ 
lippe à^ fi grandes efpérances, j^us grandes peut* 
être que la cliofe ne méritoit, comme les qua- 
litez extraordinaires qu'on attribue à ce Che- 
val, tiennent d'un merveilleux fort outre, de l'a- 
yeu de ie) nôtre Auteur. 

Al'i. 

<4j AUL. Geli. Lîb. XX. Cap. j. 
ib) ARISTOTB, /^^rttfr/V. mL ^Uxandr, Câp. X, 
ic) \Art dtptnfer^ I. Difc. fé^. m. 14, 15. 
ii) PtUTARQUC , Ot /*>*. sAltX, f 4^ W^ 

(O f^i* 15^. 
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A l'âge de (èize ans , Akxandre fut laiile dans 
ta MacédçiTM y pendant. rabfence de fon Père , 
avec une entière autorité. Il s'y comporta a- 
vec beaucoup de prudence & de courage; & 
il fê diftingua cnfuite d'une manière particulière 
à la Bataille de CA/r(w/f. 

Fhilippe {a) étant venu à mourir, Alexandre y 
qui n'a voit que vint ans, iponta fur le Trône, 
la même (i) Année que Darius , Roi de Fer^ 
fi. {c) Les Peuples voifins , que le Père avoic 
fubju^uez, crurent trouver alors l'occafion fo- 
vorablc, pour fe remettre en liberté, en s'unif- 
(knt contre le commun Ufurpateur. Les Grecs , 
moins accoutumez à la domination , n'avoient 
pu encore y être apprivoifez. Tout étoit en fi 
grand mouvement, que les Macédoniens confeil- 
U>ient à Alexandre d'abandonner la Grèce ^ & de 
faire revenir par la douceur les Barbares. De 
tels avis ne pou voient être goûtez par un esprit fier 
& hardi, comme Alexandre, Son intrépidité 
lui rèuffit. Il réduilît ou par la force des armes, 
ou par la terreur de fon nom , les Triballiens , 
les Gétesy ijc autres Peuples Barbares* Une Li- 
gue s'étoit formée contre lui en Grèce: il la dis- 
Ëpa , prit & détruifit Théhes , traita cette Ville 
d'une manière fi inhumaine , que long-tems a- 
près il en eut, dit -on, de cuîfao^repentirs. 
Mais il ménagea les Athéniens , & fe relâcha 

de 

(4) $ Il pag. îç8, & fuiv, 
(b^ Année avant J«'-SU5-CîSRlST .u«. 
(c) PLUTARQLr, ÎH sA'e^Andr. pag. «7o 672. ARRIEN, 
J>t ^Mti, sAUxi^du Lib. i. Cap. t,.& fe^a. 
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( i) de h dtmanclë qu'il leur avoit faite de dix 
Orateurs , qu'il rtfgardoit comme auteurs de la 
Ligue, que fon Père avoit vaincue à Cberonée, 
Il remit à cette Ville tous les fujets de plainte 
qu'il avoit contr'ellei l'exhorta à s'appliquer for- 
tement aux affaires , & à avoir l'oçÙ fur tout ce 
qui fe pafferoit , parce , difoit-il, que, s'il ve- 
noit à -manquer, c'étoit elle .qui devoit donner 
la loi à toute la Grèce, Voilà un Prince biea 
attentif à empêcher que les Grecs ne confervafc 
fent leur liberté , & à vouloir qu'il y eut toû-p 
jours quelque Erat qui dopiinât fur eux ! 

Un grand defllin qu'il méditoit, le piême 
pour lequel fon Père avoit fait des préparatifs , 
dont une mort imprévue arrêta l'exécution -, eut 
fans doute plus de part , que toute autre chofej 
à la politique à^ Alexandre en cette occafion. U 
convoqua bien^tôt après à Çarinthe une Diète 
de tous les Etats & de toutes les Villes {libres 
de la Grèce ^ pour fe faire donner le mçme Com- 
mandement en chef contre la Terfe-^ qui avoit 
été accordé à Philippe un peu avant la mort« 
„ Jamais {b) Diète ne fournit uneplus magni- 
3, fique matière de délibération. C'eft TOcci- 
„ dent, qui délibère fur la ruine de l'Orient, 8ç 
i, fur les moiens d'exécuter une vengeance, fus* 
j, pendue depuis trois cens ans ". Nôtre Au* 
teur a raifon d'appeller cçla vengeance : c'çtoit 
çffeûivepent' vengeance toute purç. Une fi 

lon- 

(4) X.CS cirçonflan^es de ce fait , font divcrfemcnt rap- 
pprtçes par les Anciens ÀU(CU|S. Yoicjt SiMÇON, Çkf^U 
ÇMhJ,<. sd A. M. 1^70. 



^ 
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longue fuite d'années ôtoit tout jufte prétexta 
à la Guerre contre ceur qui ne pouvoient avoir 
eu aucune part aux entreprifes, quelque injuftes 
qu'elles fuflent, des Terfes qui vi voient dans dei 
tems fi reculez. » 

On n'héfita point à lâtisÊdre le défir SAléxan^ 
dre , & d'un commun accord , il fut déclaré 
Généraliffime contre les Verfes. Avant que de 
j»rtir pour YAjt^^ il alla à Delphes {a) conful- 
tcr rOracle A^ Apollon. Mais il arriva par ha- 
Zard que c'étoit pendant les jours qu'on appel- 
loit malheureux y dans lesquels il n'écoit pas per- 
mis de confulter l'Oracle; & la Prctrefie , par 
cette raifon , refùfoit de fe rendre au Temple. 
jiléxandrey qui ne pouvoir foufirir de réfiftan- 
ce à fes volontez, la prit brusquement par le 
bras 9 & la mena par force au Temple. O mon 
Vib^ s'écria- t*elle alors, on ne te peut réRJler, Il 
n'en demanda pas davantage , 6c faifiuant cette 
parole , qui lui tenoit lieu d'Oracle , tel qu'il 
ibuhaittoit , il prit le chemin de la Macédoine y 
pour fè préparer à fa grande Expédition. 

Avant que d'en raconter les exploits , nôtre 
Auteur {b) donne une fuite abrégée des Païs 
que ce Prince parcourut , jusqu'à Ion retour de 
Vinde, Du rcfte, il renvoie à la Carte de feu 
Mr. Guillaume de l'Isle, qu'il auroit vo- 
lontiers inférée , fans fon étendue trop grande 
pour un petit Volume comme celui-ci. 

Antipatff & Varménion , comme s'ils euflent 

deviné 

(4) PlUTARQUE» in JkUxânif, pxg. o^u 
\k) Pag. 174-1 ?«• ^ 

T4 
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(a) deviné ce qui arrivcroit, (B) voulurent pet» 1 
fuader au Roi de fe marier. Mais le foin de 
ç'affûrer un Succeffeur ne le toucha point y & 
l'ardeur de conquérir lui fit trouver honteux 
de perdre le tems à célébrer des Noces. Il em? 
ploia néanmoins huit jours à une Fête, accom- 
pagnée de m^n|fiques Sacrifices , S^ de Jeux de 
Théâtre , établis par Tup de fes Ancêtres en 
l'honneur de Jupiter & dès Mifis j & il r^pda 
alors toute fon Armée. 

Après avoir tout réglé dans jia ALic/Joi^y ou 
il laiflà Antipater pour Gouverneur , en qualitç 
(de Vice- Roi j il partit pour VAfi^^ au commen- 
cement du Printems, la troifiéme Anpée de fon 
Régne. Il avoir réfolu de ruïner Lampfaquej^ 
pour punir la rébellion de fe^Habitans. {c) Com- 
me il en approchoit, il vï% venir Anaxime'ne, 
quiétoit de cette Ville, fameux Hiflorien, fi)rc 
connu de Philippe ^ & pour qui il avoit lui-même 
beaucoup de confidération, l'aiant eu pour Mûr 
tre. Il fe douta bien de la raifon qui l'amenoit, 
& pour le prévenir , il lui jura en termes for? 
ineû qu'il ne lui accorderoit point ùl demande. 
Ce que f fit à vous demandef^ Seigneur ^ lui dita- 
lors AfMviméney c'efi qiiil vous plaife de détruire 
J^AMPs AQUE. Par cet ingénieux détour, le Ci- 
foien 2ilé fauva (à Patrie. 

De là Alexandre étant allé à llion , y rendit 
^e grands honneurs à la (^/) mtmQ\xtjii^Achille\ 

' & fit 

(^) 5. 1V-|;4|. 177, ér/Ww. 
(irj DionOBLE dâ Sia'U^ Lib. XVIl. Cap. l6, 
{c) VAU're MAiClME, Lib. Vli. Cap. j, 
{d) DIODORE de Sidle , Lib. XV 11. Cap. 17. PLUTAR- 
Q^E> in sAUxt^ndu pag. €ji, ^RRIEN, Lib. I. Cap. ix,iz. 



fc fit célébrer des Jeux autour de fon Tombeau, 
^rivé enfin fur les bords du Qramque , où le$ 
Satrapes de f^erfi Tattcndoient de l'autre côté, 
'éfolus de kii en difputer le pafTage .; il livra (a 
première Bataille, & remporta une célèbre Vic- 
toire, qui lui en pron^ettojt de noqvelles. Pen- 
dant que, du cote des Terfesy jl pçrit {4) vint-!' 
mille nommer de pié , & deux-mille ciqq-cens 
Chevaux, il n'y eut de tuez, des Macédoniens'^ 
qu'un peu plus de quatre-vints cinq Cavaliers , 
& environ trente Fantaffips. (i) Alexandre leur 
fit à tous de$ Funérailles honorable^, & donna 
exemtion de tpi;te forte de Tributs & de fervi-p 
ces à leurs Enfans & à leurs P^res. Des Sta-p 
tues de Bronze, faites de la main deJLjiJippe^ hi- 
ï^t même depuis érigées , par fon ordre , en 
ïhonneur de vint - cinq Cavaliers des Copipa- 
gnies Royales , qui étoient demeure?; fur la place 
a la première attaque ^ & on les plaça dans une 
Ville de Macédoine^ appeîlée Die. Il donna auffi 
la fépulture aux Grands de Perjiy & ne la refufii 
pas même aux Çrecs , qui étoîent morts à leijr 
fcrvice : pfiais pous ceux d'entr'eux qu'il fit pri- 
ipnniers , il les mit à la chaîne , & les envoia 
travailler en^ Macédoine , comme aiant porté le$ 
armes pour les Parbares contre leur Patrie , m^l^ 
gré la défenfe expreffe des Loix de la Gré^e. 

Cette 

(«) PLUTARQyk, flbi fagr. /•<?. «71. 
ib) Arrien, Lib. 1. Cap. 17. \ 

fc) ARRIEN , ibid. Mr. DACWR . d«ns une Note fiui 
KUTARQUE , Vii (es^lix, T. VI f€%, 3*. rappoitint ce- 
ci* cite C^'iNTfc-CURSE , dont néuninoins ce qui noiM 
fcfte ne coinmeace qu'après la Bataille du Graniju^, 

T5 
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Cette Viôoîre fat fuîvie ( ji ) de la conqactie 
d'une partie de PAfo^Bnettre, Avant ^ue d'en- 
trer dans les quartiers d'hyvcr, il permit à tous 
ceux de (on Année , qui s^étoient mariez cette 
année-là, de retourner en Macédoine pafler l'hi* 
ver avec leurs Femmes , à condition qu'ils re- 
viendroicnt au Printems. Sur quoi notre Au- 
teur (t) fait cette réflexion. „ C'eft précifé- 
,j ment ce qu'ordonnoit la Loi de Mosfi. Et 
„ comme on ne trouve cette Loi, ou cette coû* 
yy tume , che;^ aucune autre Nation du mon- 
„ de , il y a beaucoup d'apparence cpi^^riJlotB 
„ l'avoit apprife d'un Juif, avec oui il avoit eu 
„ commerce en jifie , & que raçproùvant , 
„ comme une pratique fort iage & fort raifbn- 
„ nable , il l'avoit confèillée à £oa Elevé, qui 
yy s'en fouvint dans cette occaiîon. " Je doute, 

aue tout le monde approuve cette conjeaure. 
i eft vrai que Cle'ment (c) t Alexandrie y & 
après lui Euse'be , {d) fur l'autorité desquels 
Mr. I^Uïn fe fonde uns doute, ont parlé > après 
(f) un Ancien Auteur, du commerce qu'-^- 
fifiote avolt eu en A fie avec un Juif. Mais s'en- 
fuit-il de là, qu'il ait été exaûemcnt inftruit de 
toutes les Loix de Moïse , dont on ne voit rien 
dans fes Ouvrages, quoi qu'il y eut eu fouvent 

occa« 

(j) 5. V, pag. 190 , is- fuiv. 

{b) fag, 196. OÙ il copie tacitemeut FriDfAUX » & es 

{noprcs termes. Voicz ^HI^TOIRE de^ Juifs &c, Tom. 
r. pag 41p. 

{c) Stremat, Lib. I. Cap. ij, ffA^, 35S. £4. Qxon, 
' id) Prapar. Evan^tl. l^itC II, Cap. tf. 
(#J Cl,EARQt.'£. 
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occafion d'en parler , & d'en juger , comme U 
fait de celles de tant d'autres Peuples ? D'ail- 
leurs AléxandfÊ ne pouyoitil pas de lui-même, 
Éns les avis àiAriftotey comprendre aifément 
combien il étoit utile de laifler retourner chez 
eux pour quelque tems des Soldats nouvellement 
inarie:^, {a) crainte que le défirde revoir leurs 
Femmes n'amollit leur courafi;e , & ne les por-p 
tât même à déferter? Nôtre Auteur femble d'ail- 
leurs faire r^ardèr cette pratique comme éta- 
blie depuis par l'ufage che^ les Macédmieiif. Il 
fiuroit été \ fbuhaitter , qu'il en eût donné de 
bonnes preuves*; car {h) àrriem , de qui il a 
tiré le fait dont i) s'agit, aucun autre des Hifto- 
riens, qui nousreftentne l'aiant remarqué > àx% 
purement & amplement, i^ Alexandre jugea i, 
propos d'avoir^ égard à l'état des Soldats qui s'é* 
toicnt mariez un peu avant fon Expédition. Re- 
venons à la fuite de l'hiftoire. 

L'année fuivante , Alexandre voulut achever 
de fubjuguer le refte des Provinces maritimes de 
VAfie , avant que de marcher droit contre D^- 
fius. Pour ne pas perdre du tems, il fe mit en 
marche avant la fin de l'hiver , & {c) paflà mê- 
me un défilé près de la Ville de ThafiliSy encore 
inondé, où fes Troupes eurent tout un jour de 
Teau jusqu'à la ceinture, Paflage, où {d) quel- 
ques 

(«) Vqiez lo Commentaire de Mi.Ls CLERC, fqrDEU* 
Tt'ROSOME, Chap. XXIV. wf, 5. 
ii») De Éxpti, ^Atex. Lib. I. Cap. iî. 
( c ) Plutarqur , ia ^lex. pag. 674. STRABOH , Lib. 
WV. pdç. ^66. iùd, PAfh. 
i4) ^rrifn , i*ib. I. Cap. *7. APFlfiN , Dé MetL dv. 
V ■ U^ 
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ques Auteurs Anciens ont trouvé du mirade; te 
que Joseph même {a) met mal à propos en 
parallèle avec celui des Ifr délites par la Mer Rûih 
p. Aux environs du même endroit , ^léxa»* 
dre échappa à un autre danger , encore plus 
grand, par la découverte d'une entreprlfe fur ft 
vie. Le Traître, qui portoit {h) le même nom 

2ue lui, & qui étoit un de fes Généraulc , avoir 
ré folUcité par J^arsuf , qui lui promettoit mil- 
le talens d'or , avec le Roiaume de Macédoine, 
jLe Coupable , dit nôtre {c) Auteur , fut puni 
comme il le méritoit. Mais {d) Aruien, de 
qui ceci eft tiré, dit feulement , qu'il fut arrête 
3c gardé en prifbn. Il {ëpaflk trois ans., avanc 
que ce Traître fût condamné à mort & exécu- 
té. Mr. Rellin le raconte lui-même en ion lieu 
(#) : car cet Alexandre eft le même , que (/) 
QyiNTE-CuRSE appelle Ljncefie Àléxa$tdre ; 
comme aufli l'entend Freinshemius, (^) dans 
fes Supplémens, 

L'imprudence & la lâcheté des Ennemis 6- 
vorifa Al^^ndre^ lors qu'aiant traverfë la Thry 

gie^ 

Lib. U. pag. ;i2. Ed. H. Steph, Ndtie Auteur met de ce 
aombie {pdp 197. ) Quinte-Curse. MaU cet Hiftoiica 
pailpir du hiît , dam un des Livres , «jue nous iti'avoas 
plus. Ailleurs , il dit feulement en paflant , Uk» V. Cap. 
3. nttm. 12. qu'^/«;tr4iM/rr s*étoit ouvert un noaveau che- 
min dans la Pdmphytie, 

(4) ^nfiqm't, Jud. Lib. II. Cap. XVl. J. 5. Ed. Hudfn, 
Vôîea là DiiTeitation de Mr. Le Clerc , De trajeffm Ma- 
fis Idumdit à la fin du PentATEUQLE. j 

{b) sAliXândre^ Fils à'^h'rope. ARRIEM, Lib. II. Cap. 2tf. 

(f) Pag. X5>«. {d) Lib. L Cap. 26. (e) Pag. 35^. J 

(/> LiD. Vil. Cap. I, .(^; Lib. U. Ca^. u. 
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gie y il voulut aUer auffi foûmectre la Vàfhlagé^ 
nie , & la Capfadoeé, Celui qui avoir la garde 
du Taf dé Ciiicie, au nom de Darius y y ^^oit 
laide peu de Soldats , qui , à la première nou<^ 
vclle ae l'arrivée des Macédoniens ^ prirent la fixi- 
té, (^a) AUaiandre admira fa bonne fortune, &t 
avoua (jtfil auroit pu être arrêté là tout court, 
& défait aifëitient à coups de Pierres; tant la fi- 
tuation du défilé donnoit d'avantage à ceux qui 
rauroient défendu. 

Comme il étoit à Tarfe^ Ville de Ciltcie^ il 
{i) voulut fe baigner dans le Cydne^ qui y pafle. 
Il ne fut pas plutôt dans l'eau, où il étoit entré 
tout couvéat de fueur & de pouflSére , qu'il fe 
fentit (àifir d'un arand fi'ifibn ^ dont il xfaillit à 
mourir. Le Médecin FhiUfpe le tira d'affaires, 
par un remède violent &t extraordinaire , qu'il 
voulut bien prendre , malgré les foupçons fort 
apparens qu'on lui avoiç donnez de la fidélité du 
Médecin, & que l'effet du remède fcmbla d'a- 
bord confirmer. L'impatience du Malade, à 
l'ouïe de l'approclie de Darius , lui avoit fait 
prendre cette réfolutfon que les autres Médecins 
même n'ofoient approuver. T>hs qu'il fut gué- 
ri, il fe hâta d'aller au devant des Perfes , mal- . 
Îré leur multitude imnienfe, fur laquelle leur 
loi comptoit trop, {c) Les deux Armées fê 
rencontrèrent près de la Ville à'Ijftis çnCiiidej 
& en étant venues aux mains, la Viâoire fe dé- 

CktÉ 



(a) QUINTE- CURSB , Lib. IlL Cap. 4< 
' 'i Idem 9 ibid. Cap. i. U €* 



h) Idm , i 
W 5. Yi. 
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ekra pour Aléxandn, Dès le premier choc^ 
t^ariutikxovi enfui fur fbn Ghar , & avoir par & 
donné à fes Troupes un exemple > que plufieurs 
fuivirent alors, & d'autres eiifutte, après le mau-» 
vais fuccès de leurs efforts. Parmi les Prifon- 
niers, fe trouvèrent la Mère de Datinsy (â ftm* 
me, qui étoit aufli fa Soeur, deux àt fes FiUes, 
& un Fils encore enfant. La retenue, avec la- 
quelle Alexandre réûfta aux charmes de la Fem* 
me du Roi de Ttrfe^ & la manière hcHînête dont 
il traita toutes ces Princeflès , méritent aflSré- 
tnent de^ands éloges , tels qu'on lui en donne 
pour ce mjet. 

Ainfi vainqueur [a) il pafle en Syrie ^ & s'em* 
pare des grands Tréfors qui étoient renfermez à 
Damas , par la trahifon du Gouverneur de la 
Place. La plupart des Villes de Syrie fe rendent, 
à fes premières approches. Darius y que fes mal- 
heurs n'avoient pu encore humilier, lui écrit u- 
ne Lettre (i) 'pleine de fierté, & où il ne don- 
noit pas même à Aléxajtdre le titre de Roi. On 
peut juger , que celui-ci ne manqua pas de ré^ 
pondre fur le même ton. Il pafla de là dans la 
fhémcie^ où tout fe fournit à lui, hormis la Vil- 
le de Tyr. Les Sidoniens le firent , (c ) malgré 
leur Roi Stratm , à qui Alexandre ôta la. Cou- 
ronne , permettant à Héphefiion de la donner à 
celui qu'il en jugeroit le plus digne. Deux Fré^ 
res, des plus confidérables du païs , témoignè- 
rent en cette occafion une magnanimité bien ra- 

rcj 

(a) J. vu. pag. 238 , & fmv, 

(b) QUINTE-CURSE, Lib. iV. Cap. I* 
(0 QUINTE-CURSB, IbitU 
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re,' & à leur refus , aufli bien qu'à leur indica- 
tion, on vit établir Roi, maigre lui, un certain 
AhdaUmynte^ defcendu, quoique de loin , de là 
dge Roiale , mais fi pauvre , qu'il étoit con-* 
traint, pour vivre, de cultiver , par un travail 
joumdier , un Jardin hors de la Ville. Tyr eft 
enfuite affilée , & prife d'aflaut , après fept 
mois d'une vigoureufe réfiftance. . Ainfi s'ac- 
complit une prediftion {à) affez claire d'EsAÏE. 
Nôtre Auteur (^) à cette occafion , donne un 
petit abrégé de l'Hiftoire de Tyt^ pour faire 
mieux entendre leis autres Prophéties qui r^ar- 
dent une Ville fi célèbre & par fa puiflance , & 
par Ton orgueil , & par fes différentes révolu- 
tions. 

Pepdant o^ Alexandre {c) étoit encore occupé 
au Siège de Tjr^ il reçut une féconde (i) Lettre 
de 'Darius , qui enfin le traitoit de Roi, & lui 
faifoit des onres confidérables , pour avoir la 
Paix. Un autre, c^ Alexandre ^ auroitpû s'en 
contenter. Mais fon ambition fans bornes, & 
la confiance en fon courage , ou en fon bon- 
heur, lui firent refufèr ces propofitions, & ré- 
duifirent le Rot àtTerfe à faire de nouveaux pré- 
paratifs, pour lui tenir tête. 
Nôtre Auteur (e) place enfuite la marche d'-^- 

lexan-^ 
(«) ESAÏB , Chap. XXm. vcrC i , à'fuiv, Voicz làdcflUi 
k Commciuaiie de Mr. Le ClerC , où il réfute GRO- 
TlUS , 8c BoChart , qui croioient qu'il ne s'agit point 1^ 
<ics Macédoniens. 
(*) Pag. 271 - i«i. U) J. VIII. pag. 2«i , ér fitiv» 

(d) Plutarque, in ^lex pag. éSi. ARRIBNf Lilb. 1I« 
Cap. 2j. QpiNTE-CURSE, Lib. IV. Cap. j, 
(0 Pag. 284, drfmv. 
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léxandré contre Jérufalem^ & rapporte > d'j 
Joseph {a) , toutes les circonftances dii 
(ans dire un mot des difficultez , que què!< 
Savons ont {b) faites fur Ja narration de l'Hi 
rien Juif, & cdnfidérée en elle-même, & 
pofëe à tous les Anciens Auteurs, Grecs & iJh 
tins^ qui, d'un côté, nedifènt abfolument rk^ 
d'où il paroiffe que le Roi de Macédoine aît éd 
enperfonneà 7CTWi&>»,* de l'autre, rapporta* 
la fuite de fes Expéditions d*une mairiére à doi» 
ner lieu de croire, qu'il ne peut avoir été à j"* 
rufakm dans le tcms marque par Jofefb. T 
Cela valloit bien la peine, qu'on s'arrêtât un 
à rendre raifon du parti qu'on a pris dé ne 
révoquer feulement en doute l'autorité du ganmi; 
unique, fur la foi duquel on fe fonde. Je ni 
Voudrois pas tenir cette hiftoke pour entier^ 
ment fabuleufe> contaie fait Van Dale. MA\ 
on ne peut guéres s'empêcher de feconnoîtrc> 
fi on l'examine avec attention, qu'il y a bien ài\ 
la broderie. Ce n'eft pas ici le lieu d'entrrfl 
dans une telle discuflîon. Il faut fuivre ^léxaéi 
ift dans ks conquêtes. Celle de Y Egypte , oè \ 
il vifoit alors, lui fiit très-facile, par la dispofr 
tion où étoient les Peuples. La haine , qu'as 
portoientaux Ferfes^ étoit fi forte, qu'il ne leur 
Importoit guéres quel Maître ils euflènt, pourviï 

Su'ils trouvaflfent un vengeur, qui les délivrât 
e l'infoleoce & de l'indi^té avec laquelle ofl 

ks 

(d) ^ntt^\ ftid, tt. «. i. 

(^) Voiez far tome Van Daie , Diftrt, fi^4r AMtt 6i* 
Jims et SeftMgintâ, Imrfnté Ca]pV,ïo«- 
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te avoit traitez, fur tout par rapport à leur Re* 
. Ikion , dont ils étôient fort jaloux , quoicfue h 
plus fupérftitieufe du toonde. Dès a^^Aiéxan^ 
dte parut. fur la frontière , tout fe fournit à lui 
bm oppofition . 

Ici la vanité extrava^ûte du Conquérant Irf 
Élit fuspendre dès exploits, pour un yoiage très- 
périlleux. Il avoit lu dans Homë're , & dans 
les autres Auteurs Fabuleux de T Antiquité, que 
la plupart de \&xxs Héros ctoîent repréfentez com- 
me Pus de quelque Divinité. Pour {é faire met- 
tre au nombre dé ces Héros , il falloir trouver 
un Dieu , qui voulût être fon Père. Il s'avilà 
de c\m6xyufiter Anmony dont le Temple étoit 
à douze journées de Memphis , au milieu des 
Deferts mjlonneux de la JLibje. En traverfant 
ces vaftes campagnes, fon Armée faillit à périr 
de foif , & de fatigues. Mais enfin il arriva au 
Temple, & obtint, ailement ce qu'il voutoît. Il 
avoit bien pris fes précautions. Les {a) Prêtres 
étoient corrompus, & inftruits d'avance du rôl* 
le qu'ils dévoient jouer. Ce fut dans ce voia* 
ge, Q^ Alexandre defcendant le long du N// jus** 
qu'à la Mer, bâtit fur la côte la femeufe Vîlle> 
appçUée de fon nom Alexandrie. 

Après avoir mis ordre aux afifkires à^Eg/ptei 
(*) Û en partit vers le Printems, pour aller en 
Orient chercher Darius. A peine étoit-il ea 
chemin , qu'il eut avis, que la Reine , Femme 

d« 

W JUSTW le dit, Uh. n. Cd^. II. 
W $. 9 pagi jiz, à- fmv» 

■ ^^^.Xin.Tart.lL V 
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jSc Détrkn , venoit (0) de mourir. H retoanM 
fiff iès pas 9 pour lui faire des Funérailtes tièl* 



(4) Dechagnn» & de It fatigoe (tes Toiagei, ài ce q«e 
«4itQSIINTE-CUlUB» Lib. IV, Cap. 10. nam. 19, Mrà 
^PlUTAHOyB, in ^Uxdndr. pag. tfSi. F. 8c JUSTÎhT , lilu, 
'JtL Cap. IX. Ibnc mouiix ccne Reuie en travail d'e&fiuM* 
*Je kÔM iiupcis • qu'aacun Commentatau n'ait xemai^atf 
ians cette ciiconftance, quelque chofe, qui la rend pctf 
▼laiiêmblable. Les Princeflès de la Maifos Holale de 
Dérim ftuent priiès \ la Bataille è^ljftu , & dtoicnt tfiê» 
}ottis demcnzees captives depuis. Oc il y avoit tnviiMtt 
deux ans , que cette Bataille s'ctoit donnée, iiiiifi J| 
JLcine n'auioit pas été gxoffe du fait de DAtims ion Uiik 
'PLUTAR<^E, pag. 612. fic.QUINTE-CURSB, ( mh' fifik 
num. 27» & fifl* ) difent auffi , que» quand un Eul» 
. que f qui s'étoit iauvé , vint annoncer a Parim la motf 
de la Heine , U les laxmes (\}j^ Méxéuidre aroit vecftcs I 
; cette occaûon} le Roi de Ptrft foapçonna qudque galan- 
terie ^^Uxamdrt avec fa Femme. £t Pluur^ c& po$* 
tif iiiv la caofe de la mort de Stétirs : r^ç rti9 ^itftht 
lywtmaàç àrcâttné^ç h ii^n &c. Mi. DACtER ^ pui^ 
Je lémarquer en paflant , traduit cet endroit d'une ma* 
siiéte fort infidelle : £» t^il (Alexandre) Uvsfrm «np} 
-nuis k fùnê ki'fil partie ^Ufm éverti far mn Emmqme fa» 
Ja fanm* dt Darius vtim'f dit mtirir m trétvdU é^mfdMt, M^ 
TifiênU étfhwd f»rjt$ f4s , 'ér aiU an fttviUw dt Sifîgam* 
*t>is 9 êù il dtnna t0itt4S Us manmet a*Miu vivt dêuUur , cmmm ' 
.ftrd/mt mu fftmàt ncé^kn dt pûrt fértkrt (on kitm^mité et fi 
tlmenct» Mais ^oiçi ce qu*il y a dans l'Original : » A* 
9, Ie'XANDre néanmoins fe repentit bien-tôt (c'eft-VdH ' 
"le 9 de n'avoir pas accepté les proportions de Dtmm^[ 
'dont Phitâr^ vicat de parler) ,, la Femme de Darius é« 
;9) tant venue à mourir en travail d'enfant j Se il ne dis- 1 
„, ^ limuta point le chagrin qu'il avoir » d'avoir laifi<f paf» 
\t fer l'occafibn de faire paroitre une grande bonté. Tisjtd 
^iih rot fitttfuki^ > t9c roG àofifUu ywcuwù dsroâoM^ 
«ifç h Ad/tf'fy' iuù ^i^ç ^v â¥M(JtS¥Oç > éç htlie^tv « «I 
mntpèof i^fiftifUvoQ Xfiifç^rs^ £ft-il donc permis à un j 
Tradu^eur d'à joCcter ainfi ^ fbn Texte tant de chcon* 
fiances? de traduifant Bltun^qntt de traduire 2^€*Oiffif 

eu 



teflgoifi^ues , & conibia les autres Priâcefiès 
ihifonniéres d'une manière à témoigner qu'il é^ 
toit lui-même pénétré d'upe vive & ûncére dou^ 
leur. Darius, qui ne s'attendoit pas i cette gé^^ 
ttérofité, en fut & touché, qu'U pria les Dieux » 
que , û l'Empire des Pérjis devoit ânir^ il n']i 
«ut d'autre c^^^ilésajutre affis fur te Trône dt 

. Le Vainqueur , aiant enfuite paâë P jSir^tf/f 
& le Tl^e, le dernier avec un très-grand péril, 
atteint Dariuf y & gagna fur lui cette fameuiè 
Bataille d':^r^d/i^x, qui décida de l'Empire. Dif 
tms Y prit encore la fuite, comme les autres d« 
Ion Armée. 

' Ceux qui s'étoient (a) le plus diftingiie^ dans 
pe Comh&t , furent récompenfei libéralement. 
Outre les richeflès, ^iAondré leur donna à tous 
des Muions, %es Charges >, des Gouvernemens* 
Mais fè piquant fur tout de reconnoiflance eni» 
yers les Gréa , qui l'avoient nommé Généralist- 
iime contre les Perfis, il ordonna que toutes lei 
Tyrannies (ou Roiaute^ ) qui s'étoient élevées 
«en Grécey ieroient sdxdics, les Villes remifes en 
4iberté, & rétablies dans tous leurs droits 6c pri& 
-vil^ies. Il voulut en particulier, que la Ville 

de 

X^ar €*eft 4e cthû-it qae Mi. Béuitr a tité là ietét da 
;Camps ravis donné à ^té^Mnirt^ paz ua Saonque , de 
ia mort de la Femme de Dsrius } la vUice que ce Ftlaqt 
*fait au pavillon de Siiyf^/anbis^ Voiez Ub, IV. Cap, lô^ 
')M(Mi; itt & ft^^. Ce ne iont pas là de ces inadverten- 
ces » qui éch-^ippenc aux plus attentifs Ttadu^èurs : il 
faut du defTetn, pour fourcexainiidés chofti^ 4oat il nW 
vt pas 1« moindre veftige dans le TcxtCè 

V a 
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ètTUtéfs fût rebâtie , en confidértûon an \ 
que les Ancêtres' de ceux qui vivoienc vHoni 
voient autrefois téax>îgné pDur la défenfe de ! 
liberté commune. 

Pendant que DartMf aUott fe réfugiier eft 
Se y Aléxamirt fe montra devant Babjlom y ^ 
edui 9 qui y commandent > la lui rendi£« D^'; 
demeura plus long tems, qu'en aucun autre b 
2c ce ({jour 9 où fes Troupes s'amoUiilbient ^ 
les délices d'une Ville livrée aux Plaifirs & ; 
.Volupcex» auFoit été fort nuiûble pour le 
^ Exploits du Conquà-ant , s'il eât eu ei 
te un Ennemi & s'il n'eût reçu de tems en te 
des recrues de MAcéiome. 

Sufey où il alla enfuite , ne lui coûta pas ] 
& prendre. Parmi les richeOès & les trâc 
dont il fe mit en poflèffiony il y trouva une] 
tie des raretez , que Xerx£> tvoit autn 
emportées de la Grèce ; & entr'autres y les 
tues d'airain à^Harmùt&ts Se à'jirificgiem, II ] 
Ifenvoia depuis à Athènes , où elles fe 
encore du tems d'ARRiEN (a). ^^ 

TieSm/iy il marcha ver& la Ferfi^ & aprèsjN 
▼oir couru quelque danger , . il arriva à Perfljfàr 
Us y (*) OÙ il trouva quatre-mille Grecs Prifbrib 
niers, déjà fort âgez^ que les Perfes avoienttrai^ ; 
té d'une manière fon barbare ^ les uns n'aiant 
point de mains , les autres point de piez, kâl 
autres ni nez ni oreilles: Se tous marquez fin: Ife 

(m) l». iiï, cof. id. 

ih) Q]UiNTE-CyRSE, Lib. V. Câj^. 5. JUSTIN, Llb| Tt ' 
Cap. 14, DioDORB 4ê fictifs Xib. XVU. Cap. 6^^ 



riâge, avjsc le feu, de caraâéres barbares. A^ 
HjcMndrt voulut les renvoier dans leur patrie : 
mais ils .aimèrent mieux demeurer dans un pais, 
DU 11$ avaient déjà pafTé plufieurs années : & ce 
Prince , par fes Ubéralitex , les mit en état d'y 
fttbfifter avec tout rarement qu'ils pouvoieac 
(puhaitter. 

Mais fi gloire fut ternie à Terjépolis^ par une 
c^ofe que mi fit faire le vin, dans un j^and Fes» 
tja, qu'il domia à fes Aniis , lors qu'il étoit fur 
Ipn départ. (^) La Courtilàne Thaïs, née 
ixûsYAttique^ & pour lors Maicreflè de Pto*- 
iW'me'e {Ù) voulut -avoir le plaifir , pour finir 
noblement, difoit-cUe, cette Fête, d'aller le 
Flatnbeau à la niain mettre elle-même le feu, en 
iDasque comme elle étoit, au magnifique Palais 
4e Xerxis^ qui avoit autrefois brûlé Athéneî, 
Le Roi, à qui elle en demandoit la permiifion 
d'un ton ggi ^ plaila^t, trouva la chofe fi bel-;-, 
b} qu'il fe leva de table, & donna lui-même 
fexempie à tous les Convives. Ihdis fans dou* 
tp ne fut pas des dernières. Chacun à Tenvi mie 
le feu de tous cotez au fupçi:be édifice. A^ 
léjsatulre s'en repentit bien-tôt , & donna ordre 
qu'on .éteignit k feu. Mais il n'en écoit plus 



. Darius y (/) arrivé à Ecbataney Capitale de la 
^^e , avoit eacpre un Corps de trente-fept 

mille 

W ?Ii;TARQyE, In^UxAndr. pag. ^«7. QyiNTE-CUR- 
*• Lfl). V. Cip. 7. DTODOKE de Sidie^ Lib. XVII. Cap, 
f^ (h) Depuis Roi d*£^^te. 
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mille homtned , tant Cavalerie , qu'Infimtet^ 
(a) Deux de (tê Généraux, Nabarzame Se Bes* 
fus y formèrent le noir complot de l'arrêter, 
pDur s'emparer du Roiaume, ou du moins pour, 
le racheter eux-mêmes , en livrant leur Maître 
% Alexandre y ii celui*ci les pourfuivoit. Le 
inaiheureux Roi de Verfe^ quoi qu'averti à tcma 
de la trahifbn , ne voulut point en prévenir les 
effets , & il (e vit mener , chargé de chaînes 
d'or , dans un Chariot couvert. Alé;canirt , 
qui pourfuivoit Dé^rips y n'eut pas plutôt appris 
ce qui lui étoit arrivé, qu'il redoubla d marche, 
& aiant atteint les perfides Généraux, il les nuE 
en fuite, par l'épouvante feule qu'ils prirent^ car 
leurs Troupes furpailbient les tiennes en nom* 
bre & en force. Nsfmrzane tira vers YHjrtéh 
mt y ^ Be^us vers la Ba&fiane. Les Barbiares, 
ainii deftituez de Chefs , fe disperiSrent çà Sç 
là. Darius ne voulut point monter à Cheval, 
quoique Bejfus , & fes Complices , l'y exhor* 
tailenr : il aimoit mieux tomber entre les maim 
^'Alexandre y que de fuivre des Parricides. Mais 
il n'eut pas occafion d'éprouver la générofîté de 
fon Vaiiiqueur ; les Traîtres y avoient pourvu. 
On trouva ce malheureux Roi tout couvert des 
bledures, qu'ils lui avoient faites \ coups de 
Dards y & prêt à rendre l'amc. Il eut néan- 
moins afTez de tems , pour charger un Macé- 
donien de remercier . -,«!^/(6c4r»rfre de toutes les 
boncez qu'il avoit témoignées à fà Mère , à fit 
Fçmme, & à fes Eqfeqs. Alexandre pleura , ea 

voiaa;; 

(s) SLn'nlti'Çmftt I^ib, V. Çaf. t-^ii. . . 



>ûnt le corps ^ & Tenvoia à St/ygamiisy pour. 
faire enfêvelir à la feçon des Rois de Perfiy 
le mettre au tombeau de fes Ancêtres. Mr. 

film (a) détaille ici les vices, qui cauierentla 

cadence, & enfin la ruine de ce grand Ëmpi* 

t, qui finit avec Darius. 

Bggu$ (i) avoit pris, dans la BaSriamy le tU 
trc de Roi, & le nom àLArtaxersçès. (if) Pen- 
dant çgjiÀUsfandrey revenu dans le païs des Far^ 
fbesy le dispoioit à marcher contre lui, les Ma^ 
iédâiietuy mr un faux bruit , fè mirent à plier 
'\ bagage, comme s'ils dévoient retourner en HU^ 
l^édome. Mais, le Conquérant, qui ne penfbit nuU 
kment à s'arrécer-là, appaifà bien-tot le mmul^ 
te par ks discours. Quinte-Cuuss {d) lui 
en prête un là-deffus fort éloquent, que nôtrç 
Auteur donne en abrégé. ^^if»^f continua 
'^ac , avec (à rapidité ordinaire , à fubjugûer 
ies Nations , qui reftoient encore de TEmpire 
des Ferfis^ NabarzMie {e) vint fe rendre à lui 
fur (à parole , quand il fut à (/) Zadracarte ^^ 
Capitale de VHjreanie , & entr^autres |)réfens, lu| 
amena TEunuque Bagoas ^ qui depuis eut ua 
grand crédit fur l'esprit de ce Prince , comme 
u en avoit eu fur celui de Darius. 
' Dans le même tems, arriva Thalestris , 
R^eine des Amazones. Le fujet de fon voiag^ 
fift aûès^ connu. Mais, dit nôtre Auteur , cet- 
te 

W f. XIT. pag. 36«, ér/iwV, 

(0 S- Xlll. pag, J7ft> ér/wV. 

(c) QUINTE-CUEISE, Lib. VI. Cap. 1, S» 4* 

(rf) ikii. Caf».|. (*) Ihii. Cap. 5. 

l/) ARR1ÉM, Lib. III. Cap. z), la nomme aî«(î, 
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pe hiftôire, auffi bien que toute celle des ^ma^ 
xones , pàroît à des Âuceurs {d) fort fen(ez en- 
tièrement fiibuleufe. 

Cependant Alexandre (V) commence à fè li- 
vrer aux Plaiûrs & à la Débauche. Celui que 
les Armes des Verjes n'avoient pu vaincre , efl: 
vaincu par leurs Vices. Ce ne font plus qu« 
Jeux, que Divertiffemens , que Femmes , que 
Feftins desordonnez. La fimplicité des mceurs, 
& de la manière de vivre y des p.ois de Macé^ 
ioine , n'accommode plus le nouveau Conqué- 
rant : elle lui paroît au delfous dé (à grandeur. 
Il aflFeâe le fatte des Rois de Ter je , & fait un 
Serrail de fon Palais. Il oblige fés Capitaines, 
fes Amis, & tous les Grands de (à Cour, à pren- 
dre, comme lui, l'Habit de Terfe^ 

Pour prévenir les efiêts du mécontentemenÇ 
de fa Cour & de fon Armée , en les occupant, 
il les mène contre Bejfus , après avoir mis lui- 
même le feu à tout foh bagage, hormis les cho- 
fes néceffaires, & anime ainu les Macédmàens \ 
exécuter les ordres qu'il leur donnoit d'çn faire 
autant. 

Quand 

(tf) On peut TQîr cati'autrcjB làrdefibs David ts. 
Clerc, ^4/. il. dans le Recueil intitulé, Orêtivnt^ ficc 
To'Jnuua, Dijjertdiiontt PhiUi9^iM, imprimé \j4mfitrtUm en 
T6S7, Mais- on a aulli un Ouvrage entier de Pibrre Pt- 
IIT , où ce Savant Auteur fait tout ce qu'il ^eut , pour 
établit la vérité de ce qu'on trouve 1^-deflus dans les 
Anciens Auteurs , 5c pour réftiter les raifons de l'opinion^ 
contraire : De ^mazjmibm Difftrtath &c. dont 'il a paitt 
une féconde 'Edition à IZ/wZ/f en i6«7. 

(b) QUINTE- CURSE, Lib. Yl, Cap, €. DlODQHE 4t $h 
file 9 LIB. XVII. Cap. 7p " 



OBolti ^Nwmhire (^Décembre 1754. ji J 

Quand il fut arrive dans le païs des Drancts^ 
{a) il fie mourir, fous prétexte d'une prétendue 
Gonfpiratioa, PhilotaSy & Farwénian ionVéxc. 
Celui->ci> grand Capitaine, avoit rendu des fer« 
yices coniidârables à Philifpe^ &c Alexandre n'a^ 
Tpit jamais rien fait de grand fans lui , mais il 
avoit fait pluûeurs belles aâions ùm Alexandre. 
Ces cruelles. exécutions né pouvoient qu'alié* 
ner de plus en plus les esprits des Macédoniens. 
Alexandre continua & marche , pour aller à la 
pourfuite è& Beffits. Tout cède encore à fes ar- 
mes; & Bejfus lui efl livré par trahifon. Il fait 
pafib au fil de TEpée , fans diftinâion d'âge , 
ni de féxe , tous les Habitans d'une ( b) petite 
Ville, qui defcendoient d'une Colonie de Mù» 
Ut , établie autrefois par Xerxês dans la Haute 
Afe, Et un Crime commis par les Pérès de 
ces malheureux 9 plus de cent-cinquante ans au* 
paravant, juftifie dans fon esprit cette barbarie. 

Les {c) Scythes , allarmez. de la conftruâion 
d'une Ville , c^ Alexandre fit bâtir près de Y la* 
xarte^ id) lui envolèrent des Ambafladeurs, qui 
lui parlèrent avec ime grande liberté. Ce ne 
iiit pas fans doute avec l'éloquence , que leur 

Eête ^inte-^Curfe : mais le bon-fens naturel, & 
iir courage, pouvoit leur diâer bien des pen- 
iSes qu'on y trouve, & les leur faire exprimer à 

leur 

(«) QUINTE -CURSE, Lib. VI. €iip. 7-". DiOnÔRK th 
SiciU , Lib. XVII. Cap. 79, to. ARRIEN , Lîb. lll. Cap» 
t$^ 27. PLUTÀRQUE in ^Uxéndr, pag. 691, 693. 

(*) Les Brmchides. QUINTE-ÇURSB , Lib. VIL Cap. j, 

(c) $. XIV. pag. 40î , &fHiv. 

Id) QUINTB-CU&SB, Lib. VIL Gap. «-xç. 
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Içur manière. Le titne qu'ils lui donnent in 
flus gr^n$d (tf) Véliur Je la Tint y t& fondé ùd 
les idées les plus claires de la Juftic^ Aiéxa»- 
drey qui en av»it de bien diffi^eates» ou «jui ne 
fe mectoit guéres en peine <pie de ce ^ui s'ac- 
commodoit avec fes paffions, ne pouvoic guéres 
être ramené par là à une conduite plus raifim* 
nable. D eue bien -tôt chcHii entre TaltematU 
ve 9 que les Itpbes (^) lui donnoîent y de ks 
avoir fwr Anus y ou fattr Emtemt. Il paift 
Vlaxaru , & remporta contr'eux une Viâôîiey 
après laquelle il leur renvoia tous leurs Pri£bn« 
mers fans rançon; pour montrer, dit {s) QviNf 
T£>-CuRss y me ce n'étoit point animofité , 
mais déûr de gloire, qui hii avoir mis les arma , 
à la main contre un fi vaillant Peuple. Belfo 
générofité y qui le nsduit à diminuer quelque 
chofe d'une injuftioe roanifefte, & i ie parer 
d'un motif toujours vicieux , lorsqu'U eft &iii ! 

Les S^Hens s'étoient révohn. Atexaeedre 
les punit , & appaifii ces oaouvemens. Befue 
n'avoit pas encore, reçu fà iêntence : il kd & 
couper le nez & les atéXitSy Se renvoia k Btkom 
taney pour y fo\iSbky fous les yeux ^ la Mers 
de Darius y le fupp&ce des Cfimiaeès de Léze« 
Majefté au premier chef. Il le rendit nuttre ea« 
fuite de la Ville de Béttm f qui pa»>£(roit impce^ 
nable. 

Void 

(m) Omni^tm gttAiim , fUét édii/H, léUfê ^ AcC. Ibid. Céfg 
irm. num, 19. 

(h) Hêjies^ sn omets t vttis elfe^ Cênfi4etû, DM» attm. é^* 
Ifi) Ub, VU. . C«/r. 9p nttm, ïl* . I 



' Voici maintenant un funefte effet de la Co- 
lère, & de l'Yvrefle. M Pendant qn'j^iéxan* 
dte eft i,iMaraeande , Capitale de la Sogdianey 
{b) il donne un Feftin, où il fé met à célébrer fes 
propres exploits, fans garder aucune mefure. Ctf- 
tus^ vieil OflScier de Philippe y Se qui , dans la 
Bataille du Orani^ue , avoir fauve la vie à Alexan^ 
dre y ne peut digérer cet excès de vanité d'un 
Fils, qui rabbaiuoit les avions guerrîéres de fon 
Père, pour élever les fiennes propres. Le Roi 
en vient aux groffes paroles avec Clitus , qui , 
échaufie par le vin , ne lui cède en rien. Il le 
tue enfin de h propre main. Les remors fui- 
vent de pès, & la douleur le met dans un état 
à fidre craindre pour fa vie. On cherche toute 
ibrte de tnoiens, pour le confoler. {c) Un Dé- 
vin lui fait entendre , que tour eft réglé par le 
Deftin, 8ç par conféquent inévitable. Il paroîr 
un peu foulage par cette réflexion. Deux Phi- 
îofophess'cn mêlent aufll, Call,isthe'ne , & 
An AX ARQUE. Le premier prend des détours, 
pour s'infinuer peu-à-peu dans Tesprit à! Alexan- 
dre, L'autre ne garde pas tant de mefures Igno-. 
réx^vousy dit-il, Sire , que vous êtes la Loifi- 
prêmi de v^s Sujets , c^ que vous n^avez vaincu 
que pour itre Seigneur ^ Maître , é* nullement 
fûuf vous foûmettre i une vaine opinion ? Sur ce 
pesL\x principe, les Macédoniens déclarent, par un 

{é) 5. XV. par. 414» ir /Wir. 

i^) QUINTE- CURSE, Lib. VIll. Cap. 1, »i 
e) ïtL'TARQUE, in *>!/#». ptg. 694, 6py. & *d ?fmcit>tin 

indêStm^ T«ii,U» fH*7li. Aiai«« , Wb. iv. Cap,^» 
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Décret , que Çlitits a été tué l^tûnemearJ 
yy Foibles rdTources, dit nôtre {a) Auteur ^ 
„ contre les cris d'une Confcience iuftemçpt 
,9 gllarniée, que les Flatteries & les Faux Rai- 
yy fonnemens ne font point capables de &ire 
yy taire "! CejQ: néanmoins (& il ne falloit pas 
Pouhlier) ce qui fervit le plus à guérir le m4 
par un autre mal beaucoup plus grand Pl]j« 
TARQUE le remarque (^) très-bien. Anapcarjnie^ 
dit-il, allégea véritablement rafflidion du Roi, 
par ce difcours .& autres femblables , mais il iç 
rendit plus orgueilleux & plus injufte. En me? 
me tems il s'ioûnua meryeilleufeiment dans ki 
bonnes grâces, ^ lui rendit très-inrupportablçL 
& très-odieufe la convcrfation de CalUfihém^ 
qui ne lui ptoit pas déjà ijop agréable , à çaulè 
de fa grande aufrérité. Arifiote néanmoins, dQot 
{c) CalUfihéne étoit Parent , le lui avoit dooné, 
pour l'accompagner dans fes Expéditions. Ou 
va voir le cas qu'il fit de la recommandation de 
fon ancien Maître. 

Quand il fut fur le point de partir pour les 
Indes y {d) il voulut fe élire rendre les honneprs 
divins ^ deflein , qu'il avoit fonné depuis loQg<*' 
tems. De concert avec jiui , Cléau , un de ie$ 
ÎFiatteurs , en ouvrit la proportion , dans un 
Feftin, pendant ç^* Alexandre s'étoit retiré tout 
exprès. Et comme il iniinua, que CalMhéie 
fie voit donner aux autres l'exemple > ce Phik>- 

(ophe» 

(4) Pag. 411. (à) Ptg. €9$. a. 

0) DIOGE^NE LAERCE, Lib. V. $, 4* 



ibphe, avec fa Uberté ordinaire, & déclara coa-> 
tre une telle propoâdon^ comme également im- 
pie, i^ir^yxnffaitk Alexandre. Le Roi, caché - 
derrière mie Tapifferie,. avoit tout entendu. Il 
comprit par le filencc des Grands Seigneurs^ 
'tant Macédoniens^ que Grecs ^ qu'ils goûtoienc 

S lus le difcoùrsde CaUifihéaey que celui àcCléon^ 
I fit dire à cdîoi-ci, que, £ms infifter davanta- 
ge , il fe contentât qu à fou retour, les l^erfei fe 
proftemaflènt felon leur coutume. Auflî-tôt 
qu'il fut rentré , les Ferfis fe mirent à l'adorer^ 
toljfperchon , qui étoit auprès de lui , voîftnc 

3u'un d'entr'eux, àlbrcc de ^'incliner, touchoit 
u menton à terre, lui dit en fe moquant> qu^d 
frappât encore plusfert. Le Roi, piqué de cet- 
te niilléric , le fit mettre en prifon , & rompit 
rafFemblée. Il lui pardonna pourtant dans la 
fuite : mais il garda (on reffentiment contre Cal* 
Ufihéney & il trouva Wen-tôt ocj:aâon de le fai- 
re éclatter, en le iuppoiànt coupole d'une Con*» 
juratipn y qui fut découverte. Qiaoi qu'aucMt> 
de ceux y qui y avoîent trempé, n'eût charge, ce 
Philofophe, qu'il proteftât toujours de fon in-*^ 
nocence ,. au mHieu des plus rudes fupplices , 
on le fit expirer dans les tourmens. Ce crime 
a Alexandre , au jugement de {a) Sene'que ,, 
jefiace tout ce que Ton peut trouver de grand 
dins toutes fês autres aûions les plus brillantes. 

Nôtre Conquérant (^) ainfi délivré d'un far» 
cheux cenfeur de ià conduite , prend la route 

des 

(4) nàtwr, Sl^fi. Lib. VI. Cap. 29. 
. {h} J, X V.îpag, ^ , 6- fmv, XVIL pag. 475 , & fih. 



des Indu. ^ Il avoir lu dans ks vidÛes FabUsi 
y^ des GfM^, que Bmechus 6i Hercmlt^ tous deuac 
j. Fils de fufiferj comme hd, avoient pénetxë 
^ jusques-ià: il ne voulut pas en fidre mcâns, 
^ qu'eux; & il ne matrquott pas de Flatteurs ^ 
^ qui cntretcnoient cette .vifion & cette extra* 
^, vagance. Voilà ce qui fait la gloire 8c le mé- 
,-, rite de ces prétendus Héros, ot ce que bien 
9, des gens aicore , éblouis par un faux éclata 
^ admirent dans Alé%anirt ': une folle envie dâ 
fy courir le mcKidc , de troubler le repos des 
„ Peuples 5 qui ne lui dévoient rien , de traitt* 
yy comme Ennemi quiconque re&dbit de le ta* 
^ connoîtro pour Maître, de ravager & d'cï* 
5, terminer tous ceux qui cfoknt oéfendre leitf 
„ Liberté , leurs biens , leurs vies , codtre un 
iy injufle AggreiTeur , qui vehoit du bout du 
>, monde les attaquer gratuitement. Ajoutez à 
yy cette injuftice criante le deflcin imprudent ii 
^, infenfê de fubjuguer, avec grande peine & de 
fy grands dallgers , beaucoup plus de Peuplei 
5j qu'il n'en pouvoir tenir dans rphéïflànce, 6t 
3, la triite neceffité de fe voir continuellemedt 
^, obligé à les foûmettre de nouveau , & à les 
j, punfr de ieuf révolte* Ceft un abrégé de 
<^, ce que la conquête des înJes expofe à nM 
•j, yeux '** Nôtre Auteur , avant que d'encwf 
dans le détail là^effus, dît un mot de la fitu»* 
tion, des moeurs , & de quelques raretei. du 
pais. 11 fait, en un autre endroit , une digro^ 
nion fur les anciens Brashmanesy Phiiofophes dei 
Indis. 

. : . - . .... -.îJoUi 



Nousnéle fuivrons pwdanstoutce détail, qui 
nous menermttroploin, & nous ramènerons tout 
d'un co\x^ AUaCandreAt VOcéMy jusqu'où il alla 
après avoir ab^idonné, fur les remontrances de 
ton Armée, le deflcin de péneircr jusqu'au G^»- 
gt {a). Il (*) ayoit laiffe une partie de fa Flot- 
te & de fon Armée à Tstaie^ ou dans les eiiviw 
tons. Après avoir fait (c) partir la Flotte ^ 
fous le commandement de Néar^uty il marcha 
lui-même par terre : & dans des lieux déferts,. 
où il luî fallut paflèr, k difette, la pefte, & les 
grandes chaleurs firent pérk les trois quarts de 
ton Armée, qiri écoit de fix-vints mille homme» 
de pie, & de quinze-mille Chevaux. 

' Après ime marche de fomnte jours, il fe re- 
trouva dans Firtx>ndance> fur les confins de la 
Gédrofiiy remonta fa Givaferk , & remit en é- 
quip^e ceux qui en avoiect befoin -, car on à- 
voit été <iotttraint, dans les Déferts, de Iwûler 
tout, faute de Chevaux pour porter le bag^. 
U) Etant arrivé dans la tararnamiey il ja traver- 
«i^ non dans un équipage de Guerrier & de 
Conquérant, mais dans une espèce de Mascara- 
de & de Bacchanale, avec toute forte de diflfolu- 
tions j voulant imiter par là le triomphe de Bac^ 
chus. Pendant fept jours, que dura cette mar- 
che, r Armée ne défenivra îHDint* 

£n 



(4) §. XVUI. pag. 504» ër fiav. 

') ARRIEN, Lib. Yl. Cap. 20, & ftfj* 

I Idem y in Indic, Cap. 20 , «b* fi^^» 
, ) QUïNtt-CuaSfi . Lib. IX. Cap, 10. nWARQVï* 
in v^ior. p, 702. ^ • 
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Eli pafl&rit à Pafafpide ^ Ville de Perfiy û 
U) fit ouvrir le Tombeau de Cyrus , pour ren- 
dre aux cendres, de ce Conquérant des honneurs 
funèbres. N'aiant pas trouvé ce Tombeau plein 
d'or & d'argent , comme les Perfis en faifoienc 
courir le bruits il en parut fort furpris. L'Èu- 
> nuque Bagoas ^ 'Favori du Roi, piqué de ce 
ou'Or/^f I Defc«idant AeCyrus^ & Gouverneur 
du pais, ne lui avoic rien donné, pendant qu'il* 
failbit de grandes largefTes à tous les principaux 
de la Cour ; prit de là occafion de l'accufer , 
cônune s'il avoit enlevé ces prétendues richef- 
.fes, & appofta de fâux témoins, qui le dépofé- 
rent. Alexandre alors fit mourir Orfne , uns 
qu'il eût été entendu, ni con&onté avec fes Ac- 
cûTateurs. Avant que d'aller aux Indes , il a-. 
voitépouieRoxANE, Fille d'p*/^r/i!, (A)Prin- 
cede Bdéhiane. Quand il fut de retour à Sufi^ 
(c) il prit encOTe pour Femme Statfta^ FiUé Aî- 
née de Darius; & donna la plus jeune à ibn 
cher H^hefiùm. A fbn exemple , & à fa per- 

fUJh 

M ARRKK, Lib, VI. Cap. 29» à'i^f.QUIKTR^CUR* 
$E, Lib. X. Cap. i. 

{h) ARRKH > Lib. IV. Cap. 19. QUtl^TE-CUR&E , Vh^ 
VXn. Cap. 4. ' 

(c) Nôtre Auteur fuit ici PXÂJTARQ^Je , in sAlex, p4g. 
703. £.• Mais ARRIEN, Lib. VII. Cap. 4. parle de deax 
ïilles de D^rims épouf^es par sAléxandre , dont aucune ne 
ft*appeUoit Stmtird^ mais l'une, qui étoit l'Aioëe, Btrfi' 
nêi l'autre, la plus jenne de toutes, Paryfatis, JUSTIN. 
Lib. XU. Cap, 10. & DlODORB dt Sicile, Lib. XVII. Cap. 
107. font d*accoid a?ec PlutêrqMe» Combien de varia- 
tions n'jr t-t'il pas dans ici cûcouftiacea de la Vie <i'w4- 
léxândrêt 
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ibafion 5 les plus gratids Seigneurs de fa Q>ur, 
& fes principaux Favoris , épouférenc environ 
quatre-vints Filles des plus nobles Familles de 

^'l\ avoir établi Harpalus pour Gouverneur de 
Bahjilon0: '(^r) Il iipprit que Ce Capitaiiie;' crain- 
te d'être puni de îèfiP rttàlverlTations j s'écoic reti- 
ré à AtkéTtes'^ & il voulut d'abord équipper u- 
ne Flotté j ponraltef en perfonne le punir, auffi 
bien "due ceux qui lui donrtoient retraite. Mais 
aiant lû depuis , que les Athéniens avoient fait 
commandement 2i Harpalus de fortir de leur Vil- 
le 5 il ne fongea ' plus à paffer en Europe, Il 
eut k-curiofité àttb)- voir encore V Océan; Se 
au retour^ il appaifà , (0 par une aétion de vi- 
gueur & d'autorité 5 une révolte des Macédo- 
niem ^ ctvSéQ par le foupçon qu'ils eurent qu'-^- 
iéxandre vouloit établir le Siège de fon Empire 
en AJïe^ & fe paffer d'eux. Ce fut alors qu'il 
con^dia ceux qui n'étoient plus propres à por- 
ter les armes, & 1^ renvoia en Macédome avec 
de riches 4>réfens. Il rappella auflî de {d) J^a^ 
eédoine Antipater^ qu'il y avoir laiflé pour Gou- 
verneur , fur les plaintes 'réitérées Se la Reine 
Ofympiasy Ùl Mère. . . 
A Ecbatane , il eut. une grande affliAion , 

I par 

(4) Quinte- Cursë , Lib. X. Cap. 2. Justin, Ub., 

Xlll. Cap. j. PlUrARCÎyE, in Demvjlhen, pag. 8î7 , «58- 
in Phochn, pag. 7$i. DiODORE de Sicile 9 Lib, XVII. Cap. 
X08. {h; ARRIEN, Lib. VU. Cap. 7. 

(e) Idem, ibid. Cap. 8, & feqj. Quinte-CURSe , Lib. 
X. Cap. 2-4, 

(d) ARRIEN, Lib. VIT. Cap, 12. 

Tom.XHL ParfJI. X 
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(if) par k iix>rt ê^Hépheftk» , ion Âoii le plid 
incime, & le Confident de tous fes (ècrets. Mais 
il devoit s'afiUger , de ce qu'il étoit lui-même 
la caufe de ce malheur^ puis que ce fut la Dé- 
bauche du Vin, dans ladudle, à ion exemple, 
toute £i Cour paiToit pluiieurs jours & plu- 
fieurs nuits entières, qui coûta la vie à H^ 
fbefiUm. 

Voici maintenant {b) Alexandre à Baiybgei 
où tous fes grands projets de Voii^es & de 
Conquêtes s'évanouiront avec lui. (r) Peu s'en 
fallut qu'il ne paflat outre , iâns voir cette Vil* 
le, par l'épouvante que lui cauferent les Aifaro- 
logues, qui. lui députèrent pour l'avertir, qu'il 
courroit nand risque de la vie , s'il y entroit. 
Mais les Philoibphes Grecs , qui connoiilbient 
la vanité de l'Aftrologie Judiciaire , l'aiant raf* 
iuré, il marcha hardiment vers Babyhney avec 
toute fon Armée. Il fe moqua même des Mm^ 
ges & des CaUéewSy lors qu^après qudqœs mois 
de féjour , il fe fut embarqué fur VEi$phraU ,; 
pour aller vifiter les Digues de ce Fleuve rom- 

Suës, à la tête d'un (yj Canal , afin de remé- 
ier à l'inondation qui en étoit provenuë. Mais^ 
il ne penfoit pas , qu'il avoit lui-même >. dans 

ibn 

(«) ARRKN» ibid. Cap. 14. PLUTARQUE» in sAlexmiir. 
pag. 704,, 7of. DlODORE de SiciUt Lib. XVCU Cap. iio, 

(Ir, $. XiX. pag. 5|o, à-fmv. 

(c) PLUTARQUE, in Mex, pag. 70J , & fiqi» ARRKN, 
tib VU. Cap. K, & fe<ff, QUINTE-CurSé, Lib. X. Cap. 
S» à-fi^f» OIODORC de Sia'Lt , Lib XVU. Ca,p» II»» é* 

fiq^. Justin, Lib. XU. Cap* xi , trpqq. 
\d) De PéUUopd. 
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fbn abandonnement à Tintempérance , dequoî 
donner lieu à ces Aftrologues de croire leurs 
prédirions , quelque vaines qu'elles fuflent en 
elles-mêmes , vérifiées tôt ou tard par l'événc- 
ment. 

Ce n'étoient tous les jours que Fêtes, & Fef- 
tîns. Après une nuit paflee entièrement dans 
ta débauche , on propofa une nouvelle partie. 
(a) D s'y trouva vint Convives. AUxanire but 
la fànté de chacune à^s perfonnes de la com- 
pagnie & fit enfuite raifon à tous les vint , l'un 
après l'autre. Non content de cela, ilfe fit en- 
core apporter la Coupe âHHercuk^ qui tenoit fix 
Bouteilles: il la but toute pleine, en la portant 
à un Macédonien de la compagnie, nommé Pra- 
téas; & un peu après il lui fit encore raifon de 
cette énorme razade. {h) Dès qu'il l'eut bue, 
il tomba fur le carreau. Uqe violente fièvre le 
faiSt , & ne le quitta point > quoi qu'elle lui 
laiflat de bons intervalles , pendant lesquds il 
donna fes ordres pour le départ de la Flotte & 
de l'Armée. Mais enfin il fe vit. lui-même fans 
espérance de guérifon^ & alors, comme la voir 
commençoit à lui manquer , il tira fon anneau 
du doit, & le donna à rerJiccas ; lui comman- 
dant de faire porter fon Corps au Temple d'Am* 
mon. Il préienta fà main mourante à baifer à 
fes (r) Soldats : & les Grands de fa Cour lui 
aiant demandé à qui il laiffoit l'Empire , il ré» 

poo- 

(<) Ceci cft tire d'ATHE'NE'E , Lxb. X. Cap. y. ptg^ 
434* i^) Voiez S&Kk'QUe. Epift. LXXXUL 

(c) VAU'IUI MAXIME» Lib. V. Cap. x« tKitm^ nuxa. U 
A, 2- 
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pondit, Aup/usJigffe; ajoutant» ^u'H prévoioit^ 
que, fur ce différent, on lui préparât d'étran- 
ges Jeux funèbres. Perdiccas lui demanda auffi> 
3uand il vouloit qu^on lui rendît les honneurs 
ivins: Lors que vous Jerez heureux y répondit-iL 
Ce furent fb dernières paroles. 

C'eft ainii que Mr. EolUn raconte la mort 
à^ Alexandre y dont la manière & les circonftan- 
ces font diverfement rapportées par les andeûs 
Auteurs. Ici, & ailleurs,, on voit qu'il a choifi 
ce oui lui a paru le plus vraifêmblable , uns 
renare raifbn pourquoi il fuit l'un plutôt que 
l'autre. Il auroit pourtant été boa de ne pas fe 
dispenfer toujours de ce foin, vu la grande va- 
riété, & les contradiâions même qu'a y a quel-* 
quefois entre ceux qui ont écrit quelque chofë 
{ixr la Vie i^ Alexandre, Du refte, il rejette, a- 
•près Plutarque & Arrien , les foupçons 
qu'on eut depuis , c^ Alexandre avoit été em- 
poifonné dans une Coupe de vin. Ces Auteurs 
ont allégué de bonnes raifons , pour détruire 
tous les fondemens de cette caufe chimérique, 
inventée après coup : & les excès horribles de 
débauche , tiuxqueiles tous les anciens Auteurs 
conviennent c^\x* Alexandre s'abandonnoit, fuffi- 
foient de refte pour lui donner la mort , quel- 
que robufte qu'à fût. Il avoit vécu trente-deux 
ans , & huit mois, & en régna douze. Sa mort 
arriva au milieu du Printems , dans la première 
Année de la CXIV. Olympiade, 

Dès que le bruit en fut répandu, tous le re- 
grettèrent égalemait, viâorieux & vaincus. La 
douleur de la more rappellant toutes fes bonnes 
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quàliteî&, faifoit oublier fcs défeuts. Sifygambit 
le pleura amèrement , comme fi c'eût été foa 
propre Fils, dont il avoit conquis l'Empire: Ôç 
ion afBidion alla à un tel point, qu'elle fe laiflà 
mourir de faim. 

Au bout de fèpt jours de confufion & de dis-» 
pute, trifte préfage des grands désordres qui dé- 
voient fuivre, on convint, qu'ARiDE'E, Frère 
bâtard S Alexandre^ & nommé depuis Fhilitpe^ 
(croît déclaré Roi,- & que, fi Roxane^ qui etoic 
groflè de huit mois, accouchoit d'un Fils, il fe- 
roic joint à AriJ/e , & mis fiir le Trône avec 
lui: mais que Perdiccas feroit chargé de la per- 
fonne de l'un & de l'autre: car ArUée étoit un 
imbécille , qui avoit autant befoin de Tuteur, 
qu'un Enfent en bas âge. 

On fut deux ans entiers à préparer un magni- 
fique convoi , pour transporter au Temple de 
yufiter Ammm le Corps à! Alexandre, {a) Ce 
qui donna lieu à Olymptas de plaindre le fort de 
ton Fils, qui aiant voulu fe faire mettre ^ nom- 
bre des Dieux, étoit fi long-tems privé de la 
•Sépulture , privilège accordé généralement aux 
plus vils des Mortels. 

Le caraftère A^ Alexandre a quelque chofe do 
fi extraordinaire, que nôtre Auteur n'avait gar- 
de d'oublier le jugement {h) qu'on en doit por- 
ter* Jamais Prince ne fut plus mêlé de bien & 
de mal. Cependant une infinité de gens l'ont 
loué & admiré avec une espèce d'extafe, com- 
•'■ mq 

(il) ELIFN, Var. Hifl, Lib. XlIL.Oap, 30» 
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îne le modèle d'un Héroj parfait j fit c'eft Podî^ 
nion , qui paroît avoir prévalu. Pour garaet 
tin jufte milieu entre les deux extrétniceZ) nô- 
tre Auteur fuivant une ouverture que donne 
Tîte^Live (a) , confidére ce Prince fous deux 
faces, & comme fous deux époques , qui nous 
préfentent un double Alexandre : Tun tel qu'il 
étoit de fon naturel ; Tautre tel qu'il devint^ 
lors jju'il eut presque étouffé fes heureufes dis- 
pofitions , en s'abandonnant aux vices : l'un fii- 
ge, tempérant, judicieux, brave, intrépide» 
mais plein de prudence & de circpnfpedtiori , 
grandes qualités , avec peu de défauts ; tçl fc 
montre \AUxanJre depuis fes commencenaèns , 
jusqu'à la Bataille d'i^x, & au Siège de î)^, qui 
la fuivit de près : l'autre, plongé dans tous les 
excès d'une profpérité faftueufe, vain , fier, ar- 
rogant, 'em{X)rté, amolli par les délices, livré à 
l'intempérance & aux débauches, dégénérant 
& faifant dégénérer les Mae/dmiens doxis tous 
les Vices des Perfànsy & malgré l'éclat de tant 
de Vidoires, aiant peu de vrai & de foUde mé- 
rite par rapport aux adtions guerrières , fi pour- 
tant l'on en excepte quelques Batailles , où il 
foûtint fa réputation. C'eft fur ce pkn que 
Mr. Roltift détaille les Vertus & les Vices d'-4- 
léxandre, ^ 

Dans la première partie de ce portrait , le 
plus grand défaut qu'on trouve en Alexandre^ 
c'eft l'Ambition , que les Paiçns r^ardoient 
comme une grande Vertu. Mais on y voit un 

Prin- 

(j) Lib. IX Cap. il. 
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Prince libéral & généreux; chafte; modéré en- 
vers ceux qui difoienc du mai de lui ; ufanc a- 
7CC douceur de fes Viâoires j n'cmploiant ja- 
ittais la trahifon , comme faifoit fbn Père ; ca- 
pable d'une amitié tendre, familière, ouverte, 
ieffeftive, conftànre; chérifïknt fes Officiers & 
tes Soldats ; fe communiquant familièrement à 
eux ; s'intéreflànt véritablement & de cœur à 
tout ce qui leur arrivoit de bien ou de mal; ai- 
mé d'eux à fon tour, parce qu'on fentoit qu'il 
âimôit le premier y réunifiant en lui toutes les 
qualités d'un grand Capitaine. Il foûtient ce 
caraâére de Héros pendant tout le tems dont 
nous parlons : & fi Ton objeâe , que fon Ex- 
pédition contre les Parfis paroît fufhiance & té- 
mérité de Jeune Homme, Mr. Rollifi appuie les 
raifons de^PLUT arque , qui le nie (a). 

Mais voici le revers de la Médaille. Entre- 
prifes folles, & extravagantes, comme le Voia- 

5e au Temple SAnmim , <!^ Alexandre fit peu 
e tems après la prifede Tjr: Arrogance pouf- 
fée Jusqu'à la petiteflfc de retrancher de fes Let- 
tres j {h) depuis qu'il eût défait "Darius ^ le mot 
Grec qui fignifie Salut , excepté de celles qu'il 
écrivoit à Vhociùii & à Anïipater : Y vrognerie 
portée jusqu'aux derniers excès ; Emportement 
de colère fans bornes j & plufieurs autres Vi- 
ces , afièz généralement imputex à Alexandre y 

mais 

' r«) Cetre queftion fait le fujet d'une DilTertation de 
Mr.S£COUSSfi, dans L^HISTOIRB DE L'ACA». RoiaIk DtS- 
SCIENCES, Tom. X. Ed. de HtU, pag. 6^%^ & Jkiv, ou la 
deiniérc du Volume. 

{(f) PIUTARQUE , in Vit, Phêcion, pâg, 74J. 
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mais que nôtre Auteur pafle (bus filence , poir 
n'examiner plus en loi ^ que le Guerrier iç le 
Conquérant. 

Ces àçux qualitez font les feules , (bus les*- 
quelles, Qn g coutume de le confiderer, & cel* 
jes qui lui ont attiré Teftime de tous les Siècles 
Çc de tpus les Peuples. Mais nôtre Auteur ne 
trQuve pas cette eftime auflS bien fondée, qu'on 
le croit communément , à confiderer même la 
première époque. Car, quoi o^AUxaTuire fût 
grand Capitaine & grand Guerrier, FhiHppe fon 
pçrç étoit au deffus de Iqi à cet égard , comme 
on le montre par la comparaifon de l'état où l'un 
& l'autre trouva les cho^. 

Pour ce qui eft de l'autre époque, ou des 
{a) dernières années à^ Alexandre^ „ eft-il poflî-. 
„ blc (ajoute- t'on) de Iç propofer comme le rao-. 
„ déle d'un grand Hommç'de-Guerre & d*un 
>, glorieux Conquérant? ... Du confentemenc 
,j de tous ceux qui ont écrit fur ce fujet, le foo^ 
>, dément de la folide gloire d'un Héros , c'eft 
« l^juftiçe de la Guerre, qu'il entreprend^ fana 
,, quoi ce n'cft pin$ un Conquérant ni un Hé^ 
,^ ros, mais un Ufurpateur & un Brigand. A^ 
5, léxandre^ ep portant la Guerre dans YAfie^ & 
2) tournant fes armes contre Darius , avoir un 
j, prétexte piaufible & honnête , parce que les 
,;j Ferfes avoient été de tout tems, & ctoiçnt en^ 
,, core, les Ennemis déclarez des Grecs, . . . Mais 
,, quel titre avpic-il contre une infinité de Peu- 
^ ple$ y à qui le nom même de la Grèce étoit in-w 

» connuj 
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,, connu, & qui ne lui avoient jamais fait aucuô 
„ tort?../... Y eut-il jamais d'ambition plus 
,9 folle, diibns mieux, plus furieufe, que celle 
„ de ce Prince? Sorti d'un petit coin de la Ter* 
^y re, &, oubliant les bornes étroites de ion do* 
„ maine paternel j après qu'il s'eft étendu au 
„ loin, qu'il a fubjugué non feulement les Per^ 
9> fi^^ ^^ 1^ BaBriens & les Indiens , qu'il a 
,, çntafle Roiaumes fur Roiaumes ; il fe trouve 
„ encore à l'étroit , & déterminé à forcer , s'il 
„ le peut, les barrières delà Nature, il (bnge à 
„ chercher un nouveau Monde , & ne craint 
„ point de facrifier des millions d'hommes ou à 
„ fon ambition, ou à fa curioiité. ..." A con- 
fiderer d'ailleurs fes dernières conquêtes en elles* 
nicnus, indépendamment de la juftice de fes ar- 
mes, „ doit-on donner le nom de Courage fie 
„ de Valeur à une barciicffe aveugle, téméraire, 
„ impécueufe, qui ne connoît point de régies, 
3^, qui ne confulte point la JRaifon , de qui n'a 
jy pour guide qu'une ardeur infenfés de faufle 
yy gloire, & un défir ejffréné de fe diftinguer à 
jy quelque prix que ce foie ? Ce caradére ne 
„ convient qu'à un Avanturier, qui eft uns fui* 
„ te , qui ne répond que de fa vie, & qui, par 
„ cette raifon, peut être emploie pour un coup 

„ de main Qu'on luive Alé^iAndte dans 

„ fes Sièges & dans fes Combats , ou eit dans 
„ des allarmes continuelles pour lui & pour fon 
„ Armée, & l'on croit à chaque moment qu'il 
„ va périr ''. Mais ce qui diminue encore 
beaucoup du mérite de fes Vidloires, & de l'é- 
çlac de u réputation , par rapport à toutes fes 
X 5 ' Expér 
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Expéditions en général , „ c^eft le caradére êcB 
^5 Peuples, contre qui il a eu à combattre. Ti- 
',>. TK LivE, (a) diins un^e digreffion, ou il exa- 
~„ mine quel eût été le fort des armes SAléxam^ 
,5 ift^ s'il les eût tournées du côté de Vltaliey 
„ & où il montre que Rtme (ûrement auroit ar- 
,, rêté fes Conquêtes, infifte beaucoup fur cet- 

„ te réflexion Alexandre dut fes Vidtoi- 

„ res en partie à la foibleffe de fes Ennemis. S'il 
„ eût rencontré des Peuples belliqueux & aguer- 
„ ris , & des Généraux habiles & expérimen- 
i, KxfL , le cours de fes Vidoires n'eût été 
j, ni fi rapide, ni fi continu. Voilà cepen- 
,-5 dant par où il faut juger du mérite d'un 
„ Conquérant. ..... Alexandre avoit de gran- 

„ des qualités, on ne peut le nier. Mais qu'on 
p mette dans l'autre plat de la balance fès dé- 

^, fauts £c fes Vices il y a là dequoi afibi- 

^ blir beaucoup le fumom de Qrond & la qua- 

3, lité de Uérés On ne voit point en lui 

„ les premières , les principales , les plus excel- 
„ lentes Vertus d'un grand Roi , qui font d'ê- 
„ trelePére, le Tuteur, le Pafteur de fon Peu- 
„ pie; de le gouverner par de bonnes Loix; de 
„ le rendre florilTant par le Commerce de Ter- 
,i re & <le Mer , & par le progits des Arts ; 
3, d'y faire régner l'abondance & la paix; d'cm- 
,3 pécher l'oppreflSon & la vexation de fes Su- 
„ jets ; d'entretenir une douce harmonie entre 

„ tous les ordres de l'Etat &c Alexandre 

3, n'a que les qualités du fécond rang, qui font 

„ les 
(#) Lib. IX. Cap. ir« 



5j les gueméîrcs,.& il les a toutes outrées, pout 
„^fées à des excès téméraires fie odieux^ portées 
>, juMu'à k folie & à la fureur : petidant qu'A 
„ laiflbk foh ■ Roiaume expofé aux rapines & 
,, aux vexations HAntifatet:, toutes les Provin- 
» ccià conquifes, livrées aux piileriès fie à l'ava* 

„ rice inûtiable & cruelle des Gouverneurs 

,, Il ne mit pas plus d'ordre dans fon Armée. 
„ Les Soldats, après avoir pillé les richeffes de 
„ VOtimt^ après avoir été combléîi des bien- 
„ faits du Prince, devinrent fi déréglez , fi dé- 
„ bauchez, fi perdus de vices, qu'il fe \\x. oblt- 
„ gé de pâier leurs dettes, par une libéralité de 
„ trente millions. Quels hommes, quelle éco- 
ule ? Quel fruit des Vidoires ? Eft-ce beau- 
„ coup honorer un Prince, & embellir fon Pa- 
» n^yrique, que de le comparer à un tel mo- 
„dae'\^ 

SiMTCesibndemens, nôtre Auteur eft étonné^ 
(tf) que tous les Orateurs, qui entreprennent de 
louer un Prince, ne manquent jamais de le com- 
parer avec Alexandre j 6c qu'ils penfent avoir 
epuifé l'éloge , quand ils l'ont égalé à ce Roi.^ 
D y a Éms doute dans cet ufage un faux goût, 
undéfautdejuftejfey une dépravation de jugeTnent^ 
qui doit bkjfer tout esprit raisonnable. Mais les 
Orateurs Panégyriftes , qui le font le plus fou- 
vent par flatterie 6c par intérêt , ne fe piquent 
guéres de raifon 6c de jufteffe : il leur fiiffit de 
fuivre les préjugez du Vulgaire, 6c de cboifir les 
éloges par où ils peuvent le plus aifément par- 
venir 

(4) Pag. 5»«. 
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venir à leur but Ils comptent aflèz furemeni 
fur le goût de ceux qu'ils louent > & (ur les il- 
lufions de l'Amour Propre. Le caraâére da 
plus grand nombre de gens leur eft aufli un boQ 
garant de l'approbation qu'ils cherchent , & où 
ils croient trouver mieux Içur avanisige à comp» 
ter les fu£Brages , qu'à les pefer. A la vérité, il 
leur échappe quelquefois de fe contredire. Td 
qui aura fait un Alexandre de fon Héros, trai- 
tera une autre fois Alexandre d'écervdé, de 
fou, d'homme qui méritoit d'êa»A|Mri»petiii 
tes maifbns, s'il y en eût eu. JVlSiC^cfe cas4| 
même il peut s'affûrer , <{u'on ne s'appercevit 

Siéres du contrafte. La jufte qualification d'udfr 
xandre paflèra pour l'effet des réflexions Ibofc» 
bres & chagrines d'un Moralifle : on n'en fera 
.pas moins chatouillé par la compandfon poo»- 
peufe avec un Princp qui a rempli la Terre da 
bruit de fes exploits, mérité le furnom de Grand 
par le jugement d'une longue fuite de Siècles, de 
a^uis par là un titre qui parbît à l'abri de la tt* 
vifion. 

Nôtre Auteur finit {a) en rapportant une pa^ 
tie des réflexions de Mr. Bossuet, Evêquede 
Meaux , fur ce qui regarde le caractère & le 
Gouvernement des Terfis^ des Grecs ^ & des 
Macédoniens^ dont l'Hiftoire l'a occupé jus* 
qu'ici» 



AR. 

(4) $. XXI, pâg. 5S3* ér/w». 
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ARTICLE III. 

Suite de fExtrait de la Traduction des 
Oeuvres de Cudworth* far Mr. Mosheim. 
COn a vu le premier Extrait dans le Tome 
XIII. de CQXX,ç^m^yiuey I.Part. Articl.1.] 

Ty^^^^^mf^y felod nôtre plan, à rendre 
JJL coiripL^^,iiWa Traduôion des Oeuvres de 
pUDWORTH, nous devons maintenant donner - 
quelques execM>les des Notes de Mr. Mosheim, 
& des autres Additions qu'il a faites au Syftême 
hrielleBuel du Théolomen Anglois. 

En TRE, les Anciens Philofophes, qui croioient • 
que tout cft Compofé de Corpufcules , qu'ils 
Bonîmoient Atwnes^ {a) Cudworth met Pr- 
THAGORE , comme Difciple de De'mocrite 
en cela, auffi bien qu'en plufieurs autres chofes. 
Nôtre Auteur avoit fuivi làrdefTus Topinion dé 
[i) Gassendi, fans alléguer néanmoins toute* 
les preuves dont celui-ci fe fert, & fe conten-. 
tant de quelques-unes^ peut-être parce qu'il les^ 
trou voit les plus fortes. Mr.- Mosheim ( r ) fait 
voir, que ni les unes, ni les autres, ne le font 
iflG^, pour établir une penfée, queGiï^W/lui- 
Dacme reconnoît être paradoxe. On lit dani 

Sto- ' 

{A Cap. I. J. îi. (*) Vhjjic Scft. I. Ltb. XII. Cap. 
|. Tom. I. 0^/r. i5c Not. aà X. Uh. DIOQ. LAiRT. pae. 
?©, Tom. V, (0 Pag. U, 17. 
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(if) Stobe'e, qu'un Philofophe Pythagoricien i 
nommé Ecphante , fut le premier qui dit, que 
ks Monades étaient, corporelles. De là on infère, 
que les Monades à<t Vjthagtfrt v^kxovtnt autre 
chbfe que les Atomes. Nôtre Traduâreur en ti- 
re une conféquencé toute oppofée. Si Ecphan- 
te fut le premier , qui fit les Monades corporel- 
les , donc il cft certain , que ni Fythagore , ni 
aucun Fythagàrickn ^ avant Ecphante y ne les 
croioit telles, & que ce fut celui-ci qui les in- 
troduifit dans IftPhilofophie, ^'^ÊÈ0\ Jy^- 
leurs, il y a grand fujet de dôute^^^ême les 
Monades à'Ecphaf^e étoient des Atomes , ou des 
Corpufeules indivifiblK- Vcriei le paffage en- 
tier de Stobe'e : {h) Ecphante de Syracufe, 
Pythagoricien,, prétendoit que les Principes de tou- 
tes chofes élioient ks ^atre Corps éf k Vàide : 
car ce fuf le primer qui dit^ que bs Monades é- 
toient corporeîks. Les dernières paroles feinblent 
fîgnifier , <}Ue les Monades carparelks H^Ecpbante 
étoient ces Quatre Elémens , qu'il joignit au 
Vuide. Si cela eft, voili Ecphame dans des 
idées bien différentes de la véritable doârine de 
Leucippe & de D^ocrrtey Se par conféquent on 
ne doit nullement le mettre au nombre de ceux 
qui fbutiennent les. Atomes. 

Mais Aristqti: {c) ne dit-il pas, que ler'Py 

tha» 

(4) £c/0$. Slyjfc. tîb* U Cap. !|. f^ig^zjm £^- Pinarr». 
X575. 

(Ir) *'Et^«vTOÇ ZvpKKOôo'to^ sItx Tïvùayopefuv » 9pét»rmf rh 
réa-ffetpa vmiutvct fwt rd xf vdir [ àpx^ '^** ^^] ^^ Y^ 

età 
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anciens donnotsnt de la grandeur k leurs Mo^ 
les ? Fort bien. La queftion eft de fiivoir , 
comment on peut inférer de là , que leurs Mo^ 
nades étoient des Atomes. De cela feul qu'u- 
ne chofe a de la grandeur , s'enfuit-il que c'eft 
un Atome? Pour ne rien dire de robfcurité du 
pa{Ik|e à^Arifiote^ où Mr. Mosheim redrefle par 
occ^on la mauvaife yerfion de (a) l'Interprète 
Latin dans les paroles qui précédent. Le Phi- 
lofophe, en un {h) autre endroit, juge, que. 
c'eft tout un de dire les Monades , ou les petits 
Corps, Cela ne fait pas plus ici. Ariftote n'af*- 
firme pas cette propofition purement & Ample- 
ment, mais par un ilfémble: & tous les petits^ 
Corps ne font pas jpour cela Atomes. De plus^> 
toute la fuite du diicours montre, qu'on ne peut 
en rien conclure par rapport à ce dont il s'a-î 
git^ comme nôtre Traduûeur le prouve en dé-- 
tail. Et ce qui achève de détruire l'avantage, 
qu'on en veut tiret, c'eft qu'immédiatement a-, 
près les paroles alléguées, Arifiote parle deS: 
{c) globules y dont Dénocrite croioit l'Ame com- 
po{ee, & les diftingue clairement des Monades.. 
Si les globules de Démocrite différent des Mona-<, 

Je,, 

#iy V%ffy néytéoç, Metaphydc. Ub, XTI. oi». 6. (felox^ 
la dividon <ie DUVAL : car ce Livre eft le XIII. dans les 
aiutxes Editions , comme Mi. Mosheim le remarque.) 

iét BFSSAflTOMi 'by ùJi$tt 3^ Sv ohèh hu^épe^» 

§tovâiaç Atyfnr » tj amfi^rta a'fUKf&* De Anima , Lib. U 
( & non pas Uh. H comme cite Mr MosMm ) Cap. tf;< 

(c Km yi^ ht roO ùmuaKçfrw ff^xtp/m» * lit» yévuvrcu 
^tyfjut} Sec. .. . T^y3fep ita^pei . a-^xfyttQ xéytn fuxfàçt 
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des , comment eft-ce que les MoTtaJes peuvent 
être des Atomes f 

Une Epigrarame de (a^ [* Anthologie porte, 
qu'EPicukK cherchoit , (i) Ok éSoH le Vuidey 
^ ce q»e cVtoit que lei Monades, Tout ce qui 
s'enfuit de là, c'eft qu'il y àvoit des gens , qui 
donnoicnt aux Atomes le nom de Monades, Mais 
fcroit-ce bien raifonner , de dire : Les ^toînes 
(ont quelquefois appeliez. Monades: donc les Jl£i- 
nades de Fythagore font les Atomes. 

Voilà toutes les autoritci; , dont Cud^orth a- 
voit cru devoir fe munir. On verra dans TO- 
riçinal, comment Mr. Mosheim détruit les autres 
raifons de Gajpndi^ qui ne paroifTent pas plus 
concluantes. lï pourroit , dit-il , ajouter bien 
d'autres chofes , pour montrer que Vythagore , 
Philofophe, qui, à fon avis, n'étoit (r) ni fort 
éclairé , ni fort franc, n'a pas feulement penle 
aux Atonies. Il fe contente de faire remarquer 
aux Leâeurs, par cet exemple de tant de paflà-»' 
ges mal appliquez, combien les plus grands hom-' 
mes font Yujete à s'avei^er , lors qu'ils lifent 
les Anciens avec un esprit prévenu de certaine^ 
penièes. Cudworth &i Gaffendi^moient fort la 
Phibfophie Corpufculaire: ils en trouvoient des 
traces dans toutes les Seâes des Philofophes An- 
ciens. 

Dans 

(«) Llb. I. Cap. 15. pag. tu EL Fmum/. i6oo, in fol. 
{mm, 6.) 

^^} n Viéern^ 9* Ew/nevpev ^gtavf 

1190 ràxndy» ^ifreiy» tlml rfviç af fwvéhç, 
i.ib. U. Cap. If. Mim.6. 

Il 7 a ici fttQte dans la dtatiom fcifify* pour jte^rtrv. 
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'Dans quelques {a) autres Notes, Mr. Mos^ 
btim réfute Cutkjorth , fur ce qu'il a cru , que 
Topinion des Atomes avoit produit celie de la 
Préexiftence des Ames >^ & de \%Métempfjichofe; Se 
il examine tous les paflages des Anciens, d'où 
Ion Auteur Pinféroir. Voici comment.il expli- 
que (^) lui-même l'origine de ces imaginations.* 
Les anciens Cai.pe'ei4s, les Egyptiens, Se 
presque tous les Peuples Orientaux, croioient^ 
que Dieu ne voulant pas fe charger de la fati- 
gue de gouverner les Chofes ^Humaines , en z^ 
voir confié le foin à certains Géaies ^ ce qui eft 
auili le fentiment de (c) Platon. Bien plus: 
les plus célèbres Doâeurs de l'ancienne Églifô 
Chrétienne, comme {d) Athë'n aoore &: 
(f) Justin, Martyr^ font entrez dans la mê- 
me pen(ëe. Ceux d'entre les Paiens, qui croioienc 
FAme immortelle & fpiricuelle , penfoient , Se 
avec raifon, qu'il étoit au deffus du pouvoir de 
ces Génies, de produire une nature fi noble & 
fi exjcellentô. Ils hifibieût donc à Disu cet 
ouvrage difficile. Mais Dieu , comme ils fe 
Timaginoient, s'étoit déchargé du foin des cho- 
ies humaines, depuis qu'il eut formé le Monde. 
Ils étoient donc réduits ainfi à affirmer , que 
DiBV avoit créé lui-même toutes les Ames a- 

^ét) là CM^i h S.in ir fijq., pâg. 47» &r*91^ 
(«7 Pag. 4S , 49. , 

•,(c)'£>/X^fto/ , Ltb. IV. pzgi 597. Off. M. MkfMwà 
0^iAdique pas l'Edicioa doiu il le feit. Je txouvclc pat^ 
£Âgc i la f^t 713. O. Tom. IL Ed. H. Stfphétu^ 
.: (4) i^^r. Oap. 21. pag. pj, pé^ Ed. Oxam 
(*) ^ptlot, l. Cap. 5. pag 44, Edit. Dxêtu 

Tem.Xlti.FartJl. T 



Vstie b fetidâ(t6ti du Monde. H reftoit à etfU- 
Met f toaimem DiK^^ > finit préfudke de 1k 
Bouté i tvok pa ffieme des Natura» fi cxccte- 
tê$dal»d6sC^p^fujdls^t^mdeBlî(efo. Font 
lever la dific^tè » il fi&Ut ea veiâr à dire ^ que 
cela écoit «rr^ré par la fiiutc des Ames > & noo 
pt^ cdlcf dé Dieu. Ik coadmeex donc de là^ 
qtte te* Atnefi aboient péchés &t que Dieu ks 
avole étifeinée» dans k Prifini du Cocps» iquès 
leur atôir coupé lei Ailes y pour £cre aiki pu-< 
nies des aÀK»i$ ptf tes<^dles elk» «mœc of** 
fefifé te Créàteiir. Cek nsenott tout droit à k 
Mékfmffjélhfe. Qùr prémiérttxienty on tmuvoit 
toc#oiable, qu'un auffi gnoid nombre d'An», 
ôu'il «v^ir tècu d'Homttits depuis la ibodattai 
du Mondé) qâ'il en Txroit) 2c qu'il en vhrroît 
déformais^ tuûént toutes comtois de greads Cri^ 
whes éiMre Diatr } ce qui paroiffi^ d'autmt 
{dus éthsÊifjti oifon (tf) faifint k duréexia Mon* 
de presque infinie. Ainfi il écoit nôiimnabk^ 
de réduife à un certain nombre les Génies, qui 
âvoiétit ofienfé la Majefté Divine, dt d'imagi- 
ner une espèce de G^cle d'Ames, qui alkwnc 
èc VÉi^oient <k} côté & d'autre. De plus ^ oa 
Ae poiivoîe fe perfttader , qufil f&t digne de k 
Bonté de Diàl^ ^ dd condaanber pour un tanfti 
iftfitfi à de û grandes miféres, des Natures , qui 
écoient autant de petites parties de la fienne. Kki 
a'avifa dé dire , pour ftuVer tet inCOiiN^âûéfit , 
que les Ames, qui feièroient bien puriâSes, re- 
tour- 

{d\ Voiez jAQÎ^i PgSttQNlUa» ^Amiq.' «I^W Caf. 2. 



toomeroteiit enfin à Dieu. Cependant ©rt ' 
Vaioi£> que la pl&pait 'des Ames ne penfoient % 
rien moma qu'à cette purification, ^ qu'au con-^ 
traire, çn & plongeant <jan$ les Vices , eHes fe 
fouiUoiont de plu5 tfn plus. On lés tint à caufe 
de cda poi|r condamnées à un long bànniflè^ 
n^efu:, die force que délivrées d'un Corps , elles 
paflbtiBflt suffi tôt dans lin autre, jusqu'à et 
qu'èilss euflent dépouillé leur laideur, & lavé 
leurs tâches, derfàgréabies à DiEir. * 

Parmi le nombre prod^eux de Paflages , 
que Cnd&ortk {a) a etttaffi», pour montrer nue 
les Païens les plus éctairez ont cru l'Uniré d^un 
Dieu Supréiiie, il en allègue pluiieurs , qui ne 
prouvait riep. En voici deux exemples. {b^Ihoi 
aJegmto CMfié , êfêf smovêmtû :■ f. ficttf faxint , 
Dêits ^e vimùx f/h (c), C'eft une Loi des 
XII. Tables, félon Cudworth ; ou plutôt, 
comme le remarque fon Traduâei^r, une Loi 
de la façon de Cïce'ron même. I! auroit pu 
ajouter, qu'elle n'eft pas rapportée exactement: 
G^ ily a dans le Teste: Ad Droos adefiiftt> &x. * 
Voilà, dit CuikiionfAy le mot de Dit pris d'abord 
dans une généralité , qui reoferme également le 
Dieu Sifnm Si les Divimttz Ii^rieures : puis^ 
Veus if Je y qui fignifie feulemeçt le Dieu uni- 
que, fiipéiieur à tous les autres. Miis, remar- 
qpie très-bien IVfr. Mesheim^ on ne fauroit infé- 
rer de ce paffage, comme le prétend l'Aureur > 
que Deus ipfe mt une formule ^ doue op {^ fer- 

<*) Câp. IV. V*) Êbii. i. ï4. f^. i^, 
(s) ClCs!&ONy Di Lesib. Uh. tl. r«^. •« 

Y » 
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voit pour déiimer le Dieu Suprême. Car Cici* 
rom veut dire Teuletiient ,. que , fi les Hommes 
négligent de v^i^r les injures faites à Dij&ir, il 
en prendra lui-même vengeance^ Les paroltt 
d'ailleurs ont un tout autre fens , que celui quo 
Citdwêrtb y trouve. Ck&9n veut , qu'on «^ap- 
proche, avec des icncimens purs, des Dieux, 
quels qu'ils foient, établis par autorité publi- 
que: & il ajoure, que, fi Ton manque à cek, 
on peut bien cacher fon crime aux Honunesy 
qui ne fauroient pénétrer dans les recoins du 
Coeur, mais non pas au Dieu même, que l'on 
^ a oâènle^ & que ce Dieu fera lui-^méme le ven- 
geur de la profanation. Ainfi il s'agit de tpute 
force de Dieu , & non pas du feul Suprême. 

L'Auteur eft encore plus mal fondé à trou- 
ver cette Divinité fuprême dans un ver^ d'Eu- 
ripide: {a) 

Airu fu l A»ifiéi9 «vrVf , ïr«y lyiJJ^iA^ : 

qui a été ainfi rendu en Latin par Horace^ 
(h) mais dans un tout autre fens : 

Ipfe Deus y Jimulatfue volam^ fnefçlvit. 

Le Aêtifutp MVTH du Poëte Grec , eft ici ma- 
nifeltement Bacckus^ comme il paroit par toute 

ia 

M In Bacchis^ Terf. 4S)S. {b) LÎb. I. Epiû. XVI. 

TCil. 7 s. OÙ Ctulw^rth met volet , au lieu de votam, Mi. 
Moiiiiim renvoie auffi , ixxi le fens du paffaM d'UQRACB. 
«tu Kores de Me DACUiu 
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h fuite du dlTcours : & c'eft lui-ipême , mais 
déguife, qui dit à Penthfy^ fur ce que celui-ci 
Tavoit menacé de le faire mettre en prifon: Le 
Dieu même Bacchus wV» tirera , ^uand je voudrai. 

Cest une queftioa entre les Savans, fi le 
fameux Poëte Ôrphe'e a jamais exifté ? Tou- 
te l'Antiquité le témoigne : un fèul pàflage de 
(a) CicE'aoN , où cet Orateur nie rexiftence 
aOrphAy éc en donne pour garant Aristqte, 
a fait révoquer en doute une chofe fur quoi on 
ne fe feroit pas avife (ans cela de former la moin* 
dre difficulté. ^uJworth (b) tâche d'expliquer 
le paflàge de Çicérm d'une autre manière^ & il 
ajoute , que , fuppoie que les paroles ne fbienc 
TOs fufceptibles d'une; Interprétation favorable, 
l'autorité du iêul Arifiote ne fauroit être ici d'au» 
cun poids. Il a été aéja remarqué, dans (r) cet- 
te Bikliotb/^uey qu'à confiderer toute la fuite du 
difcours de Çicéron , on ne fauroit entendre au^ 
trement fes paroles , que d^ns }e iens qui attri^ 
buë à Arifiote d'avenir nettement nié qu'il y eût 
eu un Or^Mf. Nous fommes ravis de vgir, que 
Mr. Moshehn eft précifément de même opinion, 
& à peu près par les mêmes raifons ; quoi qu'il 
ne paroif]^ pas avoir li^ , ou remarqué , ce que 
nous avon? dit là-deffus. 

l^Es admirateurs outrex d'HoME^RE ne ce& 
fent d'éraler I4 bwte idée qu'il avoit de Tunitç 

d'un 



(a) De tfatm, Deor, I^ib. |, Cap. St. 
\i') Cap. IV. § i". pAg. 34t. 
p) Tom. VI, Part. 11. pag. 41? , 414, 
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tTun Dieu (upréoié ; St Ckdw0fih {d) Mt todt 

ce qu'U ç&xt pour n)ontrer ^ que Ti^iâioa <h 

ce Po^e là-deflus étoit (bû$ «ucun tïï8ÈXXB& d*«r* 

reur. Voici commettt Mt. Mùséem fe d^hM 

ici & contre fon Auteui* 5 èc coiltre ceux qui 

ont encore poufle ^u» loin Tadmifattôii àvetigb 

pour le Prince des Poët«. je fuis> dit»-il, trèà^ 

dispofé à prendre le p^rti 'à'Homéréy aatsiint que 

la Vérité 6c la Raifon le permettent : mais Ion 

qu'elles s'y oppofent) ni Héméte^ ni aucuo au» 

tre Auteur {dus éclairé & plus tàgeenôone , ne tné^ 

ritesit pa6)ànK)naviS)detrourerde8 0éfetifeân, 

Je conviens (ans <fiflBèulté> que le ^/»«hr d*!»- 

fifêre eft repréfenté comxâè U^â: Mai»^ do 

tous les autres Dieux ^ 6e comme aiâfft d'aifleun 

un empire fupr^me fur tout llJttiVer». GAt 

paroit 0ar une infiM^é de pàffi^ de fes Poë* 

IticB. Niais je ne iài {} ri)h- peut àccotder » qui 

ce Pdëte ait eu de kkkj^tfty les tâ^mes ««I 

qu'avoient tes Sages (iu P^;amsme 6c que ki 

CbrAitm ont du Créateàr ^vel^ et VOtk 

vers. A la viériùé> H«pw^ parle foiuictit, ta 

terme» mi^ttques ^ de la Pui0ânce 6c de h 

5age{{ë de ^upif^r; ce ^ui eft câufe ^f\;& douce 

que des Savans très-diftingue^ n'oht rien twu- 

vé à redire dans fçs fentim^ns. Mius> ftfts nooi 

arrêter à faire confidérer qu^ ne <toit j^ ju- 

f;er de la Poëfie & des exprefEons Poëtâqucs, 
iir le même piç que des discours d'un Philofi> 
phej on voie, d^nsHof/t/re^ une infinité de cho- 
ies attribuées au Père dçs Dieux , lesquelles ne 
fauroient convenir à une Majefté Souveraine, 
gç qui montrent qije Iç Poçce çoncevoit fpn 

W Çap. ÎV, S. ij. pag. 4ig , ér >ff. 



-)ftfiur tris^ian & $tès^Aviy comme étant 4e 

tsÂvûR ori]^e> detnêmf nature y ta ait xnéme 

«âRuâére , mie les autres .Divinîtsez qu'A intr o- 

4uk. fi iiiffit d'en donner quelques exemples , 

^iniuti grand nomtee qui te pwforKeat. H^^ 

mère ^p^e fouvent f$ffUr , f ik de Saturne ^ 

*«u Ofyptjfdm , c'eft-àndirc , KahHant JtOlymft. 

Le J^eu écxrit donc, iëlon le Poëte, né de ^#- 

#»m# , comcne portait la Tradidon àg» Gftu , 

& Ë avilie a«il3«K>is em fon <k>midle fur le tnofic 

4>/jfnr6tf . ainfi que les mêmes 0r«cr le <lifoie»t 

de Jm^^ , Roi de Tkeffidk. Eft^ce là l'idée 

dHin Dîea qui si^a ni cocmneacaneiit , «i foi- 

Me&^ ni vice ? Sien ^los : «Bmv^^ doaoe à/^- 

:ft^er une origine , qui n'^ 'guéres §dus noMe 

s^ ceUe ^es ^utr-es J>kux , de le tait fomr , 

<off|Ene eux de P-O^ ^0». Il eft facie de je proui- 

^er, H#im^^ ans contredit mec S^tfMfwr au «^ 

t>re des Dieux. Saimm «ft donc, &lon lui y vé 

den)i^BW': car il dk quelquefois y que (ous les 

Dieux lÔDt œtde là. Or y^piur «c jSi^iwv c- 

Soient EtAm ée é^^fwf ^ comme ii par^t psur 

-(«) ^ugeufs endroits du Poëte. De plus, 5^- 

^»M<t) raconte etle-tnêtte, commence % 

élevée dftns la Nbùfon de l'CVi^» & àe Tétiys, 

de même que les Betits-Fils le Jbnc chez leurs 

<3ninds-^Pérc8. Amfi voilà y«ïwif«r , qui par Sa-^ 

^urne defoend de VOcAm , ainû que jg^us tes au* 

^*iPts Dieux. Peut-on fe réfoudre à confondre 

W tel Dieu, avec le Créateur Souverain de tou- 

/ t;cs 

(«) Voiez, far exempts, M*i. Ùb. XWr. «J»f »41»'Z47* 
Y + 
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tes cbofes? Les Fafiàgçs des Anciens^ que CH^ 
lOfortb allègue , pour prouver çj^H^mfre awj 
des idées plus faines de la Divimté) ibnt de pai 
de poids. Déjà > quaad il s'agit d^ &voibr C» 
qvCHçm&e > & en général tous les aucreis A9» 
ireurs Anciens, ont penfé fur certains {lyets, -c'dl 
par leurs Ecrits rnêmes qu'il en &ut juger > .& 
non j)ar des témoignages d'autres Ecrivains^ qvi 
la plupart du tems (ont fort fujets à chercher db 
quoi faire valoir leurs propres (èotip:)ens p^r à& 
luicoritez refpeâables, & qui fur tous pleioi 
^'admiration pour le Prince des Poëçes., l'oUcai- 
pflent & le corrompent piar des explications ab- 
furdes, '^fin de le faire regard^er comme le Ged 
Maître de toute forte de Sjciepce & d'Erudiiia^ 
Mais Plutarque (a) même , que Tqq cfte^ 
ne dit pas, non plus qu'AaisTQTE (é), que fc 
yufttvr d'Hûmére fait le Dieu SuprjÊmc , q«i « 
(Créé l'Univers : ils parlent feulement des npfljs 
honorables , par lesquels le Poëte déâgoe foa 
jMfiter. PourcequlefîdePRQCLus, (^)PH» 
ibfophe Platonicien , & plus ingénieux que ju- 
dicieux, il n'y a aucun Auteur f(4r le témoigotr 
ge duquel on doive ici faire moins de fonds, 
puis qu'pn ûit très-certaioemwt » que c'étoit la 
îzoutume de ceux de (à Seâe , d'expliquer •]($ 
Ancieqs Auteurs non félon le fèns naturel de 
leurs paroles , mais çonforxx^ment à ]e^rs pro- 

(4) Tn Piatome. Smafi. p8g. lop7. Tom. II. OPf.E^f 
fffeth, & Ltù. D$ I/td. & Ofirid, pag. 171, | 

(b\ De TsepMUhib. I. Cap. II. 
U) Lib. IL. tn Ti^^m flattu p4g. ^i^ 
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;es idées; ^'il falloit ici donper quelque chofç 
Uautorité^ celle de l'Àupegr inconnu de la Vie 
I^Homë're ,' rètoporteroit de l^eaucoup , puis 
'^u*il dit enj)eu de mots & d'une {^) manière 
vort ejcpreffive^ tout ce que prétend Çudwarth^ 
"^ tout ce qu'on peut dire en feyeur di^ Poète, 
, Jklais Hçmérf ne vaut presque pas la peine qu'on 
'fè donne de cherchejr aycç tant de foin, quelle 
ccoit fk Religion, & ce qu'il penfo;t de Dieu,. 
Tous fes pQcnjes font une preuve parlante qu*g 
pe s'acçordoit pas toqjours'avec l|u.-mênie> & 
qu'il a perpétuellement mêlé avec les Fables & 
les Contes impertinens des Greçs^ ce que la Raf- 
Ifon cfiCàjgçiç ^i| fujet de Pieu , & ce que 1^ 
p^us anciens Philoiophcs ont enseigné en matiè- 
re de Cbof^sNatiirelles. Si quelcun trouve, à- 
joûte Mr. jMosbeim , que je porte ici un juge» 
menp trop févére-, & qui marque un mauvais 
. goût, je ne m'y oppofcrai pas beaucoup. Je de» 
maiiderai feulement à mon toujp ^ qu'on noujF 
. donne un préqs de la Religion aHam^e , tiré 
jde fes Poëmes ^ qui foit non feulement comf* 
plet , maïs encore bien lié, & qpi s'accorde ^ 
yec les autres chofes que le Poète débite ^ ce 
qui cft impofQble , i^ mon avis. Au refte , Ip 
pDTïd de cette Note revient à la remarque quV 
voit déjà faite Mr. Le Clerc, dans fon (h) Ex^ 
p-ait du même paragraphe. „Mr. Cudavorfh (dip- 
„ il) croit qu'encore qu'HçME'RE èc He'siodi; 
' ' ' ^ „fafrent 

{4) Pag. Î37. « OpufiuL Uphtloiîc. ?*;/«'» Ethiài^ %i 
4it. Thom. Gale, Amftel. i6St. 
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yy ftflait fiMtir tous leon Dieux du Od^ oq dq 
„ YOiéétM y lis en exceptent f^Her. Le taà 
y, eft qœ par ces Dieux, ik femblent emeodit 
^y reulecaent k Poftérité de SMtftntey 2c qud^o^ 
^ Dieux contemportins, de qui y»fifer écott le 
py Roi> comme U étoit le Père de plofieurs <9- 
„ très. Voient ce qu'on a remarque fiir le vcçi 
^, 44. de la ^béogûmey êc BiBL.<!a(nsx£ > Toxo. 
^ iT pag. 4^, 47. Ainfi^s'flrefte dans ces Pojs 
^ tes qiidques Tefti|;es de l'ancienne Tradtnon^ 
3, concernant FUmcé d'un Dieu îùprême , A: 
^ plus anciens que tous ceta qu'ils repcéfeiteQt* 
'^ conune Ibrtis du Çalw } ce font des parolei 
\y qui leur font échappées , lâns qifils tes en* 
,, tendiil^Bt bien, 6c qui font contraires à leuia 
yy autres idées. On peut dire la même cho& 
y^ ides autres Paflf^e^ des Poètes, citezpar n&- 
'„trc Auteur, fiivoir Pindare , Sophocle, 
-^y EvRtPî2>E, 8c les Poëtos Latins^ qui nfooc 
'^y *dt qtfimitcr les Grecs *', 

CuDWORT^ "(«) prouve , par le I. Chapiâie 
de TEfhre de St. ÎPatjl aux Romains , eue 
les Nations Païennes reconnoiffoient un feui 
Pieu Créateur de PUtrivers, 8c que tout ce qoe 
T Apôtre leur reproche , cfett de lui arda- aflb- 
"tié des Dieux tnferieurs , 8c des Créatures, i 

Îiidiesrcndoient le tncnic Culte Rdigieux. Le 
^adudeur trouve les ratfonnemens & foo Au« 
teur ingénieux 8c &vans.- Maisilrefleàfàvolr, 
^ tout ce ^ue St, Paul dit , dans le Chapitre 
donc il s'agit touchant les Superftitioos4Qs G^n- 

{n) Cap. IV, J, II. f^. jfâo^ 



Sis, r^rde tous les Peuples généralement , & 
t*a n'y a pas quelque diftiaéhon à faire. Mr. 
i¥hxbeim trouve, que l' Apôtre parle de trois for- 
te de perfonnes, & de trois Religions différent 
tw. Autre étoit h Religion des Sages & des 
ThHoJhfhes : autre celle du Pettfjpie ; & parmi le 
IPcuple, il y avoit des gens, gui reconnoiflbient 
ii la vérité un feul Dieu , tûats qui y joignoienc 
des t^érvsy des Génies^ des Démons^ ou des Na- 
tures qui tenoient le milieu entre Dieu & 
XVi^mme ; & il y tivoit au£B la Multitude groflié- 
*ine, qui, uniquement attachée aux Sens, ne s'é- 
'lelroit pas jusqu'à penfcr au Créateur Souverain 
de FUïiivcrs, mais donc toute la Dévotion avoit 
jKwr objet les Statues , Scies Simulacres. C'eft 
lies premiers, ou des Vbrbfofhts , que parle St. 
^aidzMX rerfcts 15, ao, 21, 22^ Dans les ver- 
'fcts 23, & 24. il paffe au Vu^aire groffier. Et il 
vicÉftcnfoîte, 'oerf. 25. aux Adorateurs des Crfa" 
turesy des fùros^ des "Ùémmsy des GMes. Cet- 
te diftinâion des différentes fortes d'Erreurs, 
-ijui régnoient dans le Paganisme, eft conforme 
aux idées des Ju^s du tems. de TApôtre^ com- 
me on le prouve par des PafTages de (a) Phi- 
•LON, âc de {b) Joseph. Ainû tout ce qu'on 
■ peift inférer du dtfcours de St, Paul^ c*eft que, 
parmi les anciens Peuples, il y en avoit qui ren- 
doiçnt uïi Culte religieux aux Créatures , mais 

non 

(4) p* Mên^rchîAf Lib. I. pafç. tiz, & flf^, Di TtmHf* 
itntia, pag. 169, & fi^^» E^if» Paùs, 

{b) Lib. II. entrée ^^on. Cap. X5. p^. 412. C» fie Cap* 
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non pas que toutes les Nations giénéralemoal 
donnaflenc dans cet eiçc^s. j 

; Voicx un endroit , fqr lequel Mr. Mosbem 
défend fon Auteur. {4) D s*agit de rexplicatioo' 
d'un {b) paflàge de Pline, fort difficile, & quî^ 
jusqu'ici a fourni ample matière aux diveriçs- 
conjedures des Critiques» Cet Hiftorien de 1^^ 
Nature, parlant des jniiSreç de la Vie Hujnaine, ' 
& des Maladies auxquelles les Hommes font fii-^ 
jets, après en avoir indiqué auelques-unes, ajo(i- ^ 
te: Atque efiamy tn&rbus eft 0lijuis^p(frjifie»'\ 
fiatm moTt. Saumais£ {c) a entendu car ce«a( 
forte de Maladie, la [i) phréMep^y qnroteTuâ- ^ 
ge du Bon-Sens, CtTDWQRTH donne une ex- ' 
plication topte nouvelle. U prétend, queP&cf • 
veut parler des flafoniciens^ qui fuivant les idées ' 
de leur Maître, empruntées de Sqcblate , fài-» 
foient confifter la Philofophie dans {e) um ntéJim 
fatum ferpétuelk de la mort y c'çft-à*^irç, qu'ils 
fe préparoient perpétuellement à motuir, en dé- 
tachant leurs Ames du Corps, £ç les purifiant de 
{ts Paflîons, FHnty qui étoit un Libertiti , & 
qui ie moquoit tout ouvertement de la Religion, 
& de l'Immortalité de l'Ame; traite ici de m^ 
ladie, ou d'une espèce de mélançholie, ces fpé« 
çulations Philofopbiques. Mr. Le Clerc, 
dans (/} FExtrait du Chapitre où eft contenue 
cette interprétation , témoigna n'çn çtre pas û- 

tis^ 
(-1) Cîip. V. Scft. m. j. 19. pAg, 1014. 

{k) JHiihr, Nctttr, Lih. ViJ. Cap. 50. • 

(c) Exerdtat, PlniiAn. in Sùiin. Tom'. 1. paf. 283. 

{fit ^^friç- (e) Sacrales % apud PLATON, in Phddon. 

(/; BIBLIOTHE'^UE CHOISIE» Tom. VUI. fig. $6, Sff 
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^t. j. Si FUne (dit-il) n*avoit parlé de cette 
maladie , qu'en cet ehdroit-là , on pourroit 
croire que cet Auteur s'eft voulu moquer des 
Philofbphes ^ & cela eft aiTez de fon génie ^ 
rinais il en parle dans un autre endroit d'une 
, manière qui fait voir qu'il entend parler d'une 
i. Maladie du Corps. C'eft au commencement 
s du Chap. LI. Jam fig/ta Uthaba^ infuroris 
,. mrho rifumy fapimtia veto ^grifudine fimbria-* 
) fum €uram ^ firagula vefiis flicaturas. On 
) voit bien, que prendre foin des franges d'un 
j Lit, plier les Couvertures , & nwurir enfui- 
} te, font des eâèts d'une véritable maladie, & 
9 non d'une méditation philoibphique. Cepen«« 
9 dant on n'a pu rendre encore une raifbn vrai- 
I) femblable de ces expreflions , fer fafientiaM 
», TMri , ou fapientiie màrbus. Pline en parle 
h comme d'une chofe extraordinaire, & oppoie 
fj cette maladie à la Fureur. Peut-être qu'il en-* 
n tend une espèce de rêverie, qui feitque, dans 
» une Fièvre, on parle perpétuellement de Phi- 
), lofophie , & qu'on meurt en tenant^ de {èm« 
n blables discours ". Mr. Mosheim préfereroit 
volontiers cette explication de Mr. JL^ Clerc y 
<^il ne voioit qu'elle fuppofê, comme auffi pres« 
Que tous les Critiques le croient, que, dans les 
ueux Paflà^es de Pline comparez, enfemble , il 
s'agit d'un ièul & même mal. Mais il ne douto 
presque pa^ du contraire^ Car, dit-il, dans le 
premier pafTage , l'Auteur parle de mourir par 
fiz^jjèj ce qu'il appelle une maladie y ou une cf- 
féce de maladie : au lieu que , dans l'autre, il 
parle d'une maladie de Jagejfe (JafieufSée éegritu^ 

do.) 
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de. } Or ces deux chofo ibnt «iflS 
Tune de l'autre, que la M$rf & k Htdatàt, 
il ne faut pas confondre les deux &of . 
du premier Pafiage» doit être néceffaii 
ainii entendu : C9u% jtti mturfnt dif^fjfb y fm 
attemts «tune certain$ Malajir; OU, pourexpéf 
xner la cbofe plus au long) quoi que ces Bens4i 
ne paroiiTent point malades, ils le font rémiilth^ 
ment ^ & c'eft en eux une espèce de mda^ 
Time dit, que c'eft une maladie , ék mmrità 
figfjpf^ & non pas qu'il y ait une maladie , qnl 
s'appelle malsMe de faseffi. Cela étant, l'çxpi* 
cation de Cudworth eft très^cmvenable & tril* 
juAe. Il reut , que Icf Philofi>pbes ^ (iir tout; 
les Tythéfgmcigns & les FL^tmfkns^ quctoS 
magnifiquement qu'ils parlafTent du foin de d^ 
tacher l'Ame d'avec le Corps par la Sègefic, aei 
ftiflent rien moins qu'en bonne £mtc, mais ptt* 
tôt attaquez d'une force de Maladk. Pour IWj 
tre Paflage , il eft hors de doute qu'il s'y |0C^ 
d'une Maladie rédie du Corps : & comme n^ 
ne l'oppofe à la Fwretir^ que les Médecins Grecs, 
appellent (uaU^ il y a apparence qu'il enosod 
par là celle qu'ils nomnient f^ig, c'eft-àr(b«y 
im ûmple r>elire > 'qui fait qu'on n'a pas ruû|er 
libre de fa Raiibn ; comme l'explique \s) $4^ 
maifey qui d'ailleurs applique ceb ooal^^fx'ofoa 
à l'autre Paâàgep 

Il me ferni^ néanmoins 9 91e ks laiiônsdai 
Mr. M^beimn^faDt pas au de^usde tonte 8t<' 
teinte. Car 1. U ne fait pas aiTez xi'atteiH^ 

QOI|] 



ion à k fidce du discours. TUne vient de par« 
br de certaines Maladies, qui reviennent en cer- 
iftins tems $ comme la Fièvre. Après cda fui*. 
f4Boi l€» paroles du premier PaiTage, dont il s'a-» 
1^: j^tque etiam marims efi aliquis y per fapien* 
Uam mari. Il ajoute immédiatement après: Mor- 
|r/ emm q^uo^ui ^masdam kges natura pofuit, Cea 
Lois , que la Nature a prefcrit aux Maladies 
|iumsuûes> & par lesquelles il rend raifbn {Cary, 
4it*il) de la nature de celle dont il vient de par- 
l^r, (om les Loix qui relent le tems ou la du« 
fée dea Maladies y comme il paroît par ce qui 
fiût , où TÂuteur dit> que la Fièvre Quarte ne. 
commence jamais ai hiver: qu'il y a des Mala- 
dies y auxquelles on n'eft point fujet > pafIS 
firixance ans ; d'autres , qui ceflent après l'âge 
de Puberté > fur tout dans les Femmes &c. Or, 
leion l'explication de Cudvmthy la Maladie, par 
laquelle oa mewrt di fageffè , eft une Maladie 
perpetudle , . puis qu'elle confifte dans un foin 
affidu de s'exercer continuellement à mourir* 
%, Les paroles de TIi$9e peuvent , ce femble, 
«tre entendues de cette manières II y aune cer^ 
taPÊé Maladie^ fm cowpfie en ce ^ue tan meurt a^ 
Lft de c^talns fympcomes qu'Û appelle per fa* 
fientiam. Je ne fai s'il ne voudroit pas parler 
de ces fortes de Maladies où Ton a par interval- 
les des acç^ 4e Fureur, ou de Délire. Il peut 
arriver alors, & il arrive fouvent > que la mort 
tient > non. dam le tems du dérangement d'es* 
^iti mais Jors que le Malade eft revenu en ibni 
bou'-fens. Le Ter peut iniinuer cela , & faire 
une oppoâtion à raUénation perpétuelle d'esprit. 



Sur ce pié-là il j aura aufE de la âiSêvence afi 
tre cç cas, & celui d\i Chapitre fuivânt daûs lé-^ 
quel Sapientta agrttudo ^ & morhus fur&Hsy re^ 
garderont le tcms ou un Malade eft aéluellement' 
en fureur ou cîn délire. Quoi qu'il eft fok (taf 
le paflage eft aflûrémcfnt obfcur, fie je ne don- 
ne ceci que comme une conjeétùrc, dont onf 
fera tel cas qu'on voudra.) je doute fort, quel 
l'explication de Gud^worth ptiifle jamai6 être bien ; 
accordée avec la fuite du difcôurs j telle que je 
Fai expofée, & que chacun peut la voir d'abord. 
Il s'agit certainemeiit d'une Maladie du Corps, 
quelle qu'elle foit, & quoi qu'elle puiffe afFeâcr 
Tesprit. Pline , qui fc mdquoît , avec fi peu 
de ménagement, de tout ce qui régatdoit la Re- 
ligion , n'étôît pas hommd à chercher des dé- 
tours, pour envcloppet fon discours d'obfcuri- 
té, crainte dé choquer les Philofophes ,- en ex- 
pofant au ridicule unie opinion comme celld 
dont il s'agit , que l'orl pouroit bien rejetter , 
&ns donner d'ailleurs dans l'Irréligiort. 

Dans le Chapitre , où CuDwoRf ri réfute 
les argumens dès Athées contre la FroviJênce , 
il examine {a) entr'autres la qiieftion qu'ils font, 
Pourquoi Dieu a créé lé Mondéy puis qu'il jouïs- 
fbit d'une Félicité parfaite, & que rien hors dcf 
lui ne peut y rien ajouter. L'Auteur répond ,- 
que Dieu a créé lé Mondé, pour rétidrc heu- 
feufés les Créatures qu'il prodait*oit hors de lui j 
& que c'eft en cela que corififte véritablement 
ià G loir é y quoi qu'il ne fb fOit ^i$ iuiiquement' 

pro* 
^ Jk) Gap. V. Scâ, tV $'. ii^ '^ 
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propofé de montrer fa Puifïance & fa Sageflfc, 
par la Création du Monde , & que la Gtoire , 
qui lui en revient, foit feulement une fuite na« 
tureile des réflexions qui s'oiïrent à l'esprit, 
quand on contemple les eflfets de ces perfeci 
tions Divines : de même que la lumière & l'é^ 
clat du SoUtl font la gloire de cet Aftre. Com- 
me cette Queftion, agitée entre les anciens Phi- 
lofbphes. Si Von f eut aire^ à parler exaElemtnty 
que E)iEU ait créé U Monde four manifefier fa 
Gloire ? a été renouvellée entre les Philofophes 
& les Théologions Modernes ^ Mr. Mosbeim 
(a) profite de l'occafion , pour l'éclaircir. £c 
voici ce qu'il dit là-deffus. 

La plupart des Platoniciens enfeknoient, que 
Dieu avoit créé le Monde , & fes Habitans, 
afin qu'il y eût des Etres, à qui il pût faire reffen- 
tir les ejBFets dé fa Bonté , & communiquer la 
Félicité Souveraine , dont il jouît de toute é- 
temité. Platon lui-même rinlînuë claire- 
ment dans (h) fon Ttmée; &^il avoit pris cette 
opinion, auffi bien que presque tout ce qu'il é- 
tabUt fur la Création du Monde, de cet Ancien 
(c) Philofophe Pythagoricien , dont il met le 
nom pour titre de fon Dialogue. Il y a néan- 
moins une grande différence entre les idées de 

Pla^ 

(d) Pag. 11S4, ér/iff. 

(h) $. 14. pag.. 237* ( }c ne Tai de quelle-Edition. Le 
' paiTag^ Te tiouve x àzns celle d'Henri Etienne » Tom. lU. 
>ig*29. E.) 

(c) Lib. De ^nima Mundi , pag. 545- £^. THOM. GA« 
I.E» in Opitfi.MythoL Phyf, Efhif. (pag. 94. Ç. Ed, H.Stefê^ . 
Tom. m. Platon. Opp, ) 

Tm.XUI.ParUL Z 
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Vlat&n y & celles de (es Sénateurs des Stédo 
fnivans. Car le Maître croioit , que Dieu ^Î 
toit déterminé librement à arranger & orner la 
Mttiére , auparavant informe : ainfi il pouvoir 
dire proprement & véritablement , que la Bon- 
té naturelle de l'Etre Suprême Tavoit porté I 
batîr l'Univers. Maii les nouveaux DKciples 
prétendent, que le Monde a exifté de toute é- 
tcmité, conjointement avec Dieu , & cjue ce 
Monde eft émané neceflàirement de Ëi nature. 
Lors donc qu'ils difent, que Dieu, par une& 
fct de fa Bonté, a créé le Monde, ils entendent 
feulement , que Dieu, de toute éternité , a 
communiqué à d'autres Etres les eflfècs de & 
Bonté. Les anciens Dofteurs de TEglife Chré- 
tienne ont cru auffi , que c^eft par un eflêt de 
tt Bonté que Dieu a créé le lylonde, comme 
on le prouve par des paflàges de (a) Zacha- 
KiE Je MrtjflAte y PhitofopheChrctien, d'ATHE- 
NAGORE (*), & de (c) St. Augustin. Dans 
la fuite des tems , les Théologiens en vinrent 
peu-à-peu à foûtenir, que Dieu a créé lèMoe- 
de, pour (à propre Gloire. Cette propoGtîon, 
bien entendue , n*a rien de choquant , comme 
on le verra tout à l'heure j auffi ne s'en Icaoda- 
liza-t-on pas pendant long tems. Ce n'eft me 
dans le dernier Siècle, à ce qu'on croit > qiru* 

ne 

(ér) Dialog. Di Opifciû Munit ^ pag. If 2. 

{b) Lib.^ Bt l^urrtSti9nt , Cap. XI. pag. «74, I7f. Bl. 
Ox«». 17 06. 

(c) ConfefioH. Lîb. XltL Cap. i« ^^. i^. ToM. I* 8e 
•D« Chit. Beit Lib. XL Cap; 22. pâ^. Zip. TOOU VII. r- 
dit, BtrudiStin^ Ai^SiXX^.ftiê ^Amfithà^ 



jne tdk façon de s'espritner a paru renfermer 
l> -«quelque cbofe de dangereux. Cudvmib fe dé- 
'<:lare contr*cllêi fie d'autres l'ont combattue. 
.XjfUtLLAVME KtNO, (a) Prélat d'Irlande^ 
d^ns ion Traite Latin df Parigine du J^aly (bûf- 
Cienr? que ) (^) quand on dit que le Monde s 
-4Ér/ crééf four la GÎeire de Dieu , on s'exprime 
-improprement , & en le concevant {c) à la ma- 
aaiere des Homm^ , de même que k>rs qu'on 
attribue à Di£U de la Cel&e , de VAwêufy de 
/b Vengeance y des Tenxy des JHfw &c. 5/ /*£- 
çrknrey afoûce^t*il, wmsenfeigney que k Mtnuk 
.^ Hé créé pour la Gloire ^Dieu, celapgmfie fei^ 
hvmnty fue les Attributs de Dieu y ja'ueir , Ja 
Vmjfencoy fa Bonté y ^ fa S âge fi , brillent avec 
*wn grand éclat dans fes Ouvrages , tout de même 
que s*ii ne fétoit fropofé autre cbofe y en les créant y 
que d^étakr ces perfe£iionSy de forte que les Ouvrit- 
J3P1 de U Création n'auroant fû être flus froprn 
Jà cette fin y quand mime ik^ asaroient été deftine%. 
.Mais y à proprement parler y t exercice de la Fuif 
fance de Di £ U > et le défir de communiquer fa 
Boatiyfonty fehn ce Théologien y les fins pour les^ 
^uelks k Monde ai été tréé, Mr. Mosheim con- 
3rknt> que cette manière d'explicper. le fenti- 
jueot commun eft ingénieufe: mais, dit-il, el- 
le n'exprime pas tout ce que rçnferm.e le fens 
cKi Pogmç y âc l'explication de Cud^worth n*e& 

pas 

(«> Evëque alors de Lonionierry , £c depuis AiêhcTêqtfC 

(b) De Orif^, MaU^ Scft. IIL pa^. 44* BOt, Brtm 
{ej AvôfanFOTrciôSiç, 

Z 2 
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pas non plus fans défaut. Feu Mr. B a t l. b^ j 
qui aimoit beaucoup les nouveautez > aiant eo^ 
.trepris de (a) redrcuer & d'éclaircir les penfies 
contenues dansie Livre Anjglois, dont il s^agît, 
ikifit avidement Poccafion cb critiquer ici l'opi- 
nion commune des Théologiens , & s'étetidit 
fort à montrer , (*) qu'on ne peut dire en au- 
cune manière que Dieu ait créé le Monde pour 
& Gloire ; Quoi que {c) fi les notwns Je la h^ ^ 
miére naturelle fur ce principe ne font pas cmt^ 
formes aux Véritez révélées dans v Ecriture , d 
faille , dit-il> les abandonner y ^ les foumettre è 
ce Tribunal htfailUble, Mais à en juger par les 
notions évidentes que la Lumière Naturelle nous 
fournit > il n'y a rien, félon lui, de {dus ind^^ 
de Dieu. Car Dieu n'a befoin de rien , & & 
Félicité ne peut ni augmenter, ni diminuer. Or 
celui qui fait quelque chofè pour fa propre Gloi- 
re, veut par là ou augmenter, ou conferver fbn 
Bonheur. Le déûr de la Gloire eft blâma- 
ble dans les Hommes mêmes : à plus forte rai- 
fon efl-il indigne de PEtre Souverain. Il faut 
donc, conclut-il, abandonner ce Dogme, pour 
ne pas oflFenfer.la Majeflé & les Perf<5aions Di- 
vines. Les Théologiens n'ont pas néanmoms 

ccfle 

. f «) Mais fans lire l'Ouvrage même , & fe contentaoc 
4es Extraits qu'en avoit donné Mr. BERNARD i dans iV , 
'Hfpuhlique des Lettres j quoique le Livre eût été Crimprimé k ' 
Brème , en 1704. & dût par conféquent fe trouver aifé* ^ 
jment en Hollande* 

{b) Xéponfe aux Ï^Me/ittru (TlM PfêvindéUf Toio, IL Ch»f^ 

{€) ibid. pag. «j. 
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|Ce£Ie depuis, de défendre leur opinion, commu**' 
jae dans les Ecoles: mais ils s'y prennent d'une 
manière différente , & fc fervent de différentes 
raifons; comme il paroîtpar les Ecrits de trois 
( iï ) Allemands , auxquels on renvoie. Voici 
comment Mr. Mosheim explique là-deffus fes 
propres penfées. 

Ceux qui difent, que Dieu a créé le Mon- 
de pour fa Gloire , ne manquent ni d'autorité, 
ni de raifons. A l'égard de l'Autorité y on a 
ici, comme d'autres T'ont déjà remarqué, celle 
de l'Apôtre St. Paul , qui, parlant 'de ceux: 
que Dieu a defKnez au Salut, dit {h) qu'il l'a 
ù\t pour la huange de la gloire de fa grâce. Si 
cela eft, pourquoi ne dira-t'on pas aufïi, que le 
Monde a été 6it four la louange de la Gloire de 
Dieu ? Ceux qui parlent ainfi du /but de la 
Création , en ont de bonnes raifons , comme 
on le verra plus bas ; pourvu qu'on fâche bien 
en quel fens ils l'entendent. Quand on dit, que 
* Dieu a créé le Monde pour fa Gloire, perfon- 
- ne n'efl afïèz fbt pour le mettre dans l'esprit, 
'que Dieu défire les Louanges & 1^ Gloire, & 
qu'il fe foit déterminé par l'ardeur d'un tel dé- 
fir à l'Ouvrage de la Création. Si Mr. Bayle a 
ainfi explique leur penfée , c'efl en prenant de 
travers l'opinion de tous les Sages. La plupart 

des 

.(4) JOANN. CHRISTOPH. "WOIFIUS, m Manichâismo ante 
Mamchdum : ChMSTOPUOK. EBERHARD. WeWMANN. Difll 
U. De Providmt. Dti âred Matnm^ $. 12. & FRIDERIC. SI- 
MON LOEFLER , in Exblanatiên, FàrâhtU dt OPtrariû in K«- 

{*) EPHE5. V II , 14- 

23 
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des Théologiens énoncent ainfi la leur: (a) DiEtf» 
M fait le Monde peur fa Ghtre^ feft-à-éte , four 
manifej^erfa Sagejfe , fa Èonf^^ & fà Pttjffafue, 
D'où a paroît, que par la Gloire de Diext, 
ils entendent les Perfedions de Dieu, des- 
quelles naît fa Gloire; & qu'ainû ils mettent ici 
Veffif pour la caufe^ félon Tuiâge commun dans 
toutes les Langues. VHonneur & la Ghire de 
Dieu, eft fans contredit un eflet néceflàire dé ' 
la connoiflknce qu^on a de fcs Vertus. Ceux 
donc qui ne peuvent digérer ce principe , doi- 
vent faire voir, que Dieu , en créant le Mon- 
cle, ne s^eft pas propofe de faire naître dans FEs- 
prit des Hommes des idées de fes Perfeftionsj 
& il ne iied pas bien de chicaner fur le mot 
éeGbire, Car on peut, en un très-bon fens, & 
très-digne de l'Etre Souverain , parler ici , com- 
me font les Théologiens. 

Le principal but, que Dieu s'eft propbfé en 
créant les Hommes & les Natures Intelligentes, 
c*eft fans doute, afin qu'il y eût des Etres, aux- 
quels il pût faire part des tréfors de fa Bonté, 
éc qu'il rendît ainfi heureux non feulement dans 
cette Vie, mais encore dans une autre. Or des 
Créatures Intelligentes ne lâuroient être heureu- 
fes, ni dans cette Vie, ni dans une autre , 6. 
<lles ne connoiiTent leur Créateur, & fi elles ne 
le fervent d'une manière conforme à fes Per- 
feâions. LesSujets ne font heureux, que quand 
ils connoiffent la ^efle , la puilTance , &: la 

gloire 

(s) Voie* Gerhard Jean vossïus , Tbif. rw«/^. & 
mjUriukt Di£ L z># Crmiom^ pag. n. 



OSloht^NwenAre^S Décembre ijl/^. jfp 

^iloire dé leur Roi » & qu'ils obéïi&nc à fes 
Xoix Ëiges & équitables. De même les Hom- 
mes ne deviennent parfaitement heureux , que 
lors qu'ils apperçoivent lesPerfedions de Dieu, 
duquel ils tiennent tout , éc qu'ils font portez 
par là à le refoeâer & l'honorer. Ainfi Dieu 
aiant voulu lauver les Hommes & les rendra 
heureux , il ne pouvoit qu'exiger d'eux , qu'ils 
s'attachafient à le connoîcre & le fervir comme 
il faut. Donc on peut dire très -bien & dans 
un bon fens , que Dieu a créé les Hommes 
pour fk Gloire , c'eft-à-dire > pour être honoré 
d'eux. Car étant de fa nature plein d'amour 
cour les Hommes, il ne peut que vouloir qu'ils 
faflent ce qui eft néceflàire pour parvenir à leur 
véritable Félicité. On peut , en un auffi jufte 
fens , dire la même chofe de la fin que Dieu 
s'eft propofée en créant le Monde. Dieu a. 
créé le Monde, afin que les Hommes y vêcuC- 
fent heureufement , & qu'ils s'y préparaffent à 
une meilleure Vie. Sans une droite connoiffan- 
ce de Dieu, perfonne ne fauroit vivre heu- 
reux ici-bas, tii être aflûré de fon Bonheur ave- 
nir. £t on ne iàuroit bien connoîtrè Di eu^ 
qu'on ne le loue & ne l'honore , tant par fes 
penfées, que par fes difcourfi & par fes aûions. 
11 étoit donc digne du Dieu- Suprême^ de créer 
ce Monde, afin qu'en le contemplant^ ceux qui 
y habitent pufTent d'abord être frappez de la 
Majefté &: des Perfeâions du grand Ouvrier. 
Par là il a en même tems fait le Monde pour fa 
Gloire, qui eft inieparàble de la connoifTance 
de fes Peitedions. C'eft ce que Sf. Fat/l con- 
Z 4. firme 
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firme menrdlleufement bien, au Chap I. de 
%//rff aux Romains, vcrf. 19, & fui'v. où 
pofe en fait , que Dieu a mam(èfté {es Perfec- 
tions aux Gentils. Car il dit, au verf. 20. que 
la Puijjame éf l^ Divine fé^ ( iwt^fên ««i ^mt^t* ) 
ou , comme Mr. Moshehn croit qu'il vaut mieux 
traduire le dernier mot, la Sagejfe de Dieu, 
ont pu fe découvrir clairement par la contem- 
plation du Monde. Il ajoute immédiatement a« 
près, que de cette connoiflance dévoient naître 
naturellement^ !es louantes & la célébration de 
la Gloire de Dieu: mais que les Nations, né- 
gUgeant un tel devoir , ^uoi qt^ellef cojmuiïent 
Dieu , ne font pas glorifié comme Dieu ^ S" ne 
lui ent point rendu grâces ^ mais elles Je JoTit éga- 
fées dans de vains raifonnemens &c. Un Roi 
Jufte & Sage, s'il voit qu'il eft fort important 
•à l'Etat que les Sujets aient une très-haute idée 
de fà perfonne & de fon gouvernement , doit 
mettre tout en œuvre pour leur infpirer de tels 
fentimens. De même., il falloir que Dieu, 
prévoiant que le Salut & le Bonheur des tfom- 
mes auroient toujours une liaifon néceflaire a- 
vec 6 propre Gloire, dispofat toutes chofes 
par fa Sageue, de manière , que fà Majefté & 
lès Vertus paruflènt aux yeux de tous. Ce 
n'eft pas au fond pour lui-même qu'il défire que 
fa Gloire éclatte parmi les Hommes. Comme 
il n'a befoin ni de nos Louanges , ni de nos 
Hommages, il ne les défire pas non plus. Mais 
parce qu'il veut nôtre Bonheur , & cela uni- 
quement par un principe d'Amour & de Bon- 
té, il régie toutes chofes en forte que ià Gloi- 
re 
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gre tie peut qu'en réfulter. Cela pofé , bien loin 
^u'il y ait aucune cpntradiâion entre ceux qui 
difent , que Dieu a créé le Monde pour com- 
muniquer les effets de fa Bonté ^ & ceux qui 
foûtiennent qu'il a eu en vue û Gioire dans la 
Création du Monde j ils font très-bien d'açcor4 
enfemble. Dieu , en créant les Hommes, & 
le Monde entier, pour avoir à qui il fît du bien, 
^ a en même tems établi fa Gloire: & en mani- 
feftant fà Gloire dans' le Monde, il a en mêmç 
tems pounrû au Salut & au Bonheur des Hom- 
mes. Ces penfées ne font pas fort différentes 
des réflexions que fît Mr. Le Clerc {a) fur 
le même endroit qui a donné lieu à celles de 
Mr. Mosheim j auffi a-t'il traduit ici le Paffage 
entier. Après quoi , il cojiclut ainfî fà Note: 
Quand on veut critiquer les Dogmes des Théo- 
logiens, on devroit au moins avant toutes cho- 
fes rechercher avec foin le fens de leurs paro- 
' les , & s'accoutumer à entendre leur langage. 
Mais c'efl la mode aujourdhui d'attaquer les 
Opinions reçues ^ & il n'y a point de gens qui 
le faffent avec plus de hardieffe & de chaleur, 
que ceux qui ne fàvent pas même les idées que 
nous attachons* aux mots dont nous nous fer- 
vons. 

En voilà afTez, pour donner une idée de la 
nature des Notes de nôtre Traduûeur , & de 
fon goût. Parmi ces Notes, fouvent aflèz lon- 
gues, il y en a de fi étendues, qu'elles peuvent 
pafler pour des Differtations entières > placées 

ici 

(«) miitthtqut Choifii^ Tom. IX. pag. tfp, 70. 
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id par occaiiofi. Telles (ont , peur eKeinpfej| 
celles où il traite les queftions toivantes. jT 
(s) DïEV a fi tféet le Munie dt tûute éttmitél 
Ce que (*) c'était que Je Dieu des Perfi» , -uom- 
mé MiTHRAs , é* l^t Myfiéres tëeWeic en fin 
benneur. En fuei (r) cùififtoit la tb^hgjle & 
h Religion ifcx Egyptiens. Si (J) Chalo- 
DilTs Aûit Chrétien , & quels étment fes fiuti* 
jnens. Delà {e) nature ^^flNFiNi. S'ilu 
{/) a eu de ^véritables Possédez? Si {g) le 
J>émm a le fouvmr de faire de vrais Miracles? 
Si k (h) fameux argument de Descartes > th 
té de ridée de Dieu ^ fuffit peur fronver fEsà^ 
fence de cet Etre Souveraine Quelle efi (/) Fori' 
gine ^ le vrai fens de ce que ks Platoniciens j 
iér autres Thilofophes ont dit > ^un Corfs cAefie 
^ éthérieny dont ils croioient que F Ame étoit n^ 
vêtue ? On voit auffi une Diflèrtation à part de 
Mr. Mosheim^ fur cette queftion , {k) Si auam 
des Fhilofophes Païens n^a enfeigné^ que le Monde 
mvoit été créé de rien ? Cela eft précédé d'une 
(/) traduâion des («) remarques de Mr. Le 
Clerc, fur robjeâion des Athées^ tirée de ce 
que Bien ne fe fait de rien. Il y a encore une 

W y«gj- i««-iW. (h) îagg. MS-^iiu (c) Pags. 

414- 414, 

(<') 'agg« 71»- 740. La dernière page eft notée 712* 
mais U y a quelques chifties répétez par les Impximeuxs. 

(•) >agg. 774-y»î. (/) Pagg. 854- ««!.' 

ig) J^agg. t65- «71. (*) Pagg. gSl-«9l. 
. V) ^^g«- Ï0I6-IO57. (O Pagg. W7-l©oo. 

(/) Pagg. 9S^-9i$. (») BOUttbéqMtChsifa, Tom,TO; 
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a) Differtatîon de Mr. Mosheïm^ fort longue, 
fe qui avoir {b) déjà paru, fur les (^) troubles 
que la Fhihfipbie Tlàtoniciennê a caufé dans l'E- 
çlife. L* Auteur la redonne ici beaucoup plus 
correfte & plus ample. Elle eft digne de la 
curiofité des Ledeurs, qui ne l'ont pas encore 
vue. 

Venons maintenant aux autres Ouvrages de ' 
^f^udnjjorth y qui paroifTent ici traduits, après le 
Syftime Innlleffuel. 

Le premier eft > comme on Vz déjà dit, un 
Traité fir les idées éternelks & immuables du 
Juste & de /*Honne'te. Il eft divife en qua- 
tre Livres , & chaque Livre en plufieurs Cha- 
pitres. 

De,(^) tout tems il s*eft trouvé des gens, 
qui ont foûtcnu , Que rien n^eft "Bon ou Mau- 
vais^ Jufte ou Injufie^ de fa nature & de toute 
éternité, & que les chofes ainfi qualifiées ne font 
telles qu'en vertu des Loix & des Coutumes 
Humaines j comme on le montre d'abord par 
des Témoignages de {e) Platon, d'AaisTo- 
TE (/), de Dioge'ne {g) Laerce, &de 

Plu- 

(«) De 47. pâgef : plaçât ap^èt \t Ttiixé de Cnivnnb 
fax Ui idéa éttrmllts du Jtifie &C. 

ib) En 1725. à Helmfiédt, oil eUe Ait foûtenuë en Dû- 
pme publique. 

(c) De turhm* ftr "K^tintiêtts PlMom'nt Stctifit. 

id) Lib. L Cap. x. 

(0 De Ulib. Lib. X. pag. U€. f pag. tgj», fpo. Tom; 
It. Ei. H. Sufh.) 8c in Theoitet. pag. i2(Ç, 127. (f«j. 172, 
C. Tom. l. Ed. H. StePh.) De 'K^ubL Lib. I. ôc IL &C. 

(/) Eîhic, Nicom Lib. L Cap. i. Lib. V. Cap. i«, 

(x) Lib. IL $. x6. ic $. i»i. tib. X, $. Xjo. 
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(tf) Plutarque. Dans le dernier Siècle, 
mi ceux qui renouvellcrent les Principes de 
Phyfiquede Dé'mocrite & d'EpicuRE, 
iquelques-uns , comme Hobbes , donnèrent 
entièrement dans leurs idées les plus monftrueu- 
fes , & fur tout dans celle don^ il s^^agit. Pla- 
fieurs Théologiens même , principalement co- 
tre les Modernes, ont adopte cette penfée , en* 
la prefentant fous une autre face. C'eft, feloid 
eux, une volonté purement arbitraire de Dieu, 
qui fait le Jutte & Yinjufie, Commande-t-il u- 
ne chofe? elle devient par là juftç. En défend- 
il une autre ? dès-lors elle eft injuile. Il tfy a 
rien , qui ne puifTe devenir bon , s'il plaît i 
Dieu de l'ordonner , & mauvais au contraire, 
. s*il l'interdit. Cette opinion s'introduifit , du 
tems de la Fhiiofophie Scholafiique j & OccaM 
eft un des premiers qui l'ont foûtenuë. Mais 
ceux qui ont le plus contribué à en avancer les 
•progrès, ce font les Théologiens , qui croient, 
que rien n'eft plus digne de la Nature de Dieu, 
qu'une Puîffance fans bornes , & une Volonté 
' abfolument libre. Car à caufe des conléquen- 
ces qui fuivent de là néceffairement , ils n'ont 
pu fauver la Sainteté de Di eu , qu'en difint 
que, quoi que Dieu veuille ou qu'il^flTe , tout 
devient bon & jufte par û feule volonté. Ces 
conféquences inévitables, font: ^amerI)izVy 
efi une choje îMrakmtnt indifférente de fa nuwr, 
Cr qu*ii ne répugne tas à la nature de D i E U, 
mais i'fa volonté lihre y de défendre fiion Paimiy 

g» 

(4) In Vit. sAltx, Moffh Tom. l. pag. 6^5» 
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de commander qiion le hdijfe : <piil n^eft point 
xtre le Droit Divin Naturel^ éT ordonner des Vé- 
€hex, : ^e Dieu peut commaruler le Blafphêmey 
le Parjure^ le Menfonge &c. en un mot ^ le con^ 
traire de tous les Tréceptes du D e'c A i. o G U E : 
^ue la Sainteté T^efl pas une conformité avec la 
'Nature Divine : ^e Dieu f^a nulle inclination 
naturelle à vouloirie bien de fis Créatures : ^e 
Dieu peut de plein droit cojuiamner une Créature 
^Tmocente à des Supplices éternels. Quelques Au- 
teurs de nôtre tems ont approuve & établi net- 
tement de telles conféquences , & autres fem- 
blables. Cudworth en défigne un , qui s'y eft 
le plus fignalé, & qui ne doit pas être fort con- 
nu , puis que Mr. Mosheim ne nous en apprend 
rien; c'eft un certain Jean Szydloviùs, dans 
un Livre publié à Franeker (on ne dit point en 

2uelle année) &, intitulé VsnMcia quafiionum a-» 
quot difficiUum. Ceux-là néanmoins, au juge- 
ment de Cudwortb , ne font pas plus inexcuià- 
bles, que d'autres, qui, fuivant les mêmes prin- 
cipes, fuK>riment ou ne veulent pas en admet- 
tre les conféquences, qui en découlent (i claire- 
ment & fi néceflàirement. Les premiers, au 
contraire, méritent quelque louange, pour leur 
franchife. 

Après ce préambule, nôtre Auteur entre en 
matière, {a) Le Bien Se le Mal y ditnil, lejufte 
Se Vlnjufie, V Honnête & le Deshonnête ^ ne fau- 
roieht être des chofes purement arbitraires. Ces 
mots ne font pas de fimples fons, qui ne figni- 

fient 
(a) Cap. II. fé£. îf&fm* 
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fient rien > ou oui ne figmfient que ce qu'ai 
veut. Cb^que cnofe eft de iâ nature ce qu'dW 
eft , & non par un effet de quelque volonta , 
he Blanc 9 par exemple > eft tel par la BUnebftn^^ | 
le Noir^ par h Notrceitrj le Tr/Vu^g:^, par à fir^ j 
«^ trianguUite &c. c'eft-à-dire , par la nature 1 
gui eJd particulière à chaque choie. La Puii^ | 
tonce même de Dieu, toute infinie qu'elle eft 
(foit dit fans choquer le refpeâ: qu'on lui dott)^ 
M fauroit faire une chofe noire ou blanche ^ 
ans noirceur & ans blancheur, de quelque ma'" . 
niére que Fon conçoive ces natures particulier < 
tes, ou comme de$ qualités inhérentes aux ob« { 
}çts mêmes, ainfi que iàifoient les Sch^Uftiques^ 
ou fitpplcment comme des modifications de b 
Matière. La raifon Gd eft , qu'il y a en tout 
cela une contradiâion manifefte. Dieu peut 
à fcHi gré faire que les chofes exiftent , ou ce& 
fent d'exifljer : xmis dès-là qu'elles exiftent, eU 
les font nécefTairement ce qu'elles font. Les 
Loix même > qu'on appelle Pêjkives , n'obU^ 
gent point par un pur enbt de la volonté de ce« 
m qui les prefcrit : toute leur obligation vient ^ 
de la nature déterminée & immuable du Bien 
& du Mal, du Jufte & de Tlnjufte. Les Lc^ 
gislateurs ne donnent jamais à entendre , qu^ 
veulent que telle ou teHe chofe , qu'ils comman- 
dent ou qu'ils défendent, devientie par cela fèui 
jufte ou injufte , licite ou iHicite , ou que les 
Hommes foient obl^ez de leur ohéïr, unique* 
ment parce qu'ils leur commandent: ils fuppo* 
fent l'obligation; ils fe contentent de comman- 
der ou de défendre^ & dç-dçQoa^r des Peines 

con* 
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contre les déTobéiïTans. On n'a jamais ouï dj^ 
|e> que quelcun fondât uniquement fur une Loft 
btte par lui'^m^me^ le droit qu'il a de comman- 
der, & Tobligation où font les Citoiens d'obéïr« 
Ainfi la volonté du Législateur n'eft pas la feule 
caufe de cette obligation, mai^fon autorité, fon-* 
dée fur la Juftice, d'où natt, antécedemment è 
toutes fes Loix , le droit qu'il a d'exiger l'obetf» 
faoce de fes Sujets, & l'obligation où ils ibnt do 
^e pas la lui refufer. 

Il eft vrai qu'il y a des choies b9HM9s is Uwt 
90$ur€ y & d'autres far im fffet de la LMyOsXy 
comme d'autres parlent, les unes qui font corn* 
mandées , mrce qu'elles font bonnes & juftea 
par elles-mêmes , les autres qui font bonnes éc 
juftes , parce qu'elles font commandées. Mais 
voici comment il faut entendre cette diftinâion ^ 
pour ne pas s'y tromper. Si nous fommes te* 
nus de conformer nos aâions à la volonté d'au* 
trui, ce n'eft point à caufe de cette volonté lèu* 
le, mais à caïufe de la nature même des choies 
prefentes. Toute la difiereoce qu'il y a ici , 
c'eil que quelques-unes de ces cbiofes nous in^ 
■polênt de leur nature même qudque obligation , 
&: d'autres feulement par compara^fon. Par 
exemple, la Ji^ice Naturelle demande abfolu* 
•ment, que nous tenions nôtre parole. Suppo^ 
focis que quelcun aie 'promis volcmtairement & 
uns aucune contrainte , de (aire telle ou telle 
•chofe, qui d'ailleurs n'eft point ordonnée par le 
•Droit Naturel; cette chofepromifo, & quiikns 
urela feroit indiJBFérente, prend une nouvelle for- 
me par l'engagement de là ProQieile, auquel 

elle 
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die eft jointe, & devient dès-kM« telle , qtfoÀ 
ne peut uns crime fe dispenfer de Texécutel^ 
Non que la fimplé volonté du Promettant, CMf 
tes p^Lroles, fbient capables de changer la natum 
morale des chofes, mais parce que la JufticeNa«« 
turelle veut (^ue l'on tienne religieufèment ce 
^u*on a promis. De même, aucune Loi Pofi- 
tive ne (auroit changer la nature des chofes in- 
dififerentes, qu'elle prefcrit: ces fortes de cho&s^ 
demeurent toujours indifférentes de leur nature^ 
& toute la Vertu de ceux qui obéïffent à de të* 
les Lois , vient j non de la tnatiére même dâ 
aftions, mais do leur^rwf, ou de ce qu'ils o- 
béïffent à la volonté d'un Souverain légitime:., 
comme celui qui, en exécution de fa promeffe, 
Élit une chofe permife par le Droit Naturel, eft 
louable, non à caufe de l'aârion même qu'il fait, 
mais uniquement parce qu'il a voulu ne pas 
manquer à (a parole. ^ ^ 

On {a) réfute enfuite lèsai^mens, dont I 
Des -Cartes s'efticrvi, pour prouver que les \ 
Effences des choies dépendent d'une Volonrf 
arbitraire de Dieu. Et par là finit le I. Livre. \ 

Dans le Second j l'Auteur remonte dans l'An- ^ 
tiquité , & il combat les Philofophes , qui , après | 
Protagore, ibûtenoient qu'il n'y a point | 
d'Effence immuable, & détruifoient ainli le fon- j 
dément de toute ConnoifTance, pour ne^pas re- j 
connoître qu'il y eût quelque chofe de Jufte & 
d'Injufte de ùl nature. Il examine les fonde- 
mens de cette opinion, venue en, partie duDog* 

me 
(-} Cap. I, 
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ipe cI'He'raclite , quipofoir que tout cft dans 
tan mouvement perpétuel^ en partie de la Pfe- 
wfjhphie Carpufiulaire , que le même Philofopbei 
fui voit. On répète ici, à cette occafion, bien 
des choks , •qui fe trouvent dans le Sjfiême In^ 
ielkauel 

Cette réfutation occupe tout le réfte de l'OU- 
vrage. Comme Protagore bâtlffoit fur ce 
principe^ ^e toute Cennoiffance efi une impréj^ 
fm des Sent , d'où il inféroit, ^e toute Vérité 
à^efi qu* apparente ^ relative., on s'attache à fai- 
re voir la diflèrence qu'il y a entre les Sens & 
h, Ctnmùiffance^ dont on explique l'origine & les 
fpndemens. 

\' L E Traité fuivanjt, fur la itéritable idée qu^on 
Mt Je faire de À» Sainte Ce'nè , eft aflez 
connu par les Extraits qui en ont paru dans 

{a) THlSTOIRE CR1T1Q.UE DE LA Re'pUBLI- 

<^UE DES Lettres. Ainfi nous ne parlerons 
que de ce que dit Mr. Mosheim , dans fa Tré^ 
face. Dès que la Livre de CudwortB parut, il 
fut fort eltimë , à caufe dé la graiide érudition 
dont il efl rempli j & lé tems n'a fait, ce fem- 
ble 9 qu'en augmenter de plus en plus le prix, 
dans l'esprit des Savans. L'opinion de l'Auteur 
iê réduit à ceci , que Nôtre Seigneur inftitua 
la Sainte Cène , à l'imitation des r eitins dui fe 
faifoient après les Sacrifices, & chez les Juifs , 
£c chez les autres Nations. De là on conclut, 
Ijue le Sacrifice de la Me/le des Caiheliques Ro^ 

PMmà 

^ {a) tom. 1. Artlc V.-pag. lio, ër/Wir, Tom. 11, Ai* 
flt. ▼!. pajç. £43 , ^ fMv, 

l^m.XIIi.Part.ir, Àz 
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mains tombe de lîii-mcme. Car comment ap^ 

Ïjeller un Sacrifice , quelque Cérémonie que ce 
bit, qui reffemble à un reâin fait après le S^ 
orifice ? 

Mr. Moshem tf ofcroit décider y. ï cette îdéff 
eft venue dans Tesprit de fon Auteur par & feu- 
le méditarion, ou fi Taîant empruntée d'ailleurs^ 
û l*a pouflëe & éclaircîc avec plus de foin. Ce 
qu'il y a de certain , ajoûtè-t'â, c'eft qu'avant 
lui d'autres font entrex dans la même penfée y 
quoi qu'aucun d'eux n'ait pris à tâche de h 
mettre dans un plein jour, & de la défendre. 
Mr. Màibeim n'a rien trouvé dans les Ecrits des- 
anciens Dodreurs, nommez Féres de fBglifi^ 
d'où il puifie inférer, fans crainte de £ë trom- 
per, que quelcun d'eux ait avancé quelque choi' 
le de femblabte. ,Mr. Georg-e Hickes, qui 
depuis peu a {à) attaqué l'opinion de Cudwortby 
fjn Compatriote, polè auffi en fait, qu'elle é- 
toit inconnue à l'Ancienne Eglife. Cudwartb 
même^ qui cite en fâ faveur un paflage de 
Tertullien (*) n'y paraît pas niire grand 
fond; & fon Tradu^eur^r) montre, que les 
paroles dé ce Père ont un autre fens^ Msàs ce- 
lui-ci trouve quelque chofc dans les Cëtêtaaws 
des Gwf , qui femblc m«"qtfer,' que dètix qcS 
les ont initituées, n'étioient pas élo^nez de l*o- 

fnion dont il s'a^t. Dans VÈglifi Gré^ , fe 
rêtre, qui adminiflre Ik Sainte Céne^ prèrià 

lût 

> (4) Dans un hlrtt Anglpis fur le Sacerdoce Chrétien : 
TA« Chrifttan PntfthêU ajt^ed, Càp.Xl. §. 10. pag. i^y^ ^ 
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lin ou deux des Pains confacrex , qui font po 
fez fur le petit Autel , & les coupe en petits 
(^) morceaux 5 dont il confacre un à J È' s us- 
Christ, le fécond à la 'Bienheureuje Vierge y le 
troiiiéme à 6t, Jean Baptifte; les autres aux Pro- 
jphétes , aux Apôtres, aux Rois, morts & vi«» 
vans 5 qu*il défigne par leurs noms {h). Il ell 
dllfiÇcile de décider , en quel tems cet uûge 4 
été établi j & les Auteurs Modernes , qui ont 
examiné la queftion, ne s'accordent pas entr'eux. 
Mais rieh ne* reffemblç plus aux Feftins , que 
les anciens Gfecs faifoient , des Viâimes immo- 
lées à leurs Dieux: & le mot {c) même , donc 
les Orecs. fe fervent pour es^primer les morceaux 
de Pain , qu'ils conlacrent à Dieu &4ux Hom- 
mes , le rait voir. Car on le trouve , en ce 
fcns , dans une infinité d'Auteurs, Mr. Mai^. 
beim fe cdntente de citer là-deffus (d) un paffa-, 

fe d^ Septante Interjetés , & un autre 4e {e) 
^ L tJ f AR QtJ E. ïl avoue, que, de la manière 
que tés 'Ùrecs Modernes font la cérémonie , la 
comparaifon avec les parties des Vidimes d'un. 
Sacrifice n'eft pas jufte à tous égards. Mais il. 

croit > 

(a) Utpf^tC. 

{{f) Cette Coàcume eft décrite plus au long, dansl'^K^ 
thohiium Gréuctfmit « publié par JAQUES GOAR > ^rec de 
rivantes Noces, pa^. 6i." Voicz les Notes, pa^, 117. dn 
lenvoie aulfî à Un Théologien Luthéxkn , Jean MiChêi: 
HEINECCJUS, Dilineation, EccUf Graecaty P«rt. lll. Cap. y,' 
$. ï8. pag. 3ZJ > & fs<r^' &'au petit Traité de GABRlÉt 
de Philudelphe^Tïipt v&v |tcf^/kvy> public par le P. SIMON, 
OPufctd, GakrUl, pag. 18. Sec. Edit. Pétris ï6t6, 

(c) Mf#/3^. . (di 1» SAM/El, Çâp. h verf. 4. 
(e) 1» Yii ^^êfil. Tôm. 1. pag. 605. C. U. Wtcb^ 

Âa 2 
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croit , oifcn cck, comme en bien d'autres 
iCBf l'imge ancien de TEglife Gréque a été 
Ipmpu. 

Pour venir maintenant au Siècle de la U ^ 
matùmy Mr. Mosheim eft presque perfuadé, "qoî 
les Savans de h Çpmmunion des R^ormex, Uxmi 
les premiers qui aient pfopofé l'opinion y donrS 
s'agit. Au moins ne trouve-t'il> parmi les JLv^ 
thériens , de la Communion desquels il eft h» 
même , aucun ancien Théolc^en ^ à qui VoKk 
puiâè attribuer arec raifon d'avoir eu une Csack^ 
Diable penfte. Parmi les premiers, Gûill aw^ 
M£ Stvckius , Savant Homme donc les Oih 
vrages font encore aujourdhui fort utiles poiiF 
û connoiflànce des Coutumes de l'Antiquité > 
(a) eft le plus ancien, que l'on cite ici, en fid« 
ant voir néanmoins qu'il fe contredit, puis'qtfâ 
(^) compare enfuite aux Feftins des j^ifi , & 
des autres Nations, faits après les Sacrifices, ki 
jigfifes des premiers Chrétiens, qui fè fài&deoc 
cenainemcnt après la célébration de la Sainte, 
Cène. Pierre pu Moulin (f) s'aviik depuis 
<le faire uiâge de cette idée > dans le^ Disputes 
avec VEgbJt Eiomaine. Les paroles , qu'on en' 
allègue, rooferment clairement ce que CndworA 

(«) Unh'fMÎr. Oftmvm LiK L Cap, }|« loi. Xz). A. 

Ib) Ibid. B. . 

{e) Libf« Dt ^Ahéirihu à" Sacrifiais Gxriftùaumm f î«wt 
\ la Lettie de Gre'GOIRS àt Nyjfe » De mntihm$ Hûrmfify^ 
MM}», £dit. Hâtt9viât9 1607. Cap. 5. pag. 69 ^ & ftf^^ Oft 
dtcici la pag. 2^4. appaiemxnent d'aprtt rEdicion,- que 
roxnndique, publiée pai Mi. STRUVIU5» dans fa Bt^'ê^ 
tktcé Lih^mm rmorm»f TJ&ec, Uy à féns, en X7iff| 
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rétabli depuis dans fon Livre j & le paflàge de 
é) St. Paul,, dont il feitfon fort, y eft cité, 
tomme le fondement fur lequel "Du Moulin bâ* 
ÎC auffi. Mr. Meshehn , penfant à la grande 
Aime où étoit ce Théolc^cn parmi ceux de 
bn parti, ne doute presque pas qu'il n'ait été 
wvi en cela par beaucoup d'autres; mais il n'a 
»s jugé qu'il vallût la peine de faire là-defTus 
te grandes recherches. Il s'eft contenté de con- 
Mter Edmond Aubertin, & Matthieu 
Larroque , qui ont écrit avec beaucoup d'é-/ 
rudition , & le premier avec beaucoup d'éten- 
ïuë, fur là matiérederEuchariftie, pour combat* 
Ère les Dogmes de l'Eglife Romaine. Mais il 
tfa trouvé danç cç3 Auteurs aucun endroit oii 
fis paroiffent établir, que la Sainte Cène foit ua 
Feftin fait de chofes offertes en facrifice. Ils ie 
contentent de montrer, que la Sainte Cène ne 
peut en aucune manière être comparée aux Sa^^ 
crifices^ Après tout , Cudwerth eft toujours le 
ftul, qui a traité la matière exprès, avec beau* 
1X)up de foin & d'érudition ; de forte qu'on peut 
ra quelque manière le regarder comme le prin- 
cipal iqventeur & défenfeur de la comparaKba 
de l'Éuçhariftiç avec un'Feftîn fait après les Sa* 
crijSces. ■ si^ 

Auffi cette opinion fe répandit-elle, depuis 
que fon Ouvrage eut paru. On cite ici cfeux 
Thépl<:^ns Réformes , comme devant tenir 
lieu de tous les s^utrçs, que l'on pourroit indi- 
quer, 

(*) I. CORIMTH. Clu Z. 2X. 
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quer. L'un eft, le fameux {a) Jean Ct-Atr< 
p£, le plus vaillant & le pius ingénieux Cham- 
pion qu'aient eu le» EgUics de Ffsmey dans leuQ | 
Disputes avec ceux de la Communion Rocnai- 1 
ne. L'autre eft, Mr. Philippe Massom,i 
très-avant homme > & Mimftre {k) de VE^ib 
Angloiiê de DarJreShf, Mr. Mêsbeim *fi>uhaitt&i 
toit néanmoins} que le dernier^ en fe dédaraaC | 
pour les idées de Çwdvmtb , n'en eût pas pris 
occafion {c) d'atuquer> eQ termes ii^utrieux, ks 

X4h 

W Serm$nfm PEttçbdrifiii fitc pag. 14, & fittv^ duTa- 
me I. du T(jtem»l de divers Trsitn, fncbam ^Euchéirijtit , im- 
pxim^ à T^MtÊfàâm ea 171 3. 

( ^ ; £t non pas d'une Eglife Fiançoife • comaie K& 
Mosheîm l*ïnQnvié : Saprontm inter Gallos €X»lifs in Batavia 
Minijttr &e. 

(<) Vetlm Jime hile & couvitiis tâftciffit virtuSiJpmm. Sd 
t^elmit iUt otcÂfiêufm prMttrmittert laiêpmdi ms , ^mi iffmm dm' 
dmus ChRTSTI ctrpm & fanfuinem exhiberi illis » ^«« nd S^tf 
êfém C»inam decidnnt Uc. Je rapporte ces paiolcs , parce 
^a*il me femble , que Mr. Uosheim s*y plaim faas beau- 
coup de fujet. lKji*indiqi|c point , comme il $. ço^wne . 
d*auteur$ , la pat^e , où le txouveot les paroles <|u*ii a «4 
vue. J*ai reltt les deaz Articles de VHi/t»ire Critiqtu: je 
H*^ trouve rira abfoluiiient , où T Auteur paroilTc en fOB* 
loir aux Uahétiem, Tout ce qu'il^ ^ f n t^rmea uk p«l 
forts , porte contre les V^pifts ; Se ç*d^ mfime co parlait 
des Th'êlofitns . FrMfois , Réformez par conféquent , ^b*i] 
s'exprime le plus vivement. Il veut qu'f/j renoncent k tt 
faint galimathias, dent U ptUp^n fim remplis to. Tout ^ 
P^g- 147. ^t ce faint gAlimathiéi eft juftement celui d» 
Catéchisme de CALVIN , Scft. LUI. qu'il venoit de cit« 
dans la page précédente. Il renvoie feulement \\ au Li- 
vre intitule , Cencerdis LUTHERI ér BUCfRI Scc 4^«^ ADAM' 
fi> Vit. TheoUg. Germ. p. 214. De là apparemment Mi« 
Mesha'm a inféré , que l'Auteur de \*Hifi, Cntijne traitoit 
auifî de fmnt léUméHbiés les idées des Utthérient hLodm^ 
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Liuthériens , qui croient que les ^Coxnmunians 
îçoivent réellement le Corps & le Sang de No- 
e Seigneur, comme participons de fôn Sacri- 
[.fice^ quoi que, dit-il, fi l'on y 6it réflexion, 
?opinîon de Cudioorth favorisé plus celle des Lu^ 
'hériens^ que celle des IRéfortnezy qui ne croient 
recevoir, dans la Sainte Cène, autre dttofe que 
les lignes & les emblèmes du Sacrifice. A eau- 
iè de quoi quelques Théolc^ens de la Confeflion 
é'^ugshurg ont ercibrafTé avidement les idées de 
€ud*werthy dès qu'ils en ont eu connoiiTance, & 
s'en font fervis pour combattre le fentiment de» 
Réformez fur VEffcharifih. Feu Mr. (a) Gode- 
PROi Ole'arius , ProEefTeur en Théologie à 
Leiffig , fut le. premier qui fe déclara là-defTus, 
dans une DiiTertation Académique. Il fut fuivi 
de Mr. {h) Pfaff , Théologien de Tukingue , 
& de i^Qeurs autres. Un Anonyme, que l'on 
croit être Samuel Walthës., traita la matié"^ 

jreà 

int.VEmhmfiiê. l^aîs cenx ^ni Tcjetteat la \ééUité ^ de 
<iuelque manléie qu^on r<xp]ique , foie félon les idées de 
VEglift T^mAtru » ou félon celles de Mis. de la Confeflîon 
d*^Hgsbourr , le font parce qu'ils y tiouFcnt quelqœ 
xhofe d*abfui4c & d'incomptéheoûble } ^ ils font per- 
fuadez, que les Paitifans de la7^4//>e ïe laiifcnt éblouir, 
par des mots dont ils n*oat eux-mêiçes aucune idée: 
comme d'ailleurs 41s croient qu'on ne fauioit leur prou- 
ver, que les termes de rinftitution doivent être pris à la 
lettre. 

> (s) DijOr. de KOivm£f mm ChrISTO & Daeimnih y édl, 
CORINTH. ùip, X. $. 22. péig, 35* «^ ^<>AC> ^^ 1706. 

{b) Inftit, Theoto^, Dogmatic. & Aùrél. Part. III. Sc^.m. 
§' V P^* 74f* & ^ijf* Dt Obiatiêfu Vttt. EHcbdfifiiç, $, J, U| 
Sjfatdim^ Digkrm. Thnltgùdu Stutgatd. 1729. 
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re àfond, dans (^r) un Livre Allemand , intita« 
ié, Hifieire des Ftfims faits autrefois aftis Us Sa^ 
prifices. Et les eSbrcs de Mr. £lsnebl , pour 
détruire cette penfée , qu'il traite (i) d'iwjpfir^ 
dente , n'empêchent pas que de célèbres Théo- 
logiens Luthériens ne fuiVent encore ici Oléa'^ 
riusy qui a trouvé même {c) un Défenfeur con- 
tre le Réformé attaquant. Cependant les Parti-p 
fans de l'opinion de Çudv)orth^ p^rtm les JLuthé^ 
riens ^ l'expliquent & la foûtiennent de difieren- 
tes manières.' Mr. Mosheim ne ^acconunode 
d'aucune; & il déclare, que quelque ingénieufe 
que foit cette hypothéfc , elle ne lui paroit pas 
vraie. Deux raifons principales l'y engagenc 
La prénûére eft, que le Feftin , dont il s^j^, 
ne fe faifbit qu'après l'immolation des Viâimes. 
Or qui ne fait , que Nôtre Seipnenr a inftitue 
la Sainte Cène , avant que de s^fiBrir lui-:même 
à Dieu fur la Croix, pour expier les Péchexdu 
Genre Humain } Comment eft-ce donc que ce 
faint Repas , célébré avant la ViAime inuno- 
lée y ppurra être comparé à un Feftin fait des 
parties di^ S^cri^ce dçja offert.^ A mo{qs au'oii 
n'en vienne à dire, que la Sainte Cène célébrée , 
par Jesus-Christ lui-même, & celles que fes 
pifciples célébrèrent depuis, {d) font d'une m- 

çurp 

(4) Imprimé \ HUgtUhmt* en ijzS. 

(k) O^Jèrv. Sder, m lf«v, Fêeder, LOira 9 Tom.n. ^^«lol. 

(c) SMffiiwuHt, ACT. IRUDITOR. Ltff» Tom. IX. pag. 
991 , ^ ftifj. 

(d) .Mr. Mêsbêim ne prend pas garde » QMe cette raifoa 
porte contre ce qu'il croit, avec ceux 4Û fil Communioii, 

que 
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ture entièrement différente, ce qui eft infoûte* 
nable, la célébration des dernières n'étant qu'u^ 
ae repétition, faite fur le premier modèle. L'au- 
tre raifon de Mr. Idoshehn eft tirée de la nature 
même du Sacrifice de Je'sus-^Christ. Ce di- 
vin Sauveur fe fit immoler lui-même à la T>u 
vinité Suprême, pour les Pécher des Hommes. 
Son Sacrifice répond donc proprement aux Sa* 
crifices Expiatoires , que Ton offroit à Dieu ^ 
pour Tappauer, & cda au nom de tout le Peu-, 
pie. Or il n'étoit permis à perfonne de manger 
des chairs de ces Sacrifices , dont on mettoit le 
ikng dans le Lieu très-faint , & Dieu au coh-» 
traire ordonnoit expreflement de les confumer 
toutes par le feu. Ainfi on ne pouvoit ajouter 
aucun Feftin à de tels Sacrifices, & par confé- 
quent la Sainte Cène ne iàuroit être un tel Fes-» 
tin. Je crains fort (ajoute Mr. Mosheim) qu'en 
fuivant cette opinion, toute la nature du Sacri-* 
fice de Nôtre Seigneur {a) ne foit détruite , & 

que, 

qne://x Communiât ufthm xiêUtmtnt U Corps ér /« San^ d^ 
Hotrt SûintuT &c. Car comment eft -ce que les Difcî- 
pies , ^ qui JsfsuS- CHRIST diftitbua la Salmt Cent , pou-^ 
voicot reccToix le Corps 8c le Sang de le«i Maitie vivant 
& preTc^it? 8c cela avant qu'il fe fût lui-même ofiert en 
Sacrifice ? Si donc Içs Chrétiens , qui célçbrérent \2L Sainte 
Chu , depuis la moft de Nôtre Seigneur , la célébrèrent 
4<; la même mai^iére > comme cela eft certain » ils ne 
pouvoicnt pas plus recevoir réellemeiit le Corps & ]ç 
Sang de Jesus-ChriST mort & rcifurcitc glorieufement , 
que les Apôtres ne l'avoient reçu dans la première cé- 
lébration* 

( 4 ) La conféquence ne fuit pas nécefiairement : 8c Mr> 
ifMmm^ d'aillcaxs aiTcz modéré , fe laiiTe un peu*aller» 
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aue , d'un Sacrifice Expiatoire pour les péchet 
e tout le Peuple , on n'en èiSk > contre la 
doârine de l'Ecriture Sainte, un Sacrifice fèin- 
blable à ceux que les jfu^s appelloient Sabitd* 
tes y ou de paûfy les £eu|s auxquels proprement 
la Loi ordonnait de joindre quelque FefBn des 
ofifrandes. Cnéworth {bmble avoir fenti cette 
difficulté, & il tâcl)e de la lever. Mais onpii&- 
tend qu'il n'y a pas réaffi. On réfute aum au 
long l'argument qu'il tire du paââge de St. PsmI-^ 
& on fait d'autres réflexions, fiar lesquelles noas 
ne nous arrêterons pas. Cet Extrait eâ: déjà 
lifTez long ; & il npus refte encore à parler du 
dernier Ouvrage de Cudvaarth , qui termine le 
Recueil de fes Oeuvres. 

Le fujet en p& , VUmau Tffique de Jz'sus^ 
Christ & de Tëglise. La pièce eft courte, 
j& â elle plaît aux Leâeurs d^un certain goor, 
elle ne plaira guéres à bien d^autres. Mr. Mos- 
hem au moins n'approuve point du tout les,i« 
dées de l'Auteur, qui fe réduiient à ceci : Qiie> 
^ans l'inftitution du Matiagéy Dieu a eu ea 
yue de donner ua vrai type de l'union myftiquc 
de Jë'sus-Christ & de fon Eglife : Que cela 
paroît clairement & par la comparaifon que fkit 
St. Paul , dans fon Epître aiix Ephe'siens, 
entre Je'sus-Christ comme Chef de cette E- 
^life, & un Mari , Chef de fa Femme; & par k 
détail de$ Devoirs que l'Apôtre pfefcrit aux Ma-- 

ris; 

fxt ptéyeatîdo poiu Çu opinions favorites de paiti , \ 
^csidre odieufes celles d^s aiuxes. Voicz le I* Aoiclc ik 
i^^Ji^ir* Critique , Tom. I. paj, 14^. 
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|is: Que le type a été connu des anciens Juifs 
Cabhaiiftes^ & qu'on en trouve même des tra- 
izes chez les Fakns ^ fur tout chez Platon; 
trar ce Philofophe a cru que les^prémiers Hona- 
jnes étoiem Anàrogyms^ ou des deux féxes, fur 
4iae Tradition Judaït^ue qui avoit paflë jusau'à 
lui, laauelle portoit, quf'^^^» avoit été créé à 
deux teDes, & divifé enfuite en Mâle &ç Femel- 
le: Que, pour marquer figurément l'union in« 
diflbluble entre jE'sua-CHRiaT & fon Eglifè; 
I> I £ u , en établiflànt au commencement les 
Loix du Mariage, {a) avoit défendu la Fofyga^ 
^ie & le Divorce ; ce ^ui ne peut ^tre qu-une 
Jnftitution Pofitive, puis qu'il n'y a rien dans 
la nature même de la Pàlj^gamie 8c du J>pvorcey 
d'où l'on ait lieu d'inférer avec quelque appa- 
rence de rai(bn , que ces chofes répugnent au 
JDroit Naturel j oUtre que, fi cela éroit, Dieu 
ne les auroit jamais permifes , comme il fit de- 
puis par la Loi de Moïse &c. Mr. Mêsheim^ 
4ans tes Noces fur ce petit Ouvrage, n'épargné 
pfi^ la critique. Mais il en fait une générale 
44ns ùPftfacêy dont aoas allons rendre compte. 

Dès 

(4) Vqli ^pp flaJfiiAtc im?gîp?tioiï. DlEU, en ipênie 
tems qu'il crée Tlfomme , Se par cpniéquent qu'il lui 
Stnpdfé a^uclUmcBt les Loix immuables , fondées ilir la 
nature m^mP ^e l'Hpmme » commence par y faite une 
êzcepiion. Ainû reyception piécect^ U légle. piEU 
'défend ce qui eft permis par la Loi N^t^rclle, avgnc que 
de l'avoir permis. Il remet enfuite les chofes fur le pie 
du Droit Naturel tout feui, en permettant IzPtlyiamîe & 
le Divrce , & cependant il laifle toujours fublifter le Ty- 
pe , fondé lux la défcnfe qu'il avoit faite par une Loi 
7oûme, 
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Dès les promiers Siédes du Chriftianisme| 
quelques Doâcurs , di^l , fe mirent dans redj 
prit, que le Mariage n'avoit pas été uniquemedE^ 
infticué pour la confêrvadon 6c la prapagatiofti 
du Goire Humdn , mais que Dieu s*y écot 
encore propofé de donner dans ceée union na^ 
turelle du Mari & de k Femme , un emblêim 
de Tamour finyilier, que Je'sus-Ch&ist a e^ 
de toute étermté pour c^ux qu'il pcé«roioit dé* 
voir être véritables Sujets de Ion Roiaume, & 
de l'union très-intime des Saints avec leur Chef 
& Sauver. Ce Dogme, que Pon croioit fbiK 
dé fur les par<to {a) de l'Apôtre dans ion EfU 
tr9 aux Ephe'«ien8, fit , avec le tems , de fi 
grands progrès, que, dans les Siédes où l'on res* 

eâoit beaucoup moins les Lois Divines , que 
! inventions de l'Esprit Humain & la Tradi- 
tion, la plupart des Doâeurs vinrent à iè per« 
iiiader, que le Mariage devoit être mis au nom« 
bre des Sacrmnenf de kNouvelleÂlliancc. L'£f- 
vêque de Rm9 approuva cette etreur ; & les 
premiers 'Ri^ormâSmers s'y étant oppoiêz, aufS ' 
bien qu'à tant d'autres, & le Cûnak de Tren- 
te s'obftina à ordonner , par Tes Canons, que 
perfonne ne s'éloignât de l'opinion cotomqiie 
des Scholafiiques fur la nature du Mariage. De»» 
puis cela , les Troteflans firent beaucoup moÎQf 
de cas de cette idée de type, d'où étoit née une 
erreur fi groffiére au fujet du N&riage. <5r* 
quoi q^e U plupart d'entr'eux ne nient pas, qtfu 
p'y ait dans le Mariage qudque)%ifeiri«nr'iib^ 
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Gf^réfy ou quelque knage de l'union myftique dtf 
P&'sus-CHRisY.avec fon Eglife, ils ne vont pa» 
^•^^^nnooins jusqu'à dire, que ce foie en vue d'u- 
telle repréfentadon Que Dieu a infticué le 
iriage> & qu'ainfi le Mariage puifTe être mi» 
nombre des Tjfpes , proprement ainâ nom- 
pxez. Quelques-uns néanmoins , . quoi que d'ail- 
leurs aum ébknez des idées de la Communion 
Itomainè fur k nature du Mariajge , ont cru ^ 
Qu'on ne devoit pas rejetter entièrement l'opi- 
aion des P&es touchant la fignification typique 
de cette union. Entre ceux-]^, aucun n'a trai- 
té la matière auffi à fond, que Cudworth y & il 
lui a donné un tour nouveau , par lequel il fe 
rend propre en quelque manière l'opinion qu'il 
ciéfend après d'autres. Û faut avouer, que cet- 
te caufe ne pouvoit trouver d'Avocat plus dode 
èc plus ingénieux. Les chofes peu communes^ 
qu'il débite , & la grande érudition qu'il étale y 
ont entraîné de grands Hommes dans le i^nti- 
ment, à la défen(e duquel il les fait fervir. Mais^ 
quand on examine bien tout cela^ on voitaiie- 
ment , que ce fi^btil Thcol<^ien s'eft laiflë fé- 
duire par l'amour qu'il avoit pour la Cahbaie des 
Juifs j & pour la l^hilofophie Flatomciemte. C'eft 
ce que d'autres ont déjà remarqué > comme feu 
Mr. Bâsnage, dans (a) (on Hiftoire des Juifs. 
Mr. Mofhtim , porté à juger favorablement de 
jlbn Auteur, croit que Cuthooriby encore qu'il 
ne (ê foit pas expliqué là-defTus, étoit néan- 
moins perfuadé que la propagation du Genre 

(«) Toou UL Cha^. iz. $• ^ pag* ;<;, irfmv. 
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Humain , & le fccours mutuel que les Marier 
fc doivent, font les pripcipales fins, que Diet; 
«'eft propoifées , en créant les deux Sexes , & 
étaUiSknt leut union par le Mariage. Mais il 
y joignft, cotaime une chofe utile, le dçflein 
qu'il fuppofe en Dieu , *ç donner par là un 
cmblêtee perpétuel ôc vifible de Tunion ^mi-* 
tuelle entre féfut^Chrifi^ & les Sià/ns^ éhs ici 
bas. 

Mt. MafhêhH tombe d*accord > qu'fl y a des 
lypes^ que Dieu ttiit autrefois dtvant les yeux 
4es Juffsy afin qu*ai5 ti^ouMiaflènt jamais les 
grands bienfaits , que Dieu avoit promis à 
leurt Ancêtres. Mais, ajoute tH, il feiit être 
fort refervé à donner quelque choie pour Ty- 
pe: & je ne puis voir tans indignation la témé*- 
rite avec iaqueHe certaines gens , toafj^ le fi- 
lencte de TECritufe, raifonnent, fur les confiâb 
fecrets de Dieu, aufli hardiment, que ^ûs pou- 
voient les pénétrer tous. Il ne luffit pas de 
trouver ,• dans ceJrtaines Aftions, dans t^ertainesf 
Cérémonies, ou dans certaines Peribnbes, qud- 
que reflemblance avec deschofes plus fubKincs 
ôc céleftes j il faut encore prouver, par des pa- 
rles expreffe?^ de TEcrirure Sainte, que Dite V- 
a vodu établir cette reffemblanCe, cdhime uuc 
image anticipée dfes dhofes qu'elles dûivettt ï* 
gnifier. Sans une telle autorité, eh Valfi débite* 
ra-t'on de beau^ difcours , & At^ comparaifofas 
ingénieufes entre les chofes du "Sterne TêfiTifnHt^ 
èc cé&cs du Nouveau : aucun Esprit folide ne ; 
fera fond là-defrus. Il n'y a rien, dans les Cho- ^ 
fes mêmes ou dans lesPerfefânes^ ^uï^offîè 6bli* 



j 
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RT Dieu à les propôfcr pour Types & pour 
Figures: tout clq)end de (on bon plaifir. Ainfi 
on ne £iuroit rien déteitoiner là-defliis, fans 
crainte de fe tromper^ à moins que Dieu n'ait 
lui-même déclaré , qu'il a vxmlu que telle ou 
telle Aâioni, telle ou telle Cérémonie, telle ou 
celle Peribnne , fût un Type. Le Souverain,, 
ou les Magiâxats , peuvent à leur gré choifir^ 
entre plufieurs cbofes propres à en fignifier d'au- 
tres , celles qu'ils jugent à propos. Refufera-» 
t*on à Die u une tdle liberté , en matière do 
fignifications arbitraires ? Des Théologiens, d'aile 
leurs iàvans , difent ici , Qfie de la grande reCr 
femblance entre deux choies , on peut inférer 
cette volonté de Dieu j & que, fi, après les 
avoir comparées l'une avec l'autre, il paroît que 
rien ne peut nuenx réâèmbier, il eft clair alors 
Jie D lEXT a voulu , que l'une fut un Tvpe de 
PÀitre. Mais qu'on nous montre la liaiion né- 
ceflkircde cette cohféquence avec fon principe: 
Deux chofes font fort femblables entr'elles i 
Donc DtEtJ a voulu , que l'une fût un Type 
de l'auti-e. Ceft comme fi l'on difoit : Deu£ 
Hommes fé reffcmblént comme deux goutte» 
d'eau : Donc ils font Frères. Quand même la 
r^e feroit vraie , die ferviroit de peu ici , à 
caufe de la diverfice infinie des Esprits, qui fait 
çie ce que l'un trouve très4embiable , l'autre 
k juge fort difl^rent. Et il ne faut pas s'en é-^ 
tonner, puis que, dans cette comparaifbn des 
reflcinblances, tout dépend du Génie & de l'I- 
Pagination de chacun; la Raifon ne fourniflknt 
là-deiTus aucun . principe certain. Comment 

donc 
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donc Te flattera-t'ofi , que les Honûxies puîflcril 
jamais s'accorder à reconnoître une fi graral 
reflemblance entre deux choies 9 que Ton ait hm 
de décider (urement , que dans le deflètn m 
Dieu , Tune eft un Type de Tautre? J 

De tout cela y a quoi Mr. Màsheim dit qvH] 
pourroit ajouter bien d'autres réflexions, on yoilj 
d'abord la conféquence qu'il tirC) au dimyanfli^ 
ge du fyftême de fon Auteur. Mais, pour t& 
cbever d'en détruire les fbndemens , il exaqoioe 
enfuite les paroles de St. Paul , dont Cudioartk 
fait fon principal argument. L'Apôtre s'y (a) !•• 
drefle , premièrement aux Femmes. D leur nn 
commande d'obéïr à leurs MariSy & leur doiH 
ne là-defTas pour exemple à fiiivre, VEgbfij a/à 
eft parfaitement foûmileà Je'sus-Christ, m 
Chef, & ne réûfte jamais à ù, volonté. ; Il paffib 
eniuite (b) aux Maris , & les exhorte à aimer 
leurs Femmes^ leur donnant pour régie. de çc 
devoir, l'amour que Je'sus-Christ a pour fon 
Eglifi. Il parle (c) après cela de l'union tr^ 
étroite qu'il y a entre le Sauveur , & ion £^« 
fe^ union qu'il compare avec l'amour d'un Nk* 
ri avec fa Femme. Puis il revient {d) à fon but, 
& infifte de nouveau fur l'obligation où (bat le» 
MaricjL, de n'oublier jamais l'amour & l'obéiff' 
fance qu'ils fe doivent l'un à l'autre. De tous 
cela, & de toute la fuite du difcoursy il réfuto 
deux conféquences: l'une, que les Femmes doi- 
vent confiderer l'obéïffance que VEglifi rend 

àjB'^ 

(4) lEphef. V. 22-24. W Vcrf. 2J.29, 

(*j V«£ «g, %u M VciC 13, 
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|lrj£Ws^CHiiisT, pour apprendre parla, côm- 
isieiit elles doivent être dispofées à T^ard de 
P^iTS Maris;; & que les Maris, d'autre côté» 
.Vivent avoir devant les yeux l'amour de Je'-. 
tfX7s-CHB.isT enveis i<m Églifë, pour en infe» 
jEaer , quel grand amour ils doivent avoir eux* 
4iaêmes pour leurs Femmes: ou, ce qui revient 
jk la mênfe chofe , l'obéiiTance de l'É^e , & 
l*atnoùr de Jè'sus-Christ, font le modèle fur 
lequel les Muiez jdoivent fe régjier, dans la pra* 
4âque dé leurs Devoirs réciproques. L'autre 
-ccmféquence eil y Que les Mariages , où l'on 
fiiit cette légle, ont quelque reflemblance avec 
l'janion très-7ainte de Jë'sus-Christ avec foa 
JEglife , & la repréfentent en quelque manière > 
^xi.en font des Tffes , & l'on yeut parler ainfi 
;dans un iëns fort général Du refte , tout ce 
que Cuéwarth voit dans les paroles de rApôtre» 
?e& eft tiré à force de machines. Il n'y a rien, 
c|ai^iâfînuë> aue Dieu a voulu de toute éter- 
rsiité donner oans Je Mariage un Type du Afo-* 
■riag^ffirituel de Je'sus-^Christ avec fon Egli^ 
^y rkn d'où il paroi{S>, qu'au commencement 
/iu Monde , DiEi^ régala forme des Mariages > 
ien folié '4u?ils fufient propres à ce but ; pas un 
4ii0t' enfin de quelques Loix Divines, qui dé- 
-.&cideQt) la Voiygame Se le Divorce , bien Join 
r^u'on puifTe ii&rer de ces paroles, que Diev 
:dîc£iic dételles Loix, pour rendre plus parfaite ^ 
k: refietpblancedes^ Mariages ^vec l'union qu'il 
'.y a entre VEglife^ & Je'sus-Christ foA Sau- 
veur. On trouve, iu contraire, dans l'exhor- 
tation de r Apôt(c > de quoi détruire çc9 id^es 
Tm,XUl.?srtM. Bb de 
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deCÊdwartb. 5APMr£ yeotcjueksMsMÛécieÉ 
Femmes ^ par une obfenrttiofi entas de ham 
Devoirs mutuels» imitent dans Icui? éondati 
iWoa de jE'sus^CH&m de de iôaJ^sii^ 
Donc cette refièmbknce ne £s trouve , > qia 
dans ks Mariages rédeoL en tout fur la Lok 
Divines. Que â les Maiîs & les Fennxîes éA 
vent travailler de tout leur poffible à fiibrë eé 
forte que leur conduke foit une image de Fo* 
nion myftique de jE^us^CakisT avec SmA 
%U(i^ comment cette union, qui fèrt ici de mo» 
dâe> peut-elle avoir été un Tjfe y dainsPintBD* 
cion oe Di£U, lors qu'il a étafaU le Mmafjti 
Voici un e3œmple tout4i<»fidt ièmblahle» QfOBi 
Nôtre Seigneur lava k& piez^ de Ces J>iijàfkiy 
il kuTjdonna cette aâiop poitf v%le , .d^oiî ib 
pouvoient ippreaàie > que les Amis devoxot^ 
en dépouillant tout esprit d'oigueil 6c dcàam^ 
nation y s'aimer réciptoquement y 6c te rcsidrr 
Arvice àl'envi les uns des Autres. Jfe {a) imt 
«r, dîc-il) <&ma^ «s imOfley nfof jmy je.ftf 
f m fiât à nétre ^gniyjyêMs ïefi^kz, mM. Peyt- 
joo donc infeter de là, que l'amour tedproqoQ 
de$ véritables Cibrénfoix. eftriai Tjfe dé Kanoar^ 

XeiN^tie Stignenrci^icpiiur fe Difcipler? 
itue oxemple , encore fous .à popbs.:. Sr. 
j£ÂN dk, aptes Jë'si7s42iirist, (^)lqiie'aas^ 
Jk^^ns àmtief nhn «olr j9s»r mot Préit , atmm 
Jfi'svs-CiiRiST M ébmtfji nui pêÊtr mtff. Qoe 
*din»it-on d'une petfonne, qui coiidaroic ib % 

ia) Jean , Chap. XÎII. virf. is'J ' * * 

1^} h finrat» Chtp. |ii,^«x<j 
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l^é tes Chrétienî , qui expofent leur vie po^^ au- 
|i|riii y ou qui fapportene courageuiëment toute 
'ifcrtqi de âiaux, peur (auver les autres > font un 
'ÎO?» de la McMtôc des Soufiranccs de Je'sus- 
I Christ ? Il n^ a pas plu^ de raifon à regarder 
% iiaria^e comme' un Tfpe de l^union de Je'- 
>»iïs-eHRi5T ^vçc ifon Bgltfey fous prétexte que 
.cette union eft propolce coinme la régie des 
Devoirs réciproques d'un Mari & de ùl Fem- 
ne. Ts/ix, Moshem conclut > que fi Pon entend 
parîZ>/»tf, tQi|tp cbofç, pu tputp aftion, propre 
à inftruire les Hommes de k nature de quelque 
chpfè plus fublime>'quoi qu'il ne mroiffç pgs 
^' D I Ê u âît eu en vue dç la faire r^;arder 
t3èikiiije un Modâe, ou uqe Figure; en ce {ëns> 
11 C(Miyi«nt que I^ieu a voulu que le Mariage 
■ftt un Type de l*unîon myftiquè entre Je'sus- 
€hri81* & fon Egbfe : pouryA qu^n n'aille pas 
fkis kÂnque ceci: Dieu a voulu, que les Ma- 
•rieti vêtuflent enfemble de telie manière, qu'ils 
tinSfent une conduite femblable \ l'amour due 
#^%f «-Christ a pour fon EgUfe^ Se à l'obeif. 
£uice de l'ËCfLisB envers ce divin Rédemp- 
teur. 

^ '6?àa fèfU une Lettre de J^. fttosheîm, dai^i 
h^iè il fait dès remarques far quelques èndrmtf 
yk fpémie¥ EMtr4ât de fa TraduSim de^ Çvp^ 
^ R TH > fait f9Mf fi juJUfier^ Jûit four avoi^er 
* ioH^fai en juei im a eu raifon de trouver quUl 
y avoit quelfuè chafi à dire. Si cette Lettre étoit 
venue à tevis , en lui auroit avec plaifir dor^v/^ 
^w hficond Entrait , toute la fdtisfaiHon qi/il 
t^ut foukêiter, -Màh en aura eccaftàh de k faire 
\' i Bb 2 dans 
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JoMS U Fûbtme fiùvamty aà ilforûUra mm Ettrat 
de fis DiflTertapones âd iâiiâipres DifcipUmi 
pertinentes. En attendant il peut être affmé^ 
epien lia eu nuldejfem de donner aucetme idée deséh 
'vantageufe de fin exactitude ^ ni de dinmmer n 
Tien Nhligatien que lui a le ViAUc. Lai, MierU 
qifem a tfifi^ doit le ferfitader de la pmcerité Jet 
dhges fie» bti a donnez en général. 



ARTICLE IV. 

Hiftàire Critique de tEtabliJfiment de la McH 
MARCHi£ Françoise dant les Gav* 
LES. Far Mr. tAhbé Du Bos, Pumdtt 
Quarante p éf Secrétaire perpétuel de VAcaié- 
i»fe Françoise. A Àcnfterdam, chezj. 
Wetftein, & G. Smith. 1735. la. 3. Tomes. 
I. Tome Pages 72. pour le Plscours Préliim- 
naire , & 627. pour le Con>s de rOuvtage. 

, Tome II. Pages 73c. III. Tome Pages 64A 
iàns la Table des Matières. 

VOici un Ouvnge qui mérite toute l'^ic- 
tention des Curieux. Les Libraires de 12«^ 
lande ne pou voient donc rendre de fervice plus 
réel à la République des Lettres , que de le 
réimprimer comme ils viennoit dale £uro, TE- 
dition de Varis étant chère , & d'un Fonmt 
moins commode. Ce n'eft point ici une de ces 
Hiftoires , od l'on ne Êdt guère que redire d'u- 
ne autre manière ce que ka autres ont dit à 
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leur mode. Il s'y ^t de développer la Coafti* 
-ttition primitive dek Monarchie Franfoife, & 
-i^idée, que Mr. l'Abbé Du Bas nous en donne, 
eft toute nouvelle. 

Si l'on veut bien la cotnprendrç, il faut com- 
.xncncer cette leûure par le Discours Pr/lmtnaf'^ 
re. On y verra, d'un coup d'œil, le Syftême 
'& le but de l'Auteur. Selon lui le Defpotisme 
eft la Loi fondamentalement conftituante du Ro- 
-yauxne, & le pouvoir que les Rois Francs aqui- 
rent fur \t& Gauks^ leur fut dévolu des Empe- 
reurs Rnnains y par voye de Ceffion, & de 
: Transport, deibrte qu'il dût être neceil^ement 
de la même nature. „ Lors , dit PHiflorien , 
„ que les Rois des Francs & mirent en pofles* 
.,, non de la Contrée qui s'étendoit depuis les 
.jy limites du Bourguignon jusqu'à la Mtditêrra'- 
„ née y ce fut en vertu de la Ceffion que leur 
. „ en firent les OfirogotSy qui tenoient ce Pays- 
yy là depuis long-temps, & en vertu de l'aban- 
„ donnement que ces mêmes Oftrogots leur fi- 
„ rent encore de la prétention qu'ils avoient , 
„ fur toutes les Gaules y fi^ndée fur le Traité que 
„ leur Nation avoit fisdt, vers l'année 474. avec 
„ TulsusNeposy Empcraxr d'OcciJent. Juftinseny 
^y Empereur di Orient , dans le temps que cette 
. 9, Cemon fut faite aux Francs y la confirma lui- 
. yy même par un Diplôme autentique, & il trans- 
yy porta, par cet Ade, à la Monarchie Fran- 
9> f^^fi y tous les droits que la Monarchie Ro^ 
9, nMine pouvoit encore reclamer' fur les Gau- 
.»les^ 

Ceft donc une grande erreur > que celle des 
Bb 3 Ecri-; 



EcnvànÈ ^01 déhftefit , que les Fnmnf n'eQ^ 
itnt fdt fes Gmtksy cl^utTè Drok que cdoi ùt 
conquête^ & qu'ares les aVol: conquifes, „ ih 
„ repartirent entre eux le Pays fbbpaB^ 9 Q*^ 
„ chacun d'eux yexerçoit àrfaitrainsment ûrr les 
yy HmmiHs , du Biftrid qui tei écoic écha , h 
^ juri^idion & les Droits èui tmartiennelit iSh 
^ joiurâ'hai a!ux Seigneurs i'inxtsjuftîcfers^ (^ 
9, d'un «utie côté les 9rams ne payoteât itai 
^ «tt Prince ) ^'ils n^ét0ient jafticâible» , «A£ 
^) de la Nadon àflïmblée , âàs laqtidle fe itsi 
:$> ne pouvoit ^enuerieti, ^ qtie t<» Pafliaï- 
)> Iters de cette Nation ne ^d^eâdotent ^OËTe 
,> pluà de la Volonté du Vimot^ €pft kd Ëttt^, 
5) oui cotiipofe m le Ooips Qwffmiique , Ûépat- 
y, âcat de la Vtdonté de l'Empereur éepA k 
9) Paix de WtfipimHey; Qu'^en^ le QMVeme- 
py kn^ot dttRoVkufncdesfiyar^frjr, aété^ ckMiba 
^ Origine, plutôt un Goovie^ëineift ÂliftOËra- 
,> dque, qu'to Gouvernement Mb<MtttMq<^ "^ 
Sans ^exaalïîtter à prefent (\ c^eft ta uti^ Re- 
préfëntation fidde du Pbn , que tVxù s^éft fiut 
jusqu'ici, de la O^ftimtion «d^gimàïe dfeli 
Monarchie FntkfOffè , il impiMtè 4b fàWïâ' ce 
que Mr. Du dàx en f^nfe. ,, C^te Ettëcnr^ «- 
5, ^i^e t-iyL conduit à penÉfer <5(iie tô«t « ^W 
^ fait ies Succefifeurs xle Hi^s Ckpe^ , en lt« 
9, veur de l'Aotorité •Ro]p«ile, Ëât ên^rMdhi»- 
^ ikit les Sfifets des Seigneur», i<Èt en iflAe&aiit 
$, des Officiers Royaiox , 4âfn$ toiu6 les Fi^ de 
^ tjuelque digniéé., ibit en étatît tftnc Se^if&ucs 
„ le droit de conroquer leurs VafTaux pour fii- 
^ ve 4a {mro loixnre d'sitires $di^u!ps, ^oit 
r ^ ,> en 



^ en preimat <f autres voyes permi&s aux Sou« 
y^ ve»Hiis> ak été un attentat contre la prémie- 
yy re Conftitudoa de la Monarchie. On regar^ 
,> de donc, après oeb, comme des Tycam» 
^ i>Kix b <Sr0fj Fi9$lèpfe An^fit > & les plut 
^» grands Rois de la troifieme Race, bien qu'ils 
y^ n^syept fait autre dbofe (jue de revendiquer 
,9 ks Droîti imppdCcdptabfes de la Courootie , 
9> &: les droits du pei^ > fiir les Ufuqmeurs 
yy qui s'étCHont empares des uns & des autres , 
yy dans le'neuviéîne Siècle , & d«is le dixième. 
yy En «fet ces Princes, loin de donner atteinte 
yy à l\inde»ie Conftimtion du Royaume , en 
yy ireoouvrant une patâe de leurs Droits , n'ont 
,> fsàt ^ue «établir , autant qu'ils le pouvoient, 
9> l^anœn ordre ^« 

^ On ne &uroit dire , avec txioins de détour,^ 
que |x)ut ce qui gêne ht Volonté des Rois eQ: 
ooBânire à la Conftitution fondamentale de la 
Monarchie Pra99foifi, En vertu des Drêifs im^ ^ 
p^feripfitkf de la Courênne , non feulement ces 
Grinces ont p& &dudèpou^ la NobleiTedef^ 
anciem Pirinleges y mais encore ils ont dû Se 
pâ prendre ks autres voftt qm (obX. fermèfes aux 
SauviraiiHy ExpreCfion fi générale, que l'Auteur 
femble ravoir choifie à deflêin^ pour définir 
aciroieement une Autorité fkis bornes, n'y ayani: 
point de SûtÊveraift qui jie)fe \croye fmmfis , toU'-> 
tes ks ^oyes qui mènent au Despotisme le plus 
abfolu. Oter , par évocation , aux Cours de 
Juftice la connoiflânoe des Caufes CivUes & 
Crimio^s, ôter, par juiSon très-»preflè, mx 
Parlemens ie droit de refu&r rfnsegStremenj: 
Bb4 des 
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des Edits, ou cdui de faire des Réns^traDces^ 
& fur tout ôter, par fuprpreffion, auk Edtts du 
Royaume Tautorite de Direâkxi y & de Legîda- 
ture, font des voyes que les I^ïs XI. .& ]es, 
fbts grands Rûis de la trâifieme Race ont prifes,. 
pour revendiquer ce qu'ils ont cru être les dmt$ . 
mfrefcrifSsUes de U Cewfimne y fie tàxm Mr. 
PÂbbé Du Bosy ces votcs leur ont étéfermfisy. 
parce qu'ils n'y ont niit que rétâiltr Paimen 
crdre. 

VHifiorien Critique nous en fournit lui-même 
la preuve y dans le Chapitre IV* de fon I. Li- 
vre » où il traite des Affemilées Générales fue 
tenaient les Cités des GaukSy fie de F Etendre de] 
t Autorité imferiak y je n'en trtofcrirai que les^ 
paroles fuivantes. „ Il eft certain dst^Iy qae^ 
yy les Empereurs Bmnains étôient alors , [au V. 
yy Siècle] des Souverains despotiques, fie qu'îk 
9, étoient revêtus de tout le Pouvoir l^shtif 
y^ qu'ils ne parG^eoient plus avec peifonne. 
„ Toutes les décifons {a) du Prince, dit Ji^ 
yy nien , ont force de Loi , d'autant que par la 
„ Loi qui a été faite pour lui déférer l'Empire,. 
„ le Peuple lui a remis, fie s'eft dépouillé, en- 
9, tre fes mains, de toute l'autorité , fie de tout 
„ le pouvoir qui appartenoient au Peuple Ro«. 
„ main. . , . . Il n'y avoit plus que le Sénat de 
„ Rome, fie celui ^ Cmftantinofle cemme deuz 

„ por- 

(«) 9» Scd & qaod Pilnclpi placuit, Legls habct vigo- 
„ lem , cum Lege Kegia quz de ejiis imperio laca dit 
„ Fopulus ci & in eam omne imperium iiiam 2c potcs- 
„ tatcm conccdat. isfii$, L, L Ti$. a, Pér, 6. 'V 
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^ porrions du même Coips & de la même^ 
yy Compagnie, qm euflënt pan au pouvoir le* 
yy gislauf , & feulement encore lorsque le Thrô- 
^ ne étoit vacant. Les AfTemblées repréfenta*-. 
^ tives des grandes Provinces n'avoient plus au«^ 

^ cune part à l'exercice de ce pouvoir ' 

,, ÈUes n'étoiçnt ni convoquées ni confultées y 
y, lorsûtt'il s'açiflbit de mettre fur le Pays y 
yy qu'elles r^eièntoient, quelaue impofition ex- 
yy traordinaire. Les ordres de l'Empereur, pour 
yy lever ces Subfides, étoientadreflesdireâement 
^ au Sénat de chaque Diftriâ. Enfin le con- 
3, tenu de l'Edit iHMorius , fera foi fuffiGunmenc 
„ que l'Aflemblce il Arles {Générale des Gaules\ 
yy ne devoit pas avoir d'autre droit que celui dç 
„ reprelcnter & de confeiller. " 

Rien de plus vrai, que ce que dit l'Auteur;. 

au'au 5. Siècle les Empereurs de Rome étoient 
es Souverains despotiques. Jufkinien le dit d'u- 
ne façon bien précife dans l'Endroit de fes Infii^ 
tûtes qu'on indiaue , & le répète d'une maniè- 
re encore plus forte dans la Novelle 105. qui 
efl de l'an 53($. (a) car il y avance que J>ieu a. 
fournis à l'Empereur les Loix elles-rnSmes^ & qu'il 
P envoyé aux Hommes pour leur être une Loi am^ 
mée. Mais il faut obferver là-deiTus que Jufii^, 
nien fonde ce Pouvoir exorbitant fur ce qu'il 
appelle Lex Be&a , ou la Loi Royale , & que 
comme cette Loi fut faite fous l'Empire d^^ir- 

gufie^ 

(s) NoYd. 105. Cap. IX. m 4. fyg K»i «At9Î>ç i êtdç, 
r^C vSiMv^ CworiUiftê * véf*eif afrrh "Aft^^v^oy HOTMwér, 
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gi^j il fkutftuffi qiie le Despodsme dss Ëiofie^ 
reurs Rgmahts ait toujours été fiMidatuentaletnent 
le^ême. Dès les piéiniersj Temps ils forent ce 
qu'ils étcûent au 5. fie au <(. Siéde , fibai Ugi* 
t» y c'eft-à-diie aâhuichis du joug des Loix^ 
& jouïfiàns de la Domination monarchique lit 
plus abroluë fie la moins limitée. Toute leur 
tiiftoire , à la prendre dès lé^IVhtm^firaty en ctm^ 
tient des Monimiens bien terriMes» fie fi Ton 
m veut un Abrégé , nous le trouver^ms dans u« 
fie Particularité que Sfétrtien «apporte de la Vie 
i^Ântmin CaracaOa. „ ^a) Il importe de fxmix^ 
^ Mp-Hy de quelle muiiére <m dit qu*fl épouià 
^ Ik BeifasMete juUe. Cette Dame , pa^uteN 
fy ment belle, lui montrant à nâ > comme par 
9> négligence, la |rfus g^'an^ partie de fou 
^ O^, Ântonin lui dit , fe vêuirm km , / 
3) U Sd^ ét9k férmifi. On prétend qu'elle W 
„ repondit , Lut chofi vmts «^ f^nnfr fi v0Mf 
,, la voukz. Ne favez^ous pas fwe nmts itts 
9^ Empereur y ftie vous demtez ks Ijoiscy 1^ pe 
yy *tfous9^en recBvmpomt ? '* Tel eft leDespo» 
éstÊst , fie fi tous les Succeficurs ^Augufie ne 
fiarent pas coupiables des mêmes excès , ce n'é^ 
toît point que les chôfes ne leur fiifiënt p^sfeT" 
fnifis ^ c'étoit (èulemait que quelques-uns (fen- 

tre 

(«) Inceteft fohe quemadmodum Nofefcam fitam Ja- 

lîam uxaiem duxiiTe dicatur. Qux^wimdretpulchenima, 
at^ua& per negligentiam fe maxima Coipoiis paire nu- 
daiTct , dixUTctquc Aiitoninus , Vtiletf^ fi Uurft , «eipon- 
4KI^ ftitHT , Si mé ;iim. \4h ififas itifh^tmirm éfifér'lr' 
f^tviUtny'ndH^Mccifetei 'e>ie?. ^én, In Anton. C;iiacu HHI» 
Aug. Script. Tom, h Pag. 73Q. ^d* L, Bat, j^ti* ' 



rô t!ÙiX èumit la pradéûce oli la rtxtx de ne 

Quelque àbfoltt que ffit teiit pouvoir, îb ttte 

ttilibi^it pas par fottne ou par Politique de ïâi* 

ie quelque ^tt àt f autorité le^sktire au Se* 

ïà^, & jenfe fid Pourquoi Mr. TAbbéDu Boiî 

airAùc^ qâe ce ïi^ttoit que hrs q$te h Thrânè /- 

rwrr *»èâaHt^ pui* ^11*^1 tf y avx>it point de temps^ 

p6eit>-êtte, ou feetAtettfte Corps eût moins à di- 

t^s fe foit de TEtàt mût alors reg^é par les Ap- 

«^È», coknmeil )xiroitpar tme in&mté d'Elec- 

tkAtô tniliùaireâ > 8t fiir tout ipzx ce qui fe pdfii 

èsttîS (f*) Plttterregfte qui fifivît la mort à^Aktf^ 

-UéH. Mâi^ fl eft très-ceitaîn que les Loix îtô-* 

«peiSafes ft*atf^*rt nid befoin du concours tx 

'des AflfeftAiées Provinciales, ni des Aflembl^ 

Générales, pour fe faire obéïr cbez les Peupteg 

•<ïai ^^pendoîent de HEiripire. Il û'en étoit ptt 

"«(itrémdit dàins les ^miks que partout ailleûil;, 

& s*U tSi vraï , -côftmje le nouvel Hiftorien te 

•pi^èiitd, que la Monarchie ^ranpnlfe ne fut ott 

•ghiaifetfient que tieïle des Etnpereurs Bimainf^ 

cédée 8c transmife anx Brades y fur ces Gauléfy 

on ne Ikuroît nier qoe ce que les Rois y ont 

fe* pôtfr mettre le (Gouvernement , fur le pied- 

où il eft de nos jours, ne foit k retabliffemertt 

de lX>dre primitif, & qtie les Jroitf ttnpnfcHf-^ 

fH4ès de leur Couronne , ne leur ait permis de 

'fecouier le joug des Parlemens, 8c cdoi des B- 

tatsy dont les Uforpations leur étoient extrê^ 

aiement incommodes. 

(4 > Voy. VopifcMs » dans la Vie à^Mttlu». Hiâ, Auf, 
Script. Tom. U. Pag. 524. ^^* ^* ?ac. 1^71. 
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: bien que ce Syftc^ 

■ de nos Hiftofkns & de noi 

Les idées que Pcm s'cft faka] 

■Id de rFnMJflfin e nt de la Moaardûe 

;ksG«Bfcr» cn^iud à& Conftkutkni fbn- 

plos dîfièrentesi 
pailen pour 
fl cft oo de nos der* 
^ tan trméBPfcy ^^^^ 'cra m 
fam n y icvioir ifla wayent dans m 
et Im Ambt. («) Je n'en raoporteni 
B lui vantes, y^ Penonoe 
t^dtJ^ifm les Frsafm écmc onp- 
jat des Feofles fibres, qui Ib choifii- 
; des Chc& fcas le nom de Roisy poor 
c accui c f ks Lofx qa'eoDMnémes avoienc 
poor les conduiie à la gMerre , 
n^svoicttt gHoe de cfifiilcici ces Rois, com- 
me des T^MMruis aibtuaîres, qui pouvcMenc 
tDQC ario nn e i ans antre laifan que leur bon 
Et en éSèt û ne nous lefte aucune 
des ivânieis Temps de la Nfo- 
qui ne fait c ai a fle r ife du confènte- 
9 méat des Aflcmhlées Générales du Champde 
s Mus ou de Nfai > où eDes avoient été àm- 
j. Ces. Màsj'afliirenide plus ptrceque deft 
3» une rcmc démontrée, & prouvée par l'Ife- 
^ toirede la Police Frsmfmfi^ que r<xi ne pce- 
39 noir pas même auu cfoi s une Refolutkm de 
39 Guenc bois de ces AflèmUées communes^ 

»& 

(«) Boni. Xt. dt laFisa. Toa« DL Lcc. z. Fac* lU 
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:^ & &ns le confentement de ceux qui y de^' 
.3» voient être employez ". T 

La multiplicadon des Preuves m'efl: d'autant 
.plus inutile que notre Auteur convient lui-mê<fc 
me 9 de tçute la nouveauté de fon ièntiment;' 
Il a donc à lever une; difficulté terrible y & qui 
iê présente d'abord. Sebn lui tous nos Hifto* 
liens modernes Ibnt. dans Terreur qu'il combat^' 
4I9 ont pourtant, tous puiie leurs idées dans les 
AonaUftes PrsMfois qui vécurent fous les pré* 
JEDÎers Rois de la troifiéme Race. Or on de«' 
mande abrs comment il s'eft pu faire que ces 
Annaliftes, qui ont vécu dans un Temps beau-^ 
coup plus voiân que le nôtre des Commence^ 
mens de la Monarchie, & foient troa^, cooW 
me de concert , fur un Point fi c4>ital de d'o^. 
ne façon fi groffiere ? Mr. Du Bos répond en fj^ 
neral à ceci , que tout le desordre vient de Fmi 
depnrey qui en abr^eant Greg^e de Tntrfy fàà 
à c(mtre-ibns foii Auteur , & lui fit dire quo 
CbtUerk avoit pris les armes amtre ks Rnmamr^ 
nvk lieu qu'il âifbit que c'étoit four eux ooér 
ce Prince les avoit jpri&s. Apès s'être tàc* 
cette notion du Père , il s'en nt une {êmbla-fl^ 
ble du Fils, & ne parla plus de Ûbw-.que cbmi 
ipe.d'un Ennani né de l'Empire. Fredigmrtti. 
qui vivoit dans le VII. Siècle > fîtlt gnvemenb 
copié par l'Auteur des Geftesilks Framsy qui. 
écrivit dans le VJIL Lors donc que Rfrùam^ 
jtàmoiny S^ebert skGemhhmrs y & leurs Contenw 
porains, txàvaiUerent fur l'Hîiloite.de FroMety 
deftitués qu'ils étoient du fècours de la Tradif4 
tioh verbale qui écoft éteinte y de même qpm 



'9^' vres où il les avok lus. Quel tétnps n'enil 
9) pohoit point une leâuie nuende p^ h né^ 
)> ceffité de faire , à tout nKHxient , des Ex^ 
9» tnits ? On n'eft plus fujet à cette intemip-^ 
y, don^deouis qu'on étudie dans Tes ptopres^ 
fy vres. Un coup de Crayon , qu'on donne> 
^ deux mots qu'on écrit fàns'fe détoûrtidr, ren- 
^ dent maître du Paffage dont on veut s'aflu* 
y, 1er. Âinû les Savans qui (e fcmt formez de> 
^ puis Pinvenrion de rimprimerie , bnt pu a^ 
yy voir fait dès trente ans , leur» premières Eto» 
,) des , quoiqu'ils euflent beattcoitp plus de 
^ chofes à apprendre, que leursDevanciers, qui 
,9 ne pouvoient pas avoir fini le» leurs avant 
y, quarante ans. *^ 

L'Auteur continue enfuice à faire voir que 
Uinvendon de Tlmprimene a pioduit , & dâ 
produire plus promptemoit (on eâèt , par n^ 
çoTt aux autres Sciences, que par rapporta 
rHifblre de Framcey & ûmimma&àt eu ^4 
i Terreur capitale qu'il pvûeod y; avoir dérau* 
.verte. A la renatilànce des BeUss-L^^ores , on ne 
frâgoût qu'aux Hiftoriens Grecfy Se Latimt à^ 
fkiis beaux jours <ierÂntiquité. On ne daignotç 
mssque pas jetter les yeux fur des Ecrits Gots Sç 
Barbares; . A peine peut-on ièTefoudre à en tirei: 
•qtbdques uns de la pouiSéie où ils croupifibiei^ 
Xà première £didon< de Grégoire de Tterx ne p»* 
^rut qu'on içia,, & ce ne fut qu'en 15^0. que 
GuiUaume Jtforf/,en donna la féconde. Là |di]^ 
part des Monumens Hiiloriques lés plus neceSf- 
juires n'ont été' produits que fiïrt taid au grand 
îour , 2ç ceux-là même ieroient encore peu cte 
V . . ^ chofc 
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icHofe fi le travail infatigable des Savans £di* 
teurs, qui les ont puUiées, n'en faiioit. le.plu$ 
grand mérite , '& la principale utilité. Gaguin^ 
JPaui Emile y Nicolas Gilles y Du Haillan.y Bu 
Vtg^ser , & leurs Conîcanporains travaillèrent 
donc avant que d'avoir les Matériaux néceffai- 
xesy & ce n'eft que depuis environ cinquante 
ans , que grâce aux foins des Fithouy de Valois^ 
S^nûn j Du Cange y Baluzey Sirmond y V et au y 
T^bbcy d'Acherty Mahjllony Buinarty des Bol- 
landiftes , & d'auprès , que nous avons tous 
les iêçoui^ qu'il eft poffible d'avoir pour éçlair- 
fCir les premiers temps de notre Hiftoire. A- 
joûtez à toutes ces conûderations la force des 
Préjugez, le , courage dont il. faut s'armer pour 
les conibattre , la multitude infinie d'Ouvrages 
qu'il faut feuilleter pour mrvenir au vrai> & la 
dilcufiion non moins infinie à laquelle il faut . 
s'engager fur un certain ordre de Faits qui font 
iemes au haxard, & vous aurez la folution com- 
plète du Phénomène Hiftorique dont ils'agit à pré- 
fbne y comment il s'eil pu faire que perfonne 
ne fê (bit encore apperçu avant Mr. Du BùSy que 
les Francs ne le rendirent point maîtres des Gau» 
ks répée à la main. 

Son Ouvrage efl donc uniquement defliné à 
.faire voir que Tés Commencemens de cette Mo- 
narchie furent tout autres que ceux qu'on lui 
.attribue. Pour cet eflFet il l'a divifé en fix li- 
èvres. On trouve dans le L l'Etat de l'Empire 
ai Occident y dans les Gaules j au commencement 
du cinquième Siéclç -y dans le II. ce (pii fe pal- 
fa , dans ces mêmes Gaules y depuis i'invaiioa 
. Topi.XIILPartM. Ce des 
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^çs Barbares en 407. jafqa'à Tta 45^^. dam' 
III. les règnes de Cbilderk , & de CiSmif ' 
Au'au Bacême de ce dornier, dans le IV. 4 
V. la fuite de ce Règne-, & ce qui œtwa 
qu'en 153^. & dans le VL TEtat des GéUÊk 
le rq;ne de ChviSy 6c fous celui de fc» 
Succei&urs. 

, L'Auteur afiiire qu'il ne ^^ épaigâé 
.peine de celles qu^il avoit dit èzfe necdSiMi 
pour établir le commencement de nos Antoi»! 
& l'on doit avouer qu'il fe trouve, dans &» Là* 
•vre, tant de Rechevcfaes^ tant <le Difcuffioos| 
tant de Faces nouveltes;, que coût oeta ne pedi 
que lui avoir cottté^de i^-^^i^andes êitigues. ji 
ne (ai s'il ne lui étroit fàbstt été poifible d'êcM 
quelquefois moins '^liffiis ^ «lais il eft vrai aoA 
qu'il dit toujours fi ïÀeà ^ qu'il dit , qu'il mat^ 
cbe toujours le Leâeur. D'ailleurs il dteUvec 
fidélité fes Auteurs, de s'il n'en donne ordiotf-^ 
-rement que le fens dans fon Texte, il en ns^ 
-porte avec exadtitude les termes en Original 00 
en Latin au bas de la Page. Enfin le t^ 
. d^Hifi&ire Critique convenoit à fon Defiein , & 
k la manière dont il l'^ecute. B 7 faut exasoi* 
ner la poffibilité ides Faits , difcuter l'autorité 
de ceux qui les sdteftent, rendre raifon de ce 
-4ue l'on fiiit les uns plutôt que les autres, con* 
cilier des Ecrivains qui fe contredifent , adop- 
ter, ou rcfiiter le fehtiment des Modernes. Toiit 
cela deplairoit fouvenunement dans un Ouvra- 
ge purement hiftorique ^ & le Titre a dû y pié- 
parer les Leâeurs. Aoi^s le Difctwrs Fréiim 
noire on trouve trois Pièces dont la neceifité tt\ 

An- 



ofible pour rintçJUigçnç^ de çççtç Hiftoi^^ç^ jj 
eft une Notiçç çlçs Pigoi^Ç^ W^, Civiles^ àm^ 
Blitaires de rÉrapire » ga^s Ïç5 Qati^s^ gV^Ql 
5nvafion des Fr^^^x, clp? ^SMXgHî&nqns ^' ^^ '^ 
ths , tirée dç la. Na|/V^ dç rjgrQpire d'Ôççlr 
^t. La 2. eft une NotÂç^ des PrpYJpççg î^^^ 
î Villes Epifcopales 4esG^/, dl* çpmp§ d'Ifi?-. 
r''«f^^, tirée 4tt X Tpxpe dt:^ Coaciles de ^aquéi 
Umond; & la J. eft ijne Carte Qép^r^p]\;^^e 
pes GattUf pour f gp ^07. de xiQtl^ç S^igoe^r, 
w Nqus Q^eairepreadroQ^ ppint de ^onn^ ici 
lia Extrait de çcttp Hifiojre ÇfiJiiHe. ]\ fa^drplp 
^ revenir à taftt djp reprife, pour éditer 1^ ïoa^ 
Jueur, qi^ deplair to\m^% dans lç§ ]o\xx^\x^ * 
(^ nous tomberipij^ d^^ un a^tr^e i^i^v^l^ cm 
%'y choque pa$ n^oips , qui ^çflk çelm 4/ f^ir^ 
trnpfouvent repafQÎure les mê^i^^s I^iyre^ j5ç îj^^ 
çaemes Ojtxjets.. Np^s çrçiyops mêiuç .4if,ç II* 
peu que noifs en ay.cyis dit, en doni^aii^t je jpré-« 
çis du DifioMrs Frçljmin^rç , fora plus qi^^ JiitB^ 
fent pour faire fe^t^r ^ ^u3£ perfbrnaes qiii fi^^yenç 
juger des cfaofes, q^e la ioâure de .cette i4iilûi- 
^ n'éft pas de celles .qui ne font q^'amufanccs:» 
9^ que les Fraufois .^e font pas \^ feul^ qui don 
vent prendrç int^pt aux deduâtions' j^iftuâqued 

Jui fervent de for?^4e.n^i?nt Se de yi^uvc au Sy- 
:ême.nou-Kea^. Jp rapp^rc^rai fcaicment le Plia 
îuer^^LUteur noi^ jtrace de U J^^tore du Qù:d~ 
vernement Mpi^rphiqi^e , ap|-è5 que les £inpe- 
J^V|irs de Rome e.^rem C,ê4e aux Jioi:; dci Fr^.Tf/ 
toute leur autoriçe iur \t$.Gatilp. Ç^ Plan fc 
Upuve dans le Çhapiçrje. 16. du deraier U^je^ & 
yoici ce que c'cflen. îubftance. Lci Roii il/^- 
Cc a roviji< 



4^4 BiBUOTHBQsm Raisonne^^ 

roviftffems eurent necefTairement^ fur les An/gaim 
des Gauksy le même pouvoir despotique que ké 
PdlTefleurs précédens y avoient exercé. Mais 11 
femble que Tautorité de ces Princes ne dût pt(\ 
toe aum grande fur les Francs eux-mêmes y quf i 
faifoient une autre partie dû Peuple de la Mo-* 
narchie > parce qu'ils étoient Germains d'orig^ 
ne 9 &: fbrtis par confèquent d'un Pavs où le 
pouvoir des Souverains etoit limité. Mais ces 
Kois eurent tant de grâces à donner ^ qu'ils pu* 
rent facilement ei^^cr tout le monde à leur 
rendre la même obeiuance. D'ailleurs les FrMKr 
étoient en û petit nombre au prix des autres ^ ^ 
ique force leur Ait de fe foumettre. Ajoutez i 
cela que lés Gaulois Bomains auroient été trop 
malheureux, fi Içs Francs euflent été oblige à 
de moindres foumiffions, & que les Princes en- 
fin étoient trop intereflez à la chofe pour ne pas 
étendre la même autorité fur tous leurs Sujets. 
Dans la Germanie même , ils étoient les feuls 
Juges , tant pour le Qvil , que pour le Crimi- 
nef, & comme ce Droit , bien entendu , a de 
grandes fuites pour étendre le Deipotisme, il ne « 
' faut point douter que les Mérovingiens ne s'en 
(oient bien prévalus fur les Sujets tirés de leur 
ancienne Patrie , <}ui fe trouvoient transplantés 
parmi d'autres qui étoient accoutumés depu» ' 
long temps au joug le plus rude. Que cda fii ' 
tût aâuellement fait, Mr. l'Âbbé Du Bos ]é 
prouve par deux Obfervations hiftoriques: La i 
première montre que les nouveau%^ois de ! 
Ftance condamnoient à mort , & faiK>lent exé^ i 
cuter les plus Grands de l'Etat > _âns ^tre affii- j 

"^ • joti» • 



^ettû à leur fiûre leur procès, & ne fuivant d'au* 
Eie forme que celle qu'il leur plaiibit d'y garder. 
|»'autre eft que nos Rois au^encoient Les im* 
pocsikns être obligés d'obtenir le confèntement 
oe perfonne, & par confequent qu'ils étoient les 
iQaitres de la Levée des Deniers. 

Si l'on demandoit à l'Hiftorien Critique pour- 
yioi les Droits des Peuples Francs ne font pas 
imprefcriptibles > & ne peuvent pas être tou- 
jours revendiqués , puis que ceux de leurs Rois 
Font été, je ne (ai ce qu'il répondroit. Mais je 
£û bien que la Jurisprudence Romaine a dit qud- 

Jue part, {a) Uhertas inégfiimabtUs res efl , que 
eft im Biemfans frix que laUbertéy Scc.occ. &C. 

(il} Big. 2. Tit. ZTII. de R.eg. Jtu. xotf. x 



ARTICLE V. 

II. Extrait de PEJfai Critique fur fUiftoire & 
ks Dogmes de Maniche'e, par Mr. de Beau- 
sobre. [I> frémier Extrait fe trouve dans 
la Part. I. df ce Tom. XIII. p. 151. 

APre^s l'idée générale, que nous avons 
donné, de cet EJfai Critique y il ne nous 
refte plus qu'à entrer ici en qudque détail > 
pour iàti^re la Curio&é des Leâeurs qu'une 
çcmqoiâMice ^ fuperficielle des chofes contente. 
Ceft çn dire aflez pour avertir les autres que 
f Ouvrage contient un nombre prod^ux d'Ob- 
Ce } .fer- 



ydfùÈ ttêfcfe ittdiqiïer, 

TrAf^f^/^ y où H âdttM te Piftà De fè6 Ott^. 

eu dcflein .que de topWr leè Abe*Aé. Mr. 41^1 
Titiemi^ l'a *<îéjà ftît , ans fiAt j^t^M^ iiutim 

eh celi , f âtte tja'il étWc tari^mte RsmiêÊ, 
On autûîtdà fê proirtettit iq(udq«è«icfeidfe.plw : 
judîci»^ux de là ^ârt <îte Mr. Bayk , d^M^ Ibn 

vairi fe fût tO^Jtîrtïts fbaVtMilJ du Titre ^ qôï ^ 
donTîOît à Ion LîVte. Mais 3 ftè l^t^Hft^ que ; 
trop fouvent, & Toublia même à deffein quand 
il eut à parler de ptafiëiffS SeAes Cfarédôitftt, 
Mr. de Beaujobre ne le dit pas auffi cruement 
flue je le fais. Il né croît pas même fue ce fi§$ 
ja penjée , mai^ m Jèroit ^4sque y ajoute-c*ii , 
qu" il était bien atfe de*ir^ver\ "dàns'k Corps de^ 
Chrétie7»^y le Fanatisme k^lutinfenféy ^ ksOts-^ 
cénitez les plus jhllfs ^ ^ les ,^s imfKdtntfs. Vt 
eft fur au moins ^e l*Aftîaè dfes Tffatfitbéèm 
n'eft ni d'iin Hïiporkn iii aVn fc^i^^f , & qtfîl 
eft encore moins 'd*un ï>i^ÎQfihâirè. 'L* Atttéur tfc 
cet Ejfai entreprend ce que Mr^. Bajk^ auroit do 
faire^îl iTëîirfônTfe^ut (ft*ëttiiefies «)ait<» fwur déh^ 
nçr'VliîMitt Sa itof^àhiÛspïBy & nt matche ja- 
înais qu'icèOfi^Eagh^ tifc ïâ drîti^e , i^dm tcw- 
iemeht pbur Ôfeca'ffçr îe i/T& du ftox ,• tnà$ 
duffi pouï" jùtffter cette 'Seâ:e quand on Pâ t»* ' 
lômniée, & poUf PèitÇitftf dtfitûdc^le eftSilb«p* 
t{ble d'èxcufe. 

On 



On ti««t cffiginaiEenKnt l'Hiftoire du iltov-* 
^héfsme ,. 4'uQe Pièce ancienne , qui a pour d* 
Cre, ^^irf 4r i^ JDéfftae nare ArcheJaus Evi^ue 
^. JH^Iif0mfk^ & tHtrtfiarque Mamis ^ que 
l'on croit avoir été écrite en Syriaque , & tx^-^ 
duite eu Givir, par un certain H^emoniusj mais 
dont il ne nous refte qu'une Traduâion Lati- 
ne 9 ^iïez barbare. Cm, là dedans que toui les* 
Pères, depuis CyrtUe de Jerufakm^ ont puifé ce 

Ïu'ils OQt dit de la Seâe & de fpn Fondateur. 
l eft néaniQoins évident que cette Pièce n'étoit 
pas encore connue des Gréa au temps qu'Eir- 
fifbe écrivit ion Hijioire Ecclejiajiijue y puisque 
Ton n'y co trouve ni mention , ni Extrait, Di- 
verjfès autres Coofiderations ont fait juger à Mr. 
de BêM^kre que ce n'eft dans le fond qu'un 
RdHaQ, où le Faux l'emporte de beaucoup fur 
le Viai , & qui fut fiibriqué par un Grec depuis 
l'An 3)0. « l'Ere] Chrétienne. Il a donc 
nû^W aimé fiiivre les Auteurs Syriens ^ Fer fans 
^ AriHfH , qui narrent les chofes d'une manie- 
fe fi^ft diflS^reiUe, mais qui lui a pani ou mieux 
{trouvée, ou plus liée, ou» du moins plus vrai- 
fembluyie* Le premier Livre de cet ElTai, con-^ 
deni: donc en 13. Ch^iores, un Examen Criti- 
que de l'Hiftoire Manichéene félon les Grecs Se 
les La/èfs; & la fuppofition des j^éies de la 
JPisfuteefffre Archela'ùs & Manèsy y eft démon- 
trée à un point d'évidence, qu'il n^eft pas poffi* 
ble do réhabiliter jamais cette Pièce. Après en 
avoic donné ici le Récit Hiftorique , on en 
diicute toutes les particularités avec tant de dé- 
tail , qu'il i^e manque rien à la conviâion. Mais 
Ce 4. cette 
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cette DifcuiSbn n'étant pas d'une aatlire à |K>ih 
voir jêtre facilement abrégée, le Leâeur nocu 
pcrtncttra:de pafler &ns .façon , au IL Livre 
qù Ton trouve THiftoire que les Orientaux 
donnée. 

Mnnicbée naquit l'an 24a de nôtre Seilgneap^ 
Peut-être fut-ce à Carcoitty Vile de la Huxith^ 
d9y petite Province qui faifoit partie de la Chak^ 
dé^, La conjeâîure efl fondée fur le nom deC«r- 
bicipttis , ou de Cuhricut y que les Chrétiens lui 
donnent, comme le premier au*il porta, & qui 
femble être une corruption de celui de Care»-' 
tius qui le défignoit par fk Patrie. Quelques 
Auteurs difent qu'il lortoic d'une Famille de 
M^ges.^ & tous conviennent que ce fut un très- 
habile Homme. Il entendoit la^ Philofbphie , ie 
Grec, la Mufique, les Mathemàtiijues, la Géor 
graphie, r Agronomie, la Medeone, la Pein- 
ture , la Théologie , & dans la jplûpart de ces 
^ofes il étoit fort au defiiis de lia Médioeriré. 
En qualité de Mathématicien , il avoit la main 
i; juite qu'il tiroit des Lignes , & décrivoit des 
Cercles fans Règle & fkqs Compas^ & dans h 
oualité de Peintre ^ il pouvoit tirer ime Ligne 
iue vingt Aunes de longueur, fans le fecours 
d'aucune Règle , mais fi droite & û juile qu'il 
éioijr jmpofiiblc d'y découvrir la moindre obli- 
quité. Son grand favoir dans les faintes Let- 
tres, de pcme que fbn xèle pour la F<h Çhré* 
tienne , le firent ordonner Prêtre , qu^il étoit 
encore for|: jeune, dans la Ville d'£éw« , Or 
pitale de la Huzifûk. Il fê iîgnala d'abord , 
jclans ce Car^é):.er^ , par la capacité qu'il moptrà 

pour 



pour défendre la Religiœ de jèfus-JChrift^ con- 
tre les Juife , contre les Mages & contre lès 
Bayenis. Mak feduit par des Opinions Philo- 
fophiquc? j qu'il voulut introduire dans le Chris- 
tianisme , il s'attira une Sentence d*excommu- 
ijication, dqi lui fit prendre le parti de s'éloigner 
des Lieux de fa NaifTance. 

S'étant retiré dans la Capitale , il s'y fit cbn- 
noitre du Monarque régnant. Ce Prince étoit 
^4par\ ou Schabour I, Ardezhit , fon Père, qui 
étoit Perfàn d'origine, avoit rendu à fa Nation 
l'Empire qui lui avoit été enlevé par les Grecs y 
& qui de ces derniers avoit pafle aux Farthes^ 
Cette Révolution , qui arriva vcfrs l'An 22^. 
eut influence fur la Religion. Celle des Ma^ 
gesy ou des anciens TerfeSy remonta fur leThro- 
ne, avec le Peuple qui l'avoit profeflée. Selba 
Mr. Hyde le nom de Mog , dont on a fait celui 
de Magç^ étoit celui que les Terfes donnoient 
luiciennement à leurs Prêtres, & félon Mr. Ton 
cock l'idée, ^attachée à ce Terme, n'eft autre 
chofe que celle d'un Advrateur du Feu^ ou d'un 
Fritte j$fifsiiP le fervice denjant le feu, C'étoit 
eflfeaivement devant un Feu qu'ils fàifoient leur 
ièrvice divin. Mais ils ne 1 adoroient point , 
p'ayant que le Dieu fuprême pour objet de leur 
Culte. Quand on a demandé à ces reftes des 
anciens Ferfans , qui fe font retirés dans les Jxf- 
^Sy depuis la Conquête des Arabes , quel Cul-^ 
te Us rendent au Soleil , ils ont répondu qu'ils 
p'adorent point les Aftres , ni le Soleil , ni la 
]Hfune> ni aucune des Planètes, & qu'ils toumeoit 
Ce 5 feu» 
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ftukment le vJ&ee du côté du Soiefl lanqB*l| 

prient. 

On attribue rEtabliflancnt oa k Rcfamn: 
tibn du Mêpnm au fameux Zanâffhm , né aoF 
temps de Qtv/ > dans la iUSoAf > & fi u no mm é 
Zerd$/sbfy ou ZarJafcby qui, en ancien Ferâo/ 
fignifie un ^ik?/ à Fiw. Il forma, dans k So- 
litude , un Sy ftêm^ ^lamculier de PMotbptàc le 
de Religion, qu'il écrivit dans un Livre ^ nom- 
mé le Zendy qu'il préfisnta, n'ayant encore que 
trente ans , à Hjfiasfes , que les Ptrjis appd- 
lent (xufiasp , qui en ajrant embrsifle k Doâri- 
ne, la fit auffi embrailer à ks Peuples. Cette 
Doârine Rdigieuiê confiiloit en trois Articles, 
k Pureté de la Foi ; la finccritc & rhonnêteté 
des Paroles; la juftice fie la (âinteté des Aâicms. 
Elle n'admettoit qu'un ieul Dieu^ feul Créa- 
teur, & feul adorable. C'eft ce qu'on voit par 
ces Mots du Sad^ckr, „ Sachez avant coures 
„ chofes que votre Sdpicur eft unè^y qu^ eft 
„ faint y qu'il n'a point d'égal, qu'ii eft le Seî- 
„ gneur de la miiâà&ce, & de k gloire "« Dans 
cette même JDoârine , ce Dieu Uiûque for- 
ma , avant tous ks Jécies , le Msode des £$• 
prits purs Se bienheureuic. Trois mille ans a- 
près, il envoya k Vriimtéy qui accompagnée de 
70. Anges, forma k Sokil, k Lune^ les Etoi- 
les, & Tes Hommes, c'eft^à^iie les Ames Hu« 
maines , Ç>ç au booit de tHÀ:^ autres miik ans il 
forma ce bas Monde , qui a potn- limites le 
Tourbillon de la Lune où finiit l'Ënq>ire du Mai 
^dela Matière. Zar0iï/fe n'admit dans ksTem- 
ptes ni Imagés , ni ;^tatues. L'unique Symbo- 
le 
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le^'il fdbQfiàtite k Piéfesoe iDi^kie ixxÀt im 
]Feu coaiiniiel^ & dan^ les Pherjis il voulut cpi* 
ifcm iè tiducttlU: y«irs rOrient» fttncê que c'eft de 
fie' cocé«-Ut qMt \Jdent k lucnme» Les Berfimt 
croyoiint tuifi im Partdis» unEnfirr^ l'Immor- 
talité de TAme, & la Refurredion de h Chain 
- Lre Mt^^HM ayant fouSert de grande altéra- 
tiotis pen^t hiitt^ ceas am , U aroic befoia d'une 
nouvelle RefèrûaàrioQ lotscf^ArdiivJoàry nommé 
par les Grecs Aftaxare y rendit la domination 
aux PerfifH^, Ck Prince aiTembfai donc un Con^ 
cile des prmciptaux Mxges de fes Etats > & pat 
leur moyen ja Reli^oo de Z(froafire , rétablie 
dans (à pureté p^niidye) reprit auifi fon anciea> 
crédit. Il ne vpSU même qu'un petit nombre 
d^incredules q«i futent <xx iv ettis par les Soins 
du fils &Ç du Succeâbur ^j^rùt^arê y nommé 
Smpor I. dont le Rtegtye commença l'an 24.1. dé 
Itotre SeigneLa*. Cette Gonvcrfion fe fit par l'é-* 
preuve du ï?ea , donc Mr. de Btaufihre feit ob- 
lerver qtie l'Qrigme fm. bien ancienne , puis- 
qu'elle étôit aRBDBriieure au ppiaips de Sefhocle qui 
en parle dan» ion Ant^om. L'Incrédulité , qui 
romoit fur if état des ;M0rts , jie fat pourtant pas 
£ éteinte qu'H t^txk 3re^t^«^qnes traces, par-* 
tni Icss Courtifiuis, t>u plutôt xxt peut dire que 
cdt^te espèce d'HmSe-, qui atea^e ou l'immor- 
tâUté de l'Aosô^ Oa ia Refiinreâion des Corps, 
fi^a point d'Af^le , ofù elle fe. maintienne avec 
tâus de £ené -qu^elle le fait dans, les Cours. Ma-^ 
^hhj qui nioitila Refiirxeâion n'eut donc pas 
de pdne à fe £&tre des pardfans dans la Capitde 
4»û U s'étmc reticç^ ^ d'ailleurs iiTsnt, & àuâe^ 

re. 
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fe^ il gagna, par tous ces endioks, Peftuxîe ài\ 
UfÊf lui-même. D s'aquit encore un plus grand ' 
nombre de Seâateurs par l'adoption des àxsai 
Principes, qu'U emprunta du Syftême ées Ma« 
ges, & qu'il tacha d'accommoder à celui. de» 
Chrétiens. 

Pour bien entendre ce dernier. Point il faut 
ob&rver que tous les anciens Philoibphes fe par-- 
tagerent en deux fentimens fur les premières 
cauiês de tout ce qui exifte. Les uns établirent 
Dieu & la Matière , comme deux Subftances 
diftinâes , mais coëcernelles , Tune a£tvve & 
VzMXxtfaffive. Les autres ne reconnurent qu'iH 
ne feule Subftance, fufceptible de toutes les Mo- 
difications imaginables; Opinion qui porte à 
préfent parmi nous le nom de Sfmofamey parce 
que S^mza Ta renouvellée en ces demien 
Temps , l'ayant apparemment drée des Cabba^ 
liftis ^tfs 'qui l'ont. adoptée. Les anciens Phi** 
lofophes Ferfans étoient dans le premier Sy&è^ 
me , avec cette difièrence qu'ils croyoient la 
Matière animée, & par conféquent aSiv9y c'efi:^ 
à-dire capable de produire {Mur elle-même une 
infinité d'Etres revêtus des imperfeâ^ons de leur 
caufe. Ils admettoient donc (feux Principes coë* 
temels , qui produiibient chacun d'une façon 
diâerente, appellant l'un Lumiérey & l'autre 7^ 
ffèhres y l'un la fburce de tout le. bien , & l'au- 
tre celle de tout le mal, l'un OrmizJa , c'eft^ 
dire , felon Mr. de la Croze ,. le Dieu Ba»y & 
l'autre Abriman , c'eft-à-dire felon Mr. Hyde^ | 
le très "impur y ou le très'légnteur. Zeroifn | 
reûifia en partie ces idées, en établiflant un ! 

Pria- 
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!:Piîndpe {bperieur aux deux autres , fkvoir un 
Dieu fiiprême. Auteur de la Lumière y & des 
tlMtrtt , & qui par le mélange de ces deux 
Principes, &ifoit toutes chofes ^ febn ûxx boik 
plaifir. Ce Syftême ouyroit une large brèche 
aux Objeâions contre la bonté > la fimiteté, & 
k juftice de Dieu. Âuffi ne noanqua-t'il point 
de gens à le!; faire valoir , & les (cautions pro« 
duifirent un grand nombre de Seâes , pendaiK 

Sue l'ancienne Opinion fe mjûntenoit parnà 
^autres. Mamehée eut donc l'artifice de earder 
les Opinions Orientales afin de faire goûter fà 
Religion aux Ferfisy & de concilier de fon 
mieux > ces Opinions avec la Religion Chré» 
tienne, afin de gagner les Chrétiens. 

Ceci fiippofe que le Chriitianisme n'étoit paa 
alcMTS étranger dans l'Empire Verfan^ & il ne l'é* 
toit pas en eiSèt. Soxometu s'eft trompé lors 
qu'il a cru que l'Evangi|e n'y fut annoncé aue 
vers la fin du 3. Siècle. Sans parler de la MisL« 
fion de l'Apôtre St. Thmas , que l'on prétend 
avoir prêché %\xsiVaftbeSy Mr.de Beau/ohe tron^ 
ve dans les Ecrits du N. T. une preuve incon- 
teftaÛe, de l'Exiftencc aôuelle d'une Eglife 
Chrétienne dans la ChaUée au Temps Apofloli* 
auc. Cette Preuve eft tirée de la I. Epître do 
^. Vïrrre qui la date de Babyhme , en difanc 
Chap. V. verf. ix. VEglife qui eft à Babyhnê 
nwms jkluè. Il eft vrai, que les Interprêtes ne 
conviennent pas tous là-deffus. Quelques-uns 
l'entendent du grand Caire , ou de .la Bahylme 
A* Egypte y & d'autres en plus grand nombre veu* 
lent que ce foit la Babyltme Myitique, oula Vilt 

le 
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10 dtRme. Le dtrnkr d^ c#s i«^^tmells é 
cdui de cous les Autayis ^»q}ii^ am Palpes > qiiî 
s'en font mêoae um Ailire iipppFMnto, goiif 
les raifons que {Hvfem0 Q'fgPCMT^. Un« dffer 
rence outrée pam k Ti*«4it&ï MP^^iau a ^ 
engagé divmiProt^^i à pmi^r k n)êm¥ cho^ 
fe ; quoi^'H y ei| ak d'^utr^g g»i fc iRn^du 

rcipalebeot oa &r te PfM 4'iy>P4r^çey oqi 
le peu dcf cemtud^ qu'U f 4 ^u^ 3f , fimo^ 
ak prêché dans IV^rî^. Mai$ to^^ 1^ fW<^ 
me les uns & kl Jiutrçs «U^popi; , ne p|ia»^ 
teat pas aflèz fortes à Vhmm^ ^ çetgjfm^ p^ 
fiibfticuerunei)4^//»y^fpn;p()^^o]|fîi^ë^ ^ C^ 
qui portott ce nom depuis m^/49 ééplgs , c^ 
pour lui perfiiadçr, que Se. Piiriy ^ a^(^4f[ 
cacher le nom de E^me^ fous cey 4$ jf^jf^. 

11 nie fismble effeâivement. qu^. iâ^ ^ p^^ 
£tre ni plus vain ni plus foible q^ ç^ q^^^ I^qh 
die fur ce dernier Article. Pçiir^i^ql l'>Vp6tr« 
auroic-'ildeguifé le Lieu d'où il é^rivçif ? Poi^^ 
Quoi ne Fauroit-il d^gné q.u^^ pf j^0 £^re»t 
fion figurée f Q^uelles y éioiefit.jl^ ânç & foi 
vues? Cétoitj dic-on > pour lï^rquor pEop^# 
quement que Rome Payenne fubiloic ua jour jp 
même fore que Bahylone avok fobi à caude (e$ 
Idolatrifes. Je ne m'amufefai.pa^ à faire fon^ 
que le tour écoit bien finguiier (dans une $a|u* 
ution d'£gltfe à Eglife , £ç qu'il n'çft aullei* 
ment prol^blê que ceux y qui reçurent cet£9 
Lettre , ayent pénétré un femblable Myâbere f 

2ui n'étoit néanmoins écrit, que pour leur con- 
)lation. Mais je demande li St Pi^re n'^yok 
pas des Raiibns infiniment plus fortes que cet» 



=lcs-là qui Tobligeoienc à dater de Rme , fi c'é- 
•toit véritablement de Effme au*il écrivoit ? Au 
'^moins on auroît fû inconteftableinent par PE- 
' ètiture elle-même, que cet Apôtre avoit été fur 
-le Siège Romain , & je iroudrois bien que Mrs. 
•le» Defetrfeurs des Papes nous diffent fi ce Fait 
' n'étolt pas fans comparaifon plus important à dé- 
"^couvrir , qtie la ddlTuâion future de Rome 
•payenne ne rétoit à cacher? 

Quoi qu'il en foit de <!t^t Preuve de la Pré- 
dication de St. ^em dans VAVfrie^ la Tradition 
Orientale y eftprécife, & ftfc Afeman {à) Ta 
parfaitement démontré, lui qui n'eft rien moins 

au'Eimemi des Pontifes Romains. On y verra 
e plus que deux Disciples A*Adée y ou Thadée 

■portèrent la connoiflSmce de l*Ev«ngîle fort loin; 
Le premier nommé Aghée piécha dans la Vor^ 

Je y aznsYjiJfyriey dans la Medie ^ dans YArmê^ 
niey & jusqu'aux Confins de la Tartârie. L'au- 
tre, appelle Mares fotiâa des Eglifes première- 
ment à Radany enfuite dans les Villes de Seleucie 
fie de Ctefiphonte y & après à Dor-KoM, & à 
Cafcar. En efièt on trouve des Evêques à Se^ 
kucie dès le I. Siècle. Abres en tint le Siège 
jusques vers Tan 98. de notre Seigneur, & y eut 
pour Succeffeur -^iriïi&»W5 natif de Cafeaty qui 
fut ordonné à Antiochoy & qui mourut Tan 120. 

'Il y eut donc , dès les premiers temps, dans la- 
Terfiy des Eglifes Chrétiennes, & ces Eglifes y 
jouïiToient dune tranquillité profonde , lorsque 
Mamchée tâcha d'en corrompre la Foi. 

Lri 
(4} Bib], 0rien« Tom, UI. a. Fax. Pag. tf. ^c, 
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Lt Conjonaure favorifoit l'Hérefiarque. U 

Primat de Seleucie , qui devoit le plus s'oppola 

aux progrès de i'Hereiie y n'écoit pas Honunei 

ni à prendre ce foin, ni àfe faire fort refpeâci 

Son tafteinfolent donna tant de fcandale^ qu'ai 

aÔTembla , à Seleucie même , un ConcUe pour 

.arrêter le defordre , & p5ar reformer les Abv 

que ce Primat avoit introduits dans la Difcii^ 

ne. On lui attribue > dans cette Âflèmblée^ uoe 

conduite qui femblè plus tenir de nos jours qob 

des premiers Temps de l'Eglife Chrétienne. Pi- 

fasy c'étoit fbn >fom, avant été charge de pb* 

fleurs iniblenc^. dont il avoit uie envers da 

Ëvéquesy yyMilUsj Eyêque de Suzey l'en cenfih 

jy ra d'une manière également libre & grave. 

^, Regardezr^viws donc y lui dit-il entre autres dio- 

^yy fes^ regardezr^ous amme des Fahles les Précef- 

' „ fes de Jéfus-Chrift, au ignarez^vous qtiila £$y 

yy que celui qui tient le premier rang parmi vous 

), loir comme le Serviteur des autres. Grofi 

yy Béte y répondit le Primat , c'efi bien à t^ i 

yy f»^ apprendre ce que je fat mieux que toi, A c« 

,, mots Milles tira de ùl Poche les £vangile8| 

9, les mit fur un Carreau > & puis s'adrefÊînt aii 

yy Primat , Si vous avez honte y lui dit-il y Haf* 

)9 prendre votre devoir de moi y qui ne fuis qiitM 

9, Homme mortel y apprenezr-U au moins de cet lt 

), vangiky que vans voyez, bien de: yeux du CorpSy 

5, mais fur lequel les yeux de vôtre Esprit font #• 

>) veuglem. Mais Fapas comme un furieux, 

9> comnie un PolTedé y frappant de la main k 

yy Livre iàcré. Parle donc y ^éciizr-^ûy Evaug^ 

?? l^y t^^^ "• ^Vàà les ÂiTembiéçs modernes des 

Ecck. 
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£cclefiaftiques Chrétiens, une Scène fèmblable 
nefèroit peut-être pas furprcnante , & s'il en é- > 
eoit befoin on pourroit en donner des Exem- 
ples. Les jeunes gens, & les perfonnes mal 
élevées , y prennent qudquefois de terribles li- 
xrences, & lorsque leurs Paffions font allumées, 
il n'y a ni Lieu ni Temps , ni Speftateurs , ni 
Sienféance , qui puiflent reprimer leurs en^r* 
retnens de Pofledés , & leurs injures de Cro-i 
oheteurs. Encore-leur arrive-t-il de s'en glori-* 
fier dans la fuite, & fî leur. Vanité en eft crue, 
ils fè font élevés, dans ces occafions, au deflus 
des Gens qu'ils-ont infultés. Mais bien que ce 
Procédé ne foit ni inouï, ni fort étonnant dans 
UQ Siècle aufS corrompu que le notre , il 
c& presque incomprehenfible que le Clergé 
Chrétien fe foit émancipé à des Indécences iî 

SroC&éres au Temps du Concile de Sileucie qui 
ût être afTemblé vers la fin du 3. ou vers le 
commencement du 4. Siècle , Tapas ayant été 
ordonné en ^66. félon quelques-uns qui le font 
mourir en 33(^, ou bien en 247. félon d'autres 
qui le font mourir en 32^. 

.Ce fut pendant qu'un Prélat, d'un fi mauvai^ 
caraâere, ocçupoit le premier Siège de l'Orient, 
que Manès commença la publication de ion 
Hérefie. . Abulpharage^ qui en fixe la naiffance 
au temps àiAurehen , donne lieu de la rappor- 
ter à l'an 2^7. L'Hérefiarque ionda &, Voca- 
tion à l'Emploi de Prophète fur un Soqge, ou ^ 
plutôt f^r une Vifion extatique , qu'il fortifia 
4e la PromefTe que J. C. avoit faite à l'Eglife 
de lui donner le Parackt. Il cacha d'abprd fon 
Tom.XIII.Parf.II. Dd Chrif- 
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Chriftianlsme à Sapar , auquel il ne (è préfiaiti 
qu'en Œxalité de grand Pfaiiofbphe. Msâs lors- 
que ce Prince eue appris, qu'il afièmbloit y fixis 
le nom de Difciplea , des Gens , qui s'oppo- 
iiûent au Culte & aux Cérémonies Z^roffirie^ 
mes y 6c que cette nouveauté ezckoît des trou- 
bles, il ràblut, ou de ion propre mouvement, 
ou à la ibllicitatiQn des Mages, de le faire 
mourir. 

Manêt averti du danger , pnrit k fuite, & & 
refijgia dans le T^r^uefiémj qui contient p^fieun 
Provinces ou petits Royaumes , à TO^ent de 
k Mer Cafiiene^ & conmiant à h. Sogdiane. Là 
^^arrctant dans une Ville, nommée TchigM^ i 
mit la dem^re nxain à fon Syftême, & s'avi& 
pour cet eâët d'un Expédient commun à quan* 
dté d'impofteurs. D (t retira dans un lieu foli- 
taire, & s'enferma dans un Antre où il fb mu- 
nit de bcmnes Provisions bas en avertir perion- 
fie. Mais îk eut grand ibin de cooeer d'avmce 
à ics Difciples, qu'il alloit di^Muroître, qu'à 
feroit élevé au Ciel , fie qu'il ne redefcendrok 
qu'au bout d'une Année. Dans ce profond &• 
lence il arrangea tout à loifir ks idées Philofo- 
loties & Rel^[ieiifes , de les écrivit dans uâ 
livre, qu^ enrichit de trè9-belles Fi^gures. A* 
près avoir fini cet Ouvn^ , il fbrdt de ùl Re- 
traite , & préfenta ion Livre à Tes Difciples 
fous le nom de tes lUvelafiamf > ou de Ion E-- 

Au refte on ne doit pas s'étonner de ce que 
JMa9tis s'étoit réfugié dans les Provinces TViw- 
fix4m9f. Il s'y trouvoit en fureté parmi des Peu* 

pkf 
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pies qui ne dépendoienC point de Sapar , & qui 
cependant n'etoient pas auffî ennemis des Pff- 
Janf que Tétoient les Romains. D'ailleurs il y 
écoit déjà connu par le moyen de quelques-uns 
de (es Sedateurs qu'il y avoit envoyés aupart* 
vant pour prêcher ûDoArine. Enfin on prétend 
qu'il y avoit là des Eglifes Chrétiennes , qui y 
nirent plantées par le même Aghée^ dont nous 
avons déjà parlé. S'il faut même en croire quel- 
ques Auteurs , le Chriftianisme y avoit précédé la 
prédication de ceDifciple ilAdée. L'Àrmeniea 
Haitony qui a écrit, il Y ^ plus de 400. ans^ u- 
ne Hiftoire Otientak , dit que les Mages qui vin-* 
rent adorer Jéfus-^hrift étoient des Princes du 
Turqueftan. Il ajoute, que dans le petit Royau- 
me de Terfa , ^ui confine à c&tte grand»«Pro- 
vince , il y avoit encore , de ion temps, dirFà- 
milles , qui defcendoient de ces Mages ^ & qui 
iavoient confervé la Religion Chrétienne. D'au- 
tres afTurent que parmi les anciennes Tribus, en- 
tre lesquelles les Tuf es étoient partagés, il v ea 
avoit une, nommée CerriSy qui fàifbit tnrofeffion 
du Chriftianisme. Mr. TyHerbelot le dit en au- 
tant de mots zprhs Abulpharage , & certain en- 
droit de (4) VHiJioire mélangée en eii un in- 
dice. 

Pendant (Juè l'Hérefiarque étendoit h Seflïe 
dans le Turqueftan^ &c dans les Provincçs voifî- 
nes, Sapor unit (es jours, éc laiflà le Throne i| 
Ion Fils Hormizdas, Manès n'en eut pas plutôc 
appris la nouvelle , qu'il revint en terfe , ôc. y 

omit 
léO Hift« Mifcd. Lib. ZVIL ?ag. zx7. 
Dd 2 



othit au Monarque le Livre de fe$ Reveladoiuj 
enrichi, comme nous l'avons dit, de très-bdte 
• Peintures. La Pièce étoit donc curieuiê , par 
pliis d'un endroit , & c'eft grand dommage > 
qu'il ne nous en refte plus rien. Ce û'eft pas 
la feule perte dont les Savans & les Curieux & 
{ont afflues, ou dont on peut s'affluer dans k 
République des Lettres. Mais le tour que Mf. 
deB^if»/<7^r^apris, pour en marquer (on chagrin, 
cf a paru trop fingulier pour ne pas (aire à me$ 
Leâeurs le plaifîr de rapporter fes propres paro- 
les. „ J'avoue, <6>-/7, que je regrette la perte 
5, d'un Livre , qui fut le Chef-d*ceuvre d*ufl 
^ beau Génie, & d'un des plus favans Hommes 
3, de fbn temps dans laPhilofophie Orientale. Je 
^, ne doute pas que, parmi des Faits dignes de no- 
„ tre curiofité , il ne fè trouvât boiucoup dé 
^^ ViGons, & de mauvais Raifbnnemens. Maiis 
„ fi l'on brùloit tous les Livres, ou il y en a, 
„ bon Dieu ! quels Incendies , & quelle perte 
3, au fond pour la République des Lettres ! Par 
5, exemple, quel dommage ne fèroit-ce pas , fi 
5, l'on s'avàbit d'enfevelir, dans la pouffio-e, od 
„ dans les flammes , (a) THiflbire d'une Sainte 
„ moderne, qu'un Prélat, qui a beaucoup d'es- 
„ prit & d'éloquence , a publié depriis peu ! Il 
,,eft vrai, qu'A y a des Français ^ qui r^ardent 

„cec 

(a) „ Le Lefteoi reconnoitia bien \ ce Poxtiait l*HiP 
9, Yoire de U Sœur Mârpterht sAlAc^^uê que Mr. Lûn^uet^ 
^ Evëque de Sêigêns ,. Se piefentémeat Archevêque de 
,» S^Hs , a donnée au Public. L*Hiftoite Heligieufe de 
ar ThutUrety fuppofè qu'cUe foit dc lui» &'a lien de com* 
, , paraWc '»• 
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5^ cet Ouvrage, comme un des plus grands af« 
i^ fronts, que Ton pût foire au Jugeaient , & au 
^5 Difcernement de leur Nation, & de leur Sic- 
^5 cle. Cependant ils doivent convenir , que 
^y ce Livre a fes beautex, & qu*à moins de n'a- 
^y voir aucun goût, on ne peut voir, fansplai- 
^y fir , une infinité de petits riens encha0e2i,avec 
„ beaucoup d*art , dans l'Or des plus belles 
'yy Paroles , & des Expreffions les mieux choi- 
,, fies *\ 

Quel qu'ait été le fort du. Livre de Manèi 
dans la fuite des Siècles, HormizJas reçut cet 
Ouvrage avec plaifir, & avec approbation. Il 
en embraflà même la Doftrinç j & fon Exem* 
pie entraina bien du monde. 

Thtus cofnfoniturOfbis 
"Régis ad exemplum. 

L'tnclination des Princes eft une espèce de 
X.oi pour les Sujets. Elle fait la Mode, & toi^t 
le monde veut être à la mode. Le Monarque 
Ver fan étoit d'ailleurs d'un Caraâere à.fe faire 
imiter , autant pr eftime, que par complaifanr 
ce. Outre qu'il étoit bel homme , il eut auffi 
de grandes lumières , & de grandes vertus. Oa 
rapporte un trait de fo Génerofité desintereflee, 

Î[ue l'on ne fera pas feché de trouver en .ce lieu, 
e ne ferai que transcrire Mr. de Bioujobre^ & 
je ne retrancherai point la Reflexion qu'il y a 
ajoutée. „ Un des Miniftres ài'Hormizdas^ dit^ 
5, //, croyant lui faire plaifir, acheta, pour fou 
yy compte 9 une certaine quantité de Diamans, 
D d î „ poiir 
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,, pour la valeur de cent miUe Dmars. Le Ra| 

^ refiiiànt de les prendre, le Mîniftre lui oian- 
9, da ju*il y avoit cent pour cent s gagfier. Nf 
j, cewt^ m mtlk de frefit , ne me font ne» , rc- 
yy pondit-il. Car fi je me mik Je faire le NJ^o- 
^ cey qui efi-cê qui fera k métier de Roi? JSf fue 
^ deviendront ks Marchands ? L'Avarice , par 
yy tout pemideufè, Teft fur tout dans les Piin- 
jy ces. Oa Texcufe dans ceux qui n'étant qu'E- 
ue leâi6 , font plutôt les Uruiruitiers que ks 
,, Propriétsdres.d'un Etat. Mais elle eft inezcii- 
^ fable dam les Mcmarques Héréditaires '\ La 
jProteâipn d'un Roi fi aimable ne pût dcmc é* 
tre que d'un très-grand (ëcours à Prfêrebaïque. 
Elle n'empêche pourtant point que ce dernkr 
ne fut l'objet commun de la haine de toutes les 
Religions oppofées. Les Cbiétiens & les Ma- 
ges le regardoient comme un Hérétique, & 
comme un Âpoftat, pendant que les Juifs & les 
Payens , le traitoient en Ennetni juié de leurs 
Seâes. Pour le mettre à l'abri de la violenoe 
des uns & des autres, le Prince lui fit bâtir en- 
tre Bagdad y & la Sufiane^ une Place forte, dans 
laquelle il fe tint à couvert des infultes. & 
tranquillité ne fut pas néanmoins de longue du- 
rée , & finit presque auffi-tôt que fbn Protec- 
teur. 

HormizJas , dont le Règne avoit commencé 
en 271. ou 272. mourut en 273. ou 274^ & 
laiflà le Throne à fon Fils Varanes I. que les 
ter fans ipnnnent B^^airam ou Behram. „ G^ 
,, lui-ci , Mt F Auteur , marcha d'abQcd fur k^ 
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^^ traces de fixi Perc, & fat (a) des premiers à 

yy fe déclarer pour la Doârine de Mai§ès, 'Mais 

^ plus fa Sede devenoît nombreuiê, {dus les 

^ ^^es , alkrmex de iês progrès, faifbient d'ef-* 

^^ forts pour les arrêter. On ne nous dit point, 

^ s'ils demandèrent ône Dispute publique, dans 

yy laquelle on difcutât les fentimens du Nova* 

yy teur, ou (i le Roi ét»-»lé par leurs Oppofi- 

,y dons , & par leurs Remontrances , Pordonna 

3, dé ion propre mouvement Mais enfin il ^ 

,, &nibla (£) les nias âvans des Maees, &: leur 

9, consDandadediiputeravecManicnée. Qud- 

^ ques-uns (<:) diUcnt néanmcHns que ce ne ftit 

,, qu'un artifice du Roi , pour le tirer de fou 

,, Fort, & le fiârc périr. Pcut-^tre ne jugent- 

yy ils de la forte des intentions du Prince , que 

yy par le fuccèf qu'eut cette Dispute. £Ue fut 

yy létale à M4nùâoé9 , & foit Qu'il fe défendît 

,, mal, ou que le crédit de fes Adver&ires Tem- 

yy portât fur le fien , il fut condamné comme 

yy Hérétique ". Les ^efftm Se les ^rédftfs di- 

fent que rHércfie qui te fit périr fut le SétdAf* 

^éSsme, ou plutôt le Zendieisme , c'eft le ter* 

XBC qu'ils enq)loyenr. Hjde &c Henmggr (aodai'' 

lient que le mot de Zembk fignifie un Saddu«* 

chai. Cependant û eft certain que la fignifica- 

tîon en eft plus générate, âc qu'on k dit com« 

nnuné- 

' (4) „ Et ^wUmiÇR^ fmt fx frinM , qm tjnt diSH* fidem âd^ 
,, hîhmt^ Chondem. Af. Hydc. P4^. 2«j. 

(*) „ Zt cum sAStclÀ eJMS muhi evadermr^ MAfôntm pêS^c 
,» rt'lms fuicêfiit ut ctm f disputarenu Chondèau. IiM<k Ef 
^ 4p. Renaudot; Mi/t. Patr. ^lex, P. 43. '* , 

(<) Chondemix. Leb» Taiîch. ap. Kenaud. ubî fuprar. 

Dd4 
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munémcnt d'un Impie. Cck jette natureUement 
dans le doute au fujec de l'Âccufàtion principa* 
le qui fut intentée à Manês. Il eft vihble que 
s'il fut pourfuivi en qualité de Sadducéen , ce 
ne peut être pour toutes les Opinions qui furent 
particulières à cette Seâe j)armi les Juifs. II 
ne nioit ni l'exiftence des Esprits , ni l'imnxir- 
talité de l'Âme ni les Recoœpenfes, & les Pei« 
nés d'une autre Vie. Le feul Point qu'il côt 
emprunté, à cet égard, de l'Ecole Sadducéene, 
r^rdoit k Refurreâion des Corps qu'il ne vou- 
loit point admettre. Ce D(^;me étoit cru. fer- 
mement par les Mages, & faifoit partie de la 
Religion de Zaroafire. . La chofe eSt û yraîe , 
qu'outre les Preuves que l'Antiquité en four* 
nit, Hyde en donne une toute récente, {m) dans 
une Relation, qui lui av(Mt été envoya des. 
Indes , & dans laquelle la Foi des Ferfims 
ignicoles eft expofée. On y trouve les paroles 
iuivantes. Et tune deinde exteSanda efi fapft^ . 
miyudkii dieSy ^Mifndi dijfQmtiOy quand^ refitr^ 
Tfâiifri ejfent omnes martui , à* juMcie fifiendi. 
Et quod deinde fiatim jufti fejufgèntes ieatificà 
Dei vijione fruituri ejfent &c. C'eft-à-dire,: 
„ Et qu'eniuite alors on doit attendre le jour. 
„ du dernier Jugement , & la difibludon du 
„ Monde, quand tous ks Morts doivent refofii^ . 
„ ter y & comparoître en jugement. Et qu'aiiiS. 
„ tôt après cela les juftes refufiités doivent jouïr 
. „ de la vue beatifiquc de Dieu &c. " Mi. de 

(4) Hyd, Rcl. Vet, Pcif, Appcud. f . JS7. & la Rdat. 
P. 2^i. 
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Beaufibre en conclut que Manès doit avoir été 
engagé en dispute avec les Mages, fie condam* 
aé à leur pourfuite, au fujet de ce Dogme, & 
je ne vois rien en cela cjui ne foit très-poffi- 
ble, parce qu'il me çaroit tout à fait vrai-fem- 
blable que la haine àes Mages fe £dfit du pré* 
mier prétexte pour faire périr un demi Chré- 
tien ennemi de leurs Cérémonies, & que le zè- 
le des Chrétiens leur fît abandonner les interêt»^ 
d'un Hérétique. Je ne concevrois pas autre-* 
xnent (ans pane que des infidèles , qui ne con- 
noiilbient ni le Vieux ni le Nouveau Tcfta- 
ment , ayent pu faire de la Doârine de la Re- 
liirrefbion un Article fi confiderable de leur Foi, 
que ce fût, dans leur Syfbême, un crime digne 
<ie nK)rt, que de ne le pas recevoir. . 

Ce fut eiSeâivément au dernier fiipplice que 
Ton .condamna THérefiarque , (bit en fimple qua- 
lité de Sadducéen qui nioit ce Dogme, ou fou9 
la notion plus générale, & plus odieufe, d'é-' 
tre un Im^, Le Monarque , qui le protegeoit 
auparavant, prêta main forte à tesPerfecuteurs, 
& lui fit perdre la vie. Les uns difènt qu'il le 
fit crucifier à la Porte de la Ville , les autres. 

Îu'il le fie écorcher vif, & les troifiémes qu'il 
c fendre fon Corps en deux parties qui furent 
pendues aux deux Portes de la Capitale. Let 
Auteurs ne font pas plus d'accord fur le nom de 
la Ville. Il y en a qui veulent que ce fiit Se^ 
leucie^ parce c^^Artaxarey la conquérant fur les 
Far thés y qui y tenoient leur Cour, en fit d'abord - 
le Siège de fon Empire. Mais on fait d'ailleurs 
que ce Siège fiit bien-tôt transféré fucceffivement: 
Dd y à^»- 
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à Sufe^ à Inekar ou rancienne TerfifoUs^ êc 
fuite à Ghond-Sbahour ^ ou Gand$^£^9r y amfi 
nommée du Prince qui la fit bâtir comme un 
naonument étemei de fës Viâoif es. Ce Prince i 
fut Safw I. qui, dans la Guerre qu'il fit fi hea« 
reufement aux Râmahn , & dans laqudle il eut 
là gloire de faire TEmpereur Aureùem prifonmer. 
Tan 259. commtÊ des rairages affireuz dans k 
fiefofotamk ytx, dansla^i?>&particulieraneDt 
dans AnHochfy dont il ie rendit le mdtre par la 
force des Armes. Des dépouilles de ces Provin- 
ceSySc d'une Ville auffi brillante >que l'étoit cet- 
te dernière, il fonda, dans la Pkivince d'Elam 
fa nouvelle Capitale , qu'U rendit one des pbas 
fuperbes du Monde, ic c*e& là par coniequent 
Gue J^anes doJtt avoir été fuppliciéfbus les yeux 
ûtt Monarque. Au reile quoique nous ayons 
nommé d'une manière précilè , s^rès Mr. de 
Seéuifihe^ le Roi qui ordonna ce fi^xlice, nous 
devons avertir, comme lui , que iur cet Arti* 
de, comme fur les précedeos, les Hifh>riens fè 
partagent. Quelques-uns veulent que ce fut^W- 
pot I. les autres fe déckrent pour Varsn»s I. & 
ids troifiéme$, iiiivis par les plus habiles Moder- 
nes, fbutiennent que ce dût étse Varams II. fils 
adoptif du L de ce -Nom. Les premiers iê 
trompent manifeftement , & le diâSrent entre 
les autres ib termine par des Calculs de Chro« 
nologie. L'Hérefiarque mounrt Ifan 277. de 
notre Seigneur, & par codequent àPagede 36, 
où de 37. ans. 

. Toute la Seâe fe refTentk cruellement de la 
fureur des M|^ > & de celle du Vrince qu'0« 

avoicQC 



^voient animé* Lf^Mauicheens eurent à efluyer 
yne Perfecudoa des plu9 violentes. La piûpaïf 

Cirent la fuite» & fe répt^ndirent dans les Ijukf^ 
ous ceux qui ne purent fonir du Royaume > 
& que Ton j découvrit > furent condamnés à 1» 
ièrvitude. Un {a) Hiftorien prétend que cet Oh 
rage continua , pairce que lès Mmmcbéens coq- 
cbumioient le Mi^ria^e > & que la multiplication 
de cette Seâe ne pouvoit (ju'être nuifible à celle 
du Genre Huimm. Mai^ outre que cet Ecri- 
vain n'eft ^ue du XII. Siècle y il avance une 
Paracularite qui rend ùl narration très-fufpeâe. 
Il dit que les CatboiîiquiSy c'eft-à-dire, les Eve? 
quesCnrétieiis, s'abftenoîent duMariage de mê- 
me que les Mémchénu ^ & que pour cette rat- 
ion \k furent d'abord compris dans Texécutioa 
de TEdit <|ui coôdamnoit ces demieis à la mort. 
Il eil notoirement faux que les Evêques ¥wfam 
fiflènt profeflion de cdibat. ,> l^aus avons det 
^ freiéves^ dit Mr. de Reàusobr.^, f«# k itfe- 
yy tropoËtain é^ les "Bviques di la Frovince Je 
» Perfe ^ai^nt mariez, (i) O» dit y c'eft le ce* 
,, ]xbreBaThebraus qui parle > quejusqt^au temfs 
y^ du Çath^Hfue Timothe's , les Evêques de ta 
yy R^ign des Peiiès étt^t habillez de blanc y conu 
yy me ifs Frêires Sisuliers , fs^ils mange<nent de là 
yy Yiandey qu'ils fe marioient, & m^ils liétaient 
yy point ajjujettis au Catholique de Seleucie. Ce 
,, Tlmotfoée tînt le Si&e depuis Tan 778. jusr 
„ qu'en Tannée 820. Ce fut lui, {c) qui,,ayam: 

9j trou- 

(4) „ C'tft Amra» , Ecrivain Neftorien. Vojr. AfTf- 
\y m an. T. III. F. I. Pag. 220. '^ 
{b) u Bârhtb. ap. ^Jim. T. UL F. U* pag. ^z.*l (0 IbU^ 
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y, trouyé le moyen de dooner aux Perfo là 
,, Mecropolicaûf de (on choix, nommé Simeok^ 
^y lui d^ndit de mangn de la Viande , ' & de (e 
^y marier, ^ lui ordtmma de fie porter que des ha-^ 
yy bits de lame blanche. Il nV a nulle raifon de 
yy fuppolêr que la liberté de le marier fut parti- 
^ culiére aux Evéques de Per(ê , dans le IIL 
^ Siècle, puisque tous les Eyêques d'Orient IV 
yy voient encore , non feulement au temps da 
^ Condle de N/c^, mais au temps du Concis 
yy le de Ceuftantmoùe , comme on le voit par 
9, les {a) Poëmes de Greswe de Nazianzey qui 
9> ont été publiez par To^. '* 
. L'Endroit du Père Grec gue PAuteur a cû 
.vue eft le Vers 6ii. du Poème où il parle' dé 
àfp^éme , & des Eveques de fon temps. En 
^ài&nt le Portrait de ces derniers St. Gregaêrè 
leur donne: 

. OttMf , yvfi ^^#r«, rtmlm tlW, 

Ceft-à-dire: 
Vue Mai/iuy uueFewme éveillée y ^ des'Eifamel 

II en parle, comme on voit y {b) comme d'une 
xhofe qui étoit ordinaire , & cette Preuve de 
£ût çSi inconteftablement iâns réplique. Elle 

n*efl: 

iU) i% On p«at vo!x les Cérmns irudhd .de Grtgmn de 
V, Nax.iatKjt , qui font \ la tête de Tes Infyms Ittntris Itéi' 

<t) Notéz< que St. Grégoire fut lui-même marié > & 
laifla des Enfans , comme il paroit par fon Tcftament. 
No^ez auifî que fon Vétc étoit aufli Evêquc» de monxat 
foxc âgé avant ^ntu fa femme. 
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ç'eft pourtant pas la feule , fie les Savans de la 
Communion rroteftante en ont donné tant 
d^autres qu'il eft fort furprenant qu'il y ait en- 
core dans la Communion Romaine une fi gran« 
de opiniâtreté là-defTus. Ce n'eft pas ici le lieu 
de tn'étendre fur cette matière. Il me fuffira de 
renvoyer aux Notes du Dr. BeverUge fur le cin- 
quième Canon attribué aux Apôtres. H y'a 
recueilU un grand nombre d'Exemples d'Eve* 
ques fie de Prêtres mariez, dans les premiers ûé^' 
eles. Je n'y ajouterai que le Témoignage de 
St. Jérôme^ dans un Ecrit où ce Père plaide à 
tors fie à travers pour la Virginité comme Jovi-^ 
Mén qui prétendoit que le Mariage n'étoit pas 
plus préjudiciable au Salut que le Célibat , fie 

3ÛÎ pour prouver fa Thefe , avoit fait une lifte 
es Saints mariés , parmi lesquels étoit Samuel 
qui prit femme après avoir été élevé dans le Ta- 
bernacle. Voici ce que dit là-deffus le Père 
que je viens de nommer, {a) Si autem Samuel 
nutritus in Tabemacuh duxit uxorem , quid hic 
ad ftajudicium Virginitatis , fuafi non hodie quo^ 
qtâe plurimi Sacerdofes habeant matrimonia, C'eft- 
à-dire, „ Que fi Samuel nourri dans le Taber- 
^y nacle, ne laiffa pas de fe marier, qu'eft-ce 
^y que cela fait contre la Virginité. Comme fi 
j, la plupart des Ecclefiaftiques du premier Or- 
yj dre ne fè marioient pas auffi de nos jours", 
pour éluder la force de ce paffage , Marianus 
Viêiorius avertit à la Marge , ijue ceci ne doit, 
s'entendre que des Grecs j mais cette Note eft^ 

du 
(4} Hioi. «dr. J6Tia, Lib, L Czo^ 
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^u dernier ridicule. Du temps de St. yerSmê] 
les Ëdirés Grtque & Latine , ne foifoient au'un 
fcul & même Corps , & fuivoit une feule & 
ïhcrtte Difeipline. D^ailleurs fi Ton pouffe h 
Leâxu^e de ce même Livre jusqu'au Chapitre 
ïp. on Y voit clairement qu'il s'agit ici d'u- 
ne coutume qui regnoit dans les cBverfès Par- 
ties de l'Eelife Chrétienne, ^avinien y all^ 
l'ufage établi de conférer les Ordres facrés à 
des gens mariés, 6c rufagé non moins commua 
qui feifoit fouvent préférer dans les Vocations, 
Ces gens mariés à ceux qdi ne l'étoiént pas. St 
Jêrime repônd-il à cela, que la chofe ne fe fait 
eue parmi les Grecs , ou qu'en peu d'endroits 
du Monde Chrétien ? Point du tout , & fans 
teàoUrif à cette Diflinaion , qui ne lui auroit 

r\ échappé, s'il y eût trouvé quelque lieu, il 
tire d'ai&ire, en rejettant la chofè, ou fur là 
^éceffité, du fur les préjugés des peuples, ou fur 
le caprice des uns , ou fur le pouvoir du grand 
flombre , ou même fur là n^igence des Con- 
ducteurs dé l'Eglife. 

Il ne peut donc être vfai que vers la fin du 
in. Siècle les Chrétiens ayent été expôfez à la 
Perfecution, dans la Perfe, parce que leurs E- 
Vêques s'abftenoient du Mariage, & lé condam-» 
noient par leur exemple. ÏI n'y a donc aucun 
fond à faire fur la narration d'un Hiflorien qui 
s*efl chargé d'un Fait de cette nature, & c€ 
du'il dît à cette occafion des Manichéens, doit 
être auffi faux que ce qu'il y 'dit des Evêcjuesf 
Chrétiens. Ce qu'il y a de fi^r, c'efl que dans 
la Seâe Manicbotee, le Mariage n'étofit inter« 

dit 
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&t qu'aux Eccléiiaftiques , aitifi que l^sufie le 
foutient à St. Augufiin. 

Après avoir donné dans les %. Livres qui font 
la L Partie de cet EJfai , l'Hifloire de mère* 
fiarque , Mr. de Beaufobre nous donné dans la 
n. celle des Dogmes, de la Morale, du Culte^ 
& du Gouvernement des Ma$^héen$. La Ma« 
tiére eft curieufe^ mais elle eft vafte & cet Ar^^ 
ticle devlendroit d'une exceffive longueur , fî 
j'entreprenois d'en faire un Extrait auffi exaâ 
que le fujet le demande. Je tâcherai donc d'y 
revenir à quelque heure ^ & Je me contenterai 
d'en tracer ici une légère ébauche , pouf la ùl* 
tisfaâion de certains Leâeurs qui ne peuvent 
ibufïrir les Renvois , & qui aiment mieux ua 
Squelette (èc & décharné que rien du tout. 

Une idée jufte & complète du Sjrftême Ma-^^ 
nicheen , n'eft pas facile à donner. Tous Xti 
Livres de la Seae ont été fupprimez ou brûlei> 
& les Fragmens qui nous reltent des Ecrits de 
ion Fonckteur ne font presque rien. Il faut 
donc s'en rapporter aux Péfes , qui pour la plû« • 
part n'ont pas été Uen iiiforméf $ fan^ en ex«> 
cepter St. Augufiiny qui doit avoir ou ignoré le 
fond du Manichéisme y ou.pri!» Il tache de le mal 
repréfenter. Quantité de Pièces , comtne les 
Réfutations, de les Formules d'abjuration, font 
peries, ou imparfaites, oîi remplies de faux Ex*:* 
pofez. Voici pourtant ce que PAuteur de VËff^ 
en a pu découvrir par fes pénible» Recherches* 

Manès ne fe donna que pour tm Apôtre de 

Jéfiis-Cbrift, & fes Difoples ne l'ont jamais rcî- 

. gafdé que COfntee un Yto^bt^ iû^é i»f le 

Pai»^ 
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Paraclet que le Sauveur avoit promis à l'E^lifi^ 
Se croyant donc fuperieut aux premiers Àpôl 
très,' il s'éleva auKlefTus des Ecritures âintes,^ 
& commença par le Vieux Teftament , que tet 
Seûateurs rejetterent pour divcrfes raiibns. Bi 
rejetterent auffi plufieurs Ecrits du Nouveau > 
Se prétendirent que les Evangiles n'étoienc pas 
des Auteurs dont ils portent le nom, & que lei' 
Epîtres de St. PWavoient été falfifiées. A cci 
Livres facrés ils en fi4)ftituereat d'autres, à l'aa*. 
torité desquels ils dé^erpient fi entièrement que ! 
Ton ne pouvoit disputer contre eux qu'en mpn*] 
trant l'oppofition de leur Doârine avec leun ! 
propres Livres , ou qu'en fidiànt voir que cc$ 
Ouvrages avoient été fuppofés. Ces Ouvrages 
étoient d'anciens Poètes & Philofophes, ou des 
£crits attribués aux Patriarches , ou ies Pièces 

Ïui paflbient fous le nom des Apôtres , & des 
Ipmmes Apoftoliques, ou enfin des Livres de 
^anichée lui-même, & de fes principaux Di£> 
ciples. 

' Dans le Syftême Manichéen , Dieu efl une 
Lumière pure, mais une Lumière véritable, & 
par conféquent vifible à des yeux fortifiez d'u- 
ne venu fumaturelle. Elle elt néanmoins . par- 
faitement une , qupiqu'écenduë , & bornée , 
l'immenfité de Subftance étant fuppléée par celle 
de la Science & du Pouvoir. Ces Hérétiques 
reconnoiffoient la fimplicité effentielle de la Na- 
ture Divine, fon indivifibilité , fon impaffibili- 
té , ùl Bonté, ÙL Mifericorde , ùl Sainteté, là Jufti- 
cej ils reconnurent auffi la Trinité des^Perfon- 
nes> & kt Confubftantialité du Verbe i mais il 
~ eft 
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mcertain qu'ils ayent cru que la Génération 
Verbe fût éternelle, quoi (Qu'ils ayeat fait pro« 
Ion de croire que J. C. ecoit le premier né 
Père, £c qu'ils ityeiit entendu qe Ticrme de 
xcellence & de la plénitude des Perfeâjoni 
eines. Ne croyant pas l'égalité des Perlbn-* 
nés Divines , ils les plaçoient le Père dans le 
Ciel fupréme, le Fi}s dans le Soleil, & dans k 
Lune , & le St. Efpm dans l'Air. Mai^ avant 
b^ création du Mc^kde Matériel , l'Hére&^quc 
enfëignoic que la Divinité vivoic dans ipn Em-; 
pire, avec iês glorieux & bienheureux Eom ^ 
donc on ne £uiroic compter le nombrfi>jii me*; 
(iirer la durée. C'efb ainfî qu'il appella ces Es*, 
pries, qui font pour aiiifi dire & pour me fer* 
vir de l'Expreffion de Mr. de Beaufihre^ les fils 
ainex de la Divinité , & le premier Ordre des 
PDifiànces fpiricaeUes. Fythagan les nomma des 
Nombres , Plafom des Idées & d'autres Philofb- 
phes, écsVerhefj jàes Formes y àesAwgesy &des 
Ems. Arrien fidt dire à fon Epiàete , {a) o4 
^h^ufà^AuÊ^ , «AX' ^f^'^tàwH 9 Jf ne fuis pas um 
Emt y mais un Hammc. Les Payens fe font donc 
lervis du terme <l'JS0ff pour déûgner.des Intel* 
pences celeftes. Les Pères les plus Orthodoxes 
t'ont fait audi quelquefois, & û les Valentiniens ^ 
8c d'autres Hérétiques s'en afièâerent l'ulàge > 
ils refirent en cela iju'exprimer d'une autre ma* 
iliére les Idées Platonicienes, ^ les Nombres Py-« 
thagpficiens. Il «À feulement vrai, qu'ils bâti- 
rent, 

(4} Arrîaiu ia Epîft; Lib/XI. 5/ p. m* 17^ CQ p« m, 

B4it. Col. 1595. • -, - . 

Tm.XUI.Parf.ll Ee 
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ftot, ducoâ i ÛL mocfe, lut %ftâine paitiôt 
Uer fiur ce Monde inteffi^bte^ I^uis cAn i 
Mante ces £01» écokdt des 'Pettoont» péseUt 
te des Esprits par&iteinc&c pi&ij iiiaîs oa 
finvok l»eQ dire quelle Ori^e û letur <h>a»il 
af il les csofok écemeb comme I^ea > 4x1 fo 
nés de k pure luimere du Cid^ ou <o&a ém 
fiés de lâSttbfta&ce Dime. Ob &k feulenae 
me fes Dîfciples les ûij^éQxÂ&ist des kiocrién 
Oeft & quefinit ce I. VotoBie de Nfr. de ~ 
jSfav^, & quedoit aiiifiilâir^l Article. 
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The Satighcer of the OiH;i>ft2K in ^kt»!. 
KBM a» a& Uftoricttl fàâ i!(^. Matth£1i 
Gc^pet^ viiKficated: aad dhe&^)eâed Oh 

the £iide 6A > disptc^d^ l^àîlift tbe CHsjn 
QOQs raiftri on ibsSchemè'^&c. With^Pcift' 
fcr^ €X>ficemÎDg Yismi/s 4. fick^ges. 
lAndm: Priaced 'm eke Yeêr I7&8. - 

Ccft-à-dl«e? : 

^Lâr Vmk4 ajhriftÊe dtt^ MASsACitB Dt$ SMVaM 
- à BeÉhhhein , roffortépén^ Si. MATmss^r, 
defêfkimfy & k QhfMmème fréHmâi^ et Ma' 
CROBE, jui fark au mime put ^ cofÊvahtcu de 
ffmxii fout fervkr 4e tb^mi^ à^fdfaef Qb* 
jeâkm iun Ai$tihtr moéerm : Avec $m Sut- 
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iPLEMSt^T jppî tenceme ia quatrième Eghgué 
Je ViÀaii.fi. À làondrH 1728. 8. f^agg. ^^4^. 

OtJbiQUK Cette petite ï^iécé ûe foit pas dé • 
fraîche 3t)ate en Angkterre j elle doit l'ê- 
tre pour les Etrangers 1 puisque je ne me 
ibuVièns pas i|U'aucun Joumal en ait encore par-^ 
|é. Elle ineritoit pourtant leur attention j & je 
jae iupplés à. leur défaut que. pour fair^ plaiiit 
iau fubiic4. L'Ecrit eft de Mr. Jean Maffm ^ 

aui iê defigoe par lés deux Lettrés inidales 
é fôn noip au \^ de rÉpiti-e Dédicacoirie adreÈ- 
iee à Myiord Évêqvte dé Cvvintrj. Ce nom^ 
connu depuis long-tepfips avec diftidâbn dans 
la RépQbUqué des Lettres ^ fournit d'abord uii 

Kéjugé des plus favorables ^ ^ d'ailleurs à n'eii 
pjr que par \t Tiçre feul de l'Ouvrage , oa 
voit qu'il s'y agit d'une chofe interefiànte par 
feUe-mêmei Mr. CoÙsnf^ qui s'étoit mis en tété 
à^cbranier tous lés fon4emeï$ de la Religion 
Chrétienne^ i ayoit fingiilierement entrepris dé 
roidre la hoïàfi^ foi des Êvangeliftes fuipeâie ^\i 
côté de l'Hifboire. Parmi, les Faits particuliei^ 

Su'il attaqua ^ p&ar les convaincre de &ux ^ Gé 
a moins pour les rendre douteux^ eft celui qu^ 
St. Métthku nmt da)Qs fon IL Chapicre verC 
16. ,5 ^fofs yLexoàt y $* étant ^yerfu fué les 
f^ Mofés s'étpùsnt mejuéfc 4e luï^ Je mit dans emé 
^y tris-^ande i:ekre^ ^ efîvoya tuer tous les Ea-^ 
^ (atLiy fê/i /téiént i Betlilehem , & dads tpue 
^ fon f «irrÛQire , ageîi de deux ans & <|u.dcfc 
^0 ibuSj fuivant te tevtps duquel iliétoit ïfifofmi 
^y avec exaSitude des Ma^^s^:[ .: ' i 
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Ce fut, dans fbn Syftihe du Sens latéral dé U 
Trophethy que Mr. Collins tâcha de répômdre des 
doutes fur cet Endroit de l'Apôtre. Voici ce 
qu'il en dit, traduk en François (a). „ L'Or* 
„ drey donné par Herode, f^ faire mourir les 
^y Bnfans de deux ans tà'.au dejpms y eft fujet à 
„ beaucoup de difficulté. Car Comment nne 
j, chofe fi extraordinaire peut-elle àvoii* été fài* 
9, te, bsi& t^ aucun nigérien en ait parlé, k I'ex« 
5, ception cfe T Auteur du prétendu iêeofid Cha* 
,, pitre de St. MattKieu > & comment conçoit^ 
j, on en particulier, que fi le Fait eft vrai, il 
„ ait été omis par Jéfefhey qui paroit être grand 
j. Ennemi d^Heredey & rapporter tout ce qu'il 
j, fait au de&vantage dé ce Prince, & fbeciale' 
yy ment tous fes divers Aâes de cruauté^ ? II 
reconnoit dans i>ne Note , qu'il 7 a dans Ma-* 
etobey au Livre IL des Saturnales Chap. IV. cer- 
taines paroles desquelles on prétend- fe fèrvir 
pour confirmer la narration de l'Evangelifte* 
iMais il s'applique en même tes^s à faire voir 
i ÙL mode, que cette prétention n'eft pas bien 
fondée , & allc^ue trois raifons qui tendent à 
perfuader que cet Auteur ne parle point du me-* 
me fait que St. Matthieu; à quoi il ajoute que 
Macrohe vint trop tard afu Monde pour eue mis 
AU rang des Témoins qui méritent ^léance , & 
que fa qualité de Cbrétieil , ne l'en rend pas plus 
croyable* Cela renferme , comme on le voit, 
trois chofes, i. que le filcnee des tautre»I£fto« 
riens fournit un jufte fujet de doute &ur le fait 

que 
(4) Schcai, of Lit; Fipph, 7«s, |K. Sc^rj 
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aue rjÇvangdifte rapjporte, 2. que les paroles 
e Macrobe oc le connrmeat point; 3. & que le 
Chriftianisme de cet Auteur rendroit même fon 
tâtpoiçtiage iûudlc. 

Quàçt à ces deux derniers Points , Mr.' 
J^ardnèr , qui a d'ailleurs en général très-bien 
repondu à Mr. CoUinSy a pourtant lâché le pied 
devant ion Adverfaire. Mr. Majffbn s*efl: cfonc 
cru dans l'obligation' de prêter ici fâ Plume à 
la Vérité attaquée, & s'y efl: engagé d'autant 
plus volpntiers , que l'Evcque de Coventry lui 
a demandé ce fervice. Son Ouvrage eft partagé 
en 3« Seâions qui rqx^ndent aux trois Che& 
que je viens de marquer, & dans lesquelles les 
Objeftions du Sjfiematifii font totalement ren- 
verÊes* 

La I. qui efl: prife du filence des Hifl:oriens,' 
& fingulierement àitJofe^he^xMt peut être certai- 
nement rn^fe qu'au rang des plus indignes Chica- 
nes. Ne diroit-on pas en eSèt que nous avons 
beaucoup d'Hiftoriens, qui parlent d'H^r^/fc, & 
qui particularifent les aoions de fon régne ? H 
n'y en a jamais eu que deux, que nous fâchions. 
Nicolas deJ>aT^s , dont l'Ouvrage n'eft point 
parvenu jusqu'à nous, & Jofepbe qui cite quel- 
quefois le premier, & qui effeftivement ne par- 
le ni des petits Enfans de Bethlebem^ ni de la 
cruauté qui fut exercée contre eux par Berode. 
Tout iè réduit donc au filence d'un feul Hifto- 
fiçn , & fi la Conclufion qu'on en tire étoit 
bonne, fi elle prouvoit contre l'affirmation pré- 
cife d'un Témoin qui a toufes les qualités requi- 
fcs pour être croyibife , biï en (eroit^on pour 
Ee 3 l'Htf-: 
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, THiftcnre. La Relation d^m fèul Autcitr qci 
feroit bien informé, ou qui a pu l'être , ne fidtrdM 
pas toujours foi, lorsjju'dle n'cft point contro» 
dite par d'autres ? Mais, dit Mr. ÇoUms^ ^J^ti 
far oit avoir raffofti tout ce qu^tlfi'voit am jïesair 
yantage J^Heroée. On le veut <^ Pon detxùiBiQ 
àorsau Svftêmatifte^ fi j^FJjpèf favoît bien toi* 
le mal qfyHerode avôit fa^r ? Ce Prince ctcMt 
çnort pîès de loq. anà avant <jue l^fiftpried pu^' 
Wiât ion Ouvragé, $c cet Hifforicn h*cat gue^ 
re d'autre ^de qup Nicole Jt^ J>avMs^ , «jui âan| 
intime Aoii SKeroJe , & qui tfayant'écrît que 
pour k flatter, (4) «? taria emt^ des cbofit jmi ai 
prenf k^Mte^r. On n'avoit donc garde detroii«| 
Ver là un feit fi âeshonorant pour ce Krincc, 
& quant aux perfonnes vivantes ji que jf^fyH 
^nfulta, elles purent bien ^voir leurs raiSn(( 
pour ie taire fiir cet Article, ou n'en avoir pas 
Çté informées. Il & pounroit biei^^uffi qxfdi eûtf 
^edé ce filence^i pu dans k crafnt^ defavcni- 
&r 1^ Chrétiens, ou dan$ C(^e de cbazeer trop 
le Tableau d'un Prince dont il nSi n^esient 
Satté la Peinture. |>ifons tout en t^i oibt. SS 
le raifohnement de Mr. Cp£W étoit concluant,' 
j^ojefhe lui-mémç fera mis^ au JBiUoB puisque H 
plupart des Faits quHl ripporté ne fonç confir- 
més par aucun autre Hiftorien, ou ne le £>nt 

que par des Hiftoriens oui Font copié. 

Mais après tout il; eft fau^ç queTfc- Rifr, rap- 
porté par St. Miftbieu , ne foît attcfté par aucui^ 
' ' .' • ♦ . • 'aii^e 

M J^fi^ph. Am iq. t*. XVI. Yi>X^ nC Wn a\r, C, 



t«ttre Monument Hiflorique. Ce Fait ië trou-« 
re auffi dans Mattohe. Voici lesPardes dé cet 
l^uteur Ladn eifti& Langiie. {a) Chfn auâtjfei 
'Aits^fi^^ i^f^ P^o^'y Jtf^ ^ Syria Herodes 
%Bxyud^ofpm infra bimatfmjuffit mteffcipfiUitm 
\uoe[ue ejus occifrnfy aity meUiês efi fiefvais Por-* 
wm effêfw^m^lhm. Ceft^à-rdire: „ Lors-» 
if qu^Augufte awprit qu'entre les Enfiuis de déuiç 
f, Ans, Ôcaudeiious qtfHerodc, Roidesjuife, 
I) avoit ordonné de mettre à mort en Syrie, le 
n Fib de ce Prince avoit aufB été tué , il dit, 
p il vaut mieuM être le Pourceau 4'Herode que fim 
b F/Ar. '*. En traduiÊnt Pueros iîitra Bmatum^ 
par d$s Enfans de demç ant ^ au dejfous^ je n^ai 
fait qu'exprimer la force du Terme Original qui 
figniôe tout cela , £c non fimplement des En* 
fans Je ehua ans , comme Mr. €olHm Ta tra;» 
duit. Macrohe dit donc parfaitement la même 
Igbafeque St. Matthieu avoit dite, çpi'tîefode fit 
périr, par fes Ordres , de^ Enfans kîA htrSç *tà 
ÎMMwrf ç4r , deppis dettx Arts , & audeffbus de cet 
yAge^ ou fdbn la Vulgate, a bimatuS* infray ce 
qui revient à Vnrtr^ Bimatum du SaturnaUfte^ 
<2^uelque précis que foit cç Témoigna , Sir, 
^Uins a cru pouvoir Péhider par te moyen de 
fluatre Objeftigns qu'il all^e, & qu'il faut 
»wfcuter. 

ta ï. çll prîfe de tç me ScaUger (*) jwiant ek 

fait, 

• - • * 

i (4) Macfob; Satnin. Lib. IL Cap, IV. Pag, 132. £dtt« 

ÎJjgd. Bat. I67Q. « . ' V 

* \b) Aflimad^. m Snfeb. Chion. Pag» 177; Voy, aii^i 
ffidêémn^ Comieâ^ed 6cc» VoU. il. Pag, <F54« £û. hn%U 

£e 4 
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fait , qa*jùt^ufie prononça lui-même TAxtct dà} 
mort contre Antidater fils à^Herode ne com- 

Îrend pas comment cet Enq)eFeur pût railiar le 
^ére d une exécution qv^Aug^e lui-même avok 
commandée. Mais leFait.^iS par 5<tf^iereft:-4 
vrai ?. Rien moins que cela. Pour s'en conviaîn* 
cre il n*y a ^u'à conlulter J^tfj^iw & Pon trouvera 
qu'il s'exprime là-defTus de la manière fuivante^ 
a) yy Pendant t^HeroJe donnoit fes Ordres i 
^ fes Parens y il reçut de Rome des Lettres de 
99 fes Ambai&deurs auprès à^Augufie. Us lui 
,, marquoient (^Acmé avoit été mife à mort 
„ par rOrdrede Cejaty pour avoir conspiré a- 
,5 vec Antipater , & ï^ Antidater lui-même é- 
^ toit abandonné à fon jugement, comme £>n 
,, Père & fon Roi, foit pour l'envoyer en exil, 
3, ibit pour lui ôter la vie, comme il voudrait ". 
L'Empereur abandonne Antipater à la volonté 
HHeroie. Herode peut agir en Père auffi bien 

Îu'en Roi. On lui laifTe le choix du Supplice, 
.e plus doux eft naturellement celui que l'on 
doit attendre d'un Père en femblable rencontre. 
Herode fe détermine pour le plus rigoureux. 
I.'Empercur n'a t-il pas raUbn d!en être furpris, 
& û Scanner s'en eft étonné n'eft-ce pas ans 
fujet? 

La ade. Objeftion eft plus plaufîble. Elle fê 
tire de l'âge à^ Antipater y qui à coup fur , ctoit 
un Homme fart quand fon Père le fit mourir, 
& qui par conféquent ne put être du nombre 

des 

{éS Jpfeph. Antiquit. Lib, XYU, Ç. >. [ou 7. dans r£d. 
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fdes petits Enfkas intra Bifnatum ç^^Herode fit' 
inaflacrer ^ ce que Macrobe femble néanmoins 
vouloit dire. Mais cela prouvetoit tout au plus 
que cet Auteur s'eft trompé en nefaifânt qu'u- 
ne feule Aaion de deux Aâions qui n'avoient 
rien de commun que d'avoir été faites par le 
même Prince. A s'en tenir à cette Réponfe, 
qu'eft-ce que Mr. Collsns pourroic répliquer ? 
S'il en réfulte > félon lui, que le Maf]&cre det 
petits Ëniàns é&, faux , il en refultera de même 
que la Mort àiAntspater n'eft pas vraye, & 
comme la dernière Conféquence fèroit ridicule y 
la première ne fauroit être de mife. Ajoutez à celi 
qu'il ne ièroit pas impofBble que l'Ëxpreflion de 
Macrohe^ oup^exaâe,ou peu ordinaire dans le 
iêns qu'U vouloit lui donner, ait fait une espèce 
d'Equivoque qui préfente un faux fëns. Cette 
Expreffion efl celle S'mter fueros , que l'on tra- 
duit entre ou farmi ks Enfam. Mr. NoUius a 
cru Qu'elle pouvoit commodément s'entendre 
ici, d'une autre manière , (a) & que Macrobe 9, 
voulu fimplement dire cp^Augufle apprit en mê^ 
TM temps le MafTacre des petits Enfans , & Is 
Mort S Antidater , & rien eflFeâivement n'efl 
plus poffible que ces deux Aâions, quoique fti- 
tes à quelque diflance de temps , & pour di« 
verfes raiions, ne parviùfTent qu'enfcmble à la 
Cour de PEmpçreur. Or il eft confiant que 
dans la Langue Ltatine ^ inter defigne fbuvent 
la fimul|:aneué.dç$ chofes > & répond au Fen^ 

{jk) C'eft auffi leientliUent de Mc« iïiMr daiufa Pc^ 
Ee 5 
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inâmC) e& a fidt plus d'une fois cet Uiage» dq 
inémc que Vè/hms Vafftcuhs , çomtnQ il paioié 
ptr les jBxefnpks que Mr. Majjfon en rapporte. 
Que fi l'on s'obftine néanmoins à Ibutenir quo 
dâqs cet Endroit la Coiiftruâion Gramznatî- 
^ale (êfoit trop contrainte à lui donner ce iêns- 
jHk) la première Kiponfç fi^bôfte toi^ours, fif 
paroit fans Réplique. 

Il ne refte donc plus de reflburce à Mr. Cd* 
jiwr que dans fa 3. Qbjeâion , qu'U tourne de 
\k manière fuivante. ,, La Railterie d'Auguftei 
^ ditrèly ne tombe point , aiiifi que Gmpms l'ob- 
j^ ferre, fur le MafTacre des Ènrans , majs feq- 
^ letnent fur la mort du Fils A^Herûik, Et jV 
^ joute , que cette Raillerie ne tombant que fur 
'y^ la Cruauté que le Père exerça contre foa 
p Fils, elle prouve queTEmpercur n'avoit point 
„ ouï parler de celle qu'il avoit exercée contre 
'^ les petits En^s, & comitie^j^i:»)?^ nepouvoft 
^, ignorer ce dernier Fait , s'il eût été vrai , 11 
^, ne pouyoit s'en taire dans unç Raillerie où 
., il fe propoloit de faire fendr ce qu*il penfi>it 
^ de la cruauté A'Hwodê'**, Quel Raifonne- 
ment ! & quel Raifonneur | U ragit de favoir 
fi Macfébf a parlé d'un Fait rapporté par St, 
Matthieu y & l'on foutient que non, parce qu^ 
fsroit entrevoir ç^Augufie n'en avof; pas ouï 
parler, & comment l'cùtrevoi^Qn?Cçft paras 
•iue la Raillerie de cet EïBÇereur ne tombe xjue 
iur la Mort H! Antidater, O ! que Mrs les Deis- 
ic^ riroient de bon coeur £ quelqu'un s'awfoic 
d'employer contre eux ijne pareille Log^iie ! ' 



SeDtaût Uen la fmbldiTe de ces ObjeAioii9;^ 
Air. CM&tf en fait une 4. dans laquelle Û fb iv^ 
tnncbe fiet«ment« comme iS Pon ne pouvoit Vf 
ibrcer. Il y dk aeiut chofû, l'uo6 qv^e Msere'- 
^> qui yi'voir vers la En du quatriéAie Siécle| 
fft un mauvais Témoin de ce qui s'çtoit pafli 
fians le premier, par rapport à un Fait, fur tout ^^ 
qui ne fe trouve dans aucun autre (j[iftorien qui 
^e précède , Se Tautre que cet Auteur tfen efi 
fas plus erâfsbk fmr svêir et 4 Cbyéttin , comtkê 
(çêU fmt #jhr», mn^ ^uê t^uêbfuis gens h pffofinf^ 
lf^fartk$fk^fémmt (a) BarthiVS , & (i) Gro-j 

La pfémiere partie de oette ObjeAion ne ù^p 
^ue ramener un Principe auquel' on a déjà ré» 
fondu. C*eft que la Dèpofition d*qn feul Hifto- 
tien flie mérite aucune créance. Rien n'eil pju^ 
faux & dé Droit £c de Fait, S'il faut pourtant 
ime Réponfe plus pi^rtiçuUere, i, la bK>nne heii- 
re^ il ne nous en manquera pas. On (kk biçn 
que MacTêhe np doit pas être cité comme Té« 
tiioin oculaire de ce qui ie pailk trois ou qua- 
tre Siècles avant qu'il v|nt au monde. Âum qe 
le fait-on point, * On ne T^egue que comme 
témoin oculaijfe de ce quHl a lu dans les Au- 
teurs qui ayoient écrit Se vécu avant lui, A 
cet épLfà il eft revêtu de fous les Caradleres qui 
i^lvent le rendre croyatdé. Il dit, datis la Pré- 
fiice dé les ^ftûmahs , il parlant \ fon propre 
yils, que fon Ouvrage vfù& qu*un Recueil dç 
les Leftures Gréques & Latines , & que fou- 
vent 
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vent mémo il se fiûfixit que co^er les Aiiceim 
^ont il laïqpQEtoit les paroles. Ce qa'il die ft 
confirme pur rîn^yffion de la Pièce » où l'ot 
trouve, mot pour mot, de longs l?z!^%ssà*Ji$H 
ithGelk , de Pbfi^ftte £c de quelques autres .£« 
crivains que le temps nous a comerm. L'exac- 
titude que nous lui trouvons dans les Ezcraîts 
qu'il eft poffible de vérifier, prouve donc , de* 
mooftrativement , ou'il en a ufe de même à l'é- 
gard des Auteurs, tlont les Ecrits ne £>Bt plus. 
Se par confiquént un Fait ra^rté par Jkùur»- 
Àe doit être cenie tiré des Hmonens qui eid- 
ftoient de fon temps , & qui n'exiftent plus ckns 
le nôtre. Si de ce que ces Hiftoriens ibnt per- 
4lus, on conclut ou xju'il n^ en avoit point, 
ou que celui qiû les a copiés n'eft pas digne de 
foi , parce qu'il ne pouvoit être Ténxxn ocu- 
Jaire des Faits , combien ^d'Hiftoires ne ifiiudra- 
t-il pas mettre au nombre des Romans? Suéfmn 
£C TWi^e feront-ils croyables fur ce qu'ils diiènt 
HAugufie cent ans après fa Mort , ou I>ùm 
Caffius qui ne vécut qu'environ deux cens ans 
^ès lui? Combien (fe chofes ce dernier n'en 
.dic-il point qui ne fe trouvent dans aucun au* 
tre des'Monumens Hifloriques que nous avons 
à pré&nt ? 
' Mais, dit enfin Mr. Collms , MMcrohe a fent» 
être été Chrétien^ éffin Chriftianèsme ne Pen ten^ 
.Jroit pas flus crefohk. Admirons la chute. Elle di 
grande. Ce terrible jouteur eft donc réduit à un 
Peut-étrey&cïqixoicePetftJtre lemcne. On ne ûu- 
xoit bien le dire au tour contraint & embarrafle qu'il 
^ pris pour exprimer £i j)enfée. Ce que l'on en 

peut 



peut croire de plus obligeant, c'eft qu'il a youhf 
fimplement innnuer qu'un Chrétien aura , £u» 
examen , copié St. Mattk^eu , & qu'ainfî Foi» 
n'a proprement , fur ce Fait , que le Témoi- 
gnage dô rSyangelifte. Mais fi c'eft 12 tout ce 
qu'A vouloit dire, ne pouvoit-il pas le fiûre^ 
ne l'aurok-il pas fiât d'une façon plus unie, &: 
plus naturelle ? Macrahe f(mr uixnrjté Cbrétkm 
i^en ferait fas flus Mgne de feu Et pourquoi 
cela , s'il vous pkit ? Eft-ce que la Rdigion 
Cbrétiemie aUtorife le'Mênlbnge> lesPiévari* 
cations , les Fraudes pietriês , & qu'i» vrai 
Chrétien peut s'en permettre ? On le dlroit à 
entendre Mr. Coûtas y & Mr. Maffm fe conten- 
te de lui repréfenter que pour peu qu'il connôt 
le Syftême Chrétien, il devoit être perfuadé du 
contraire, Je ne desapprouve point une Répon- 
fe fi douce, & fi feche. Mais je ne âurois dis*; 
fimufer ici que la première tors que je lus FOa* 
vrage de MTr. Celkns y cet Ëndrok me fiappa ^ 
j'en admirai l'impudence , & je ne fiôs point en<< 
core revenu de mon étoffliement. Quoi \ un 
Déifte, un Homme qui de profeffîon ouverte, 
n*a point de Morale fixe & certaine^ Un Hom- 
me qui ne reconnoit aucune di£Krence eflèn-i 
tielle entre le Vrai & le Faux, entre le Jufte, & 
rinjufte: un Homme qui, dans tous fis Ecrits , 
a facriftf la Vérité à fes Paffions, & à lès Pré^ 
juçez, un tel tfomme a Faudace d'imputer l'Es- 




moquene oc imiuice a un excès quii 
le couvrk) lui & fes femblahles , d'une confu- 

fioa 
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montre id avec tant de iblidité & d'évidence^ 
qu'il faut compter qu'à Tavenir perfixme ne' s'a» 
vifêra plus de rendre la Relig^n de JâMonh 
TOobleniatique > ou de croiie qu'dle ait été la 
Chrétienne. Qn ne voit , dam (es SMtmrmétks , 
que le Paganisme tout pur, & qu'un Payen aès- 
£elé pour les SuperiHtions populaires. 

mais parce que les noms de Barthms & de 
Gf9tws tont impofàns, il eO: bon de remarqœr, 
d'abord, de quelle manière' ces deux iUiiftres 
^ ibnt exprimes. On y verra le peu de (ooà 
que l'on doit faire & fur leur Autorité > & fis 
leur Conjedure. Voici les paroles du prénûer. 
{m) §luQdfifa€ere nakerimus , faiÊe atm eo Ma- 
^robium eti^my ^ Boethium , & abùs momtuU 
bs taies ahjiciamus^ qui cum Chrifiiam fuiffe ontmi^ 
kus notifiât y tali tamen temftratime ihilùfift^ 
€a fcripta fTov^lgarunt y ut agrè 'm iUis nsel aU^ 

S^d vefiigium Chrifiianism appareat. C'e£t--à- 
e.. yy Si nous ne voulons pas nou^ en rap- 
.j> porter à ChalcUius y nous n'avons qu'à rejetr 
,y ter avec lui & Macrobe & Boécey & quelques 
, ^ autres femblables, qui bien que reconnus de 
^ tout le monde pour avoir été Chrétiens, ont 
^ eu néanmoins la modération de publier des 
,y Ecrits Philofophiques dans lesquels il paroità 
,^ peine quelque trace de Chriftianisme. ** B 
•dl vifible que Barthius ne^enfoit pas alors à 
.ce qu'il écrivoit, & que fon imagination entrai- 
Aoit ion jugement. Dire que tout kgmonde iq« 
^jConnoît que Macrobe a été Chrétiea^ c'eft par- 
te 
f 4) AdTCifiJuai, JCUYWt cap, TOI, C#l, Wf» 
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1er en Homme qui précipite fa Plume , & qui 
la lailTe aller au haxard. Le Paffage de Grotius 
cft plus raifonné, car il dit en parlaiit de Ma-- 
crobéy {a) Theodojtapis temporibus *Vîxit hofunes-^ 
que ge^t y àc proijuie aut Chrifiianus fuit , aut 
certe legit ApofloliffumLihros, Qeft-à-'dire, „ qu'il 
>, vécut & qu'il fut dans les Emplois, fous TEm- 
yy pire de Theodafe^ & que .par conféquent ou il 
yy fut Chrétien , ou certainement il lut les Ecrits 
^, des Apôtres". Ce favant Homme, qui n'c- 
toit pas infaillible, fait-là 5 comme on le voit, ua 
Raifbnnement des plus foibles. Un Tel, dit-il, 
vécut fous Theodofey & il parvint aux Emplois; 
donc il fut Chrétien i ou fans doute il lut lo. 
Nouveau Teftament. Cela feroit bon à dire û 
Pon ne Éivoitpas que, fous cet Empereur, il y 
avoit encoi^llha^e Sénat, & dans les Magis-^ 
tramres ," quantite%e Payens. D'ailleurs Gro- 
tius conclut par une Alternative, dont le dernier 
Membre démontre l'éblouïflement & 1^ précipi- 
tation de l'Auteur. Pourquoi faut-il qu'un Payeii; 
2ui vivoit fans Theodofe eût certainement lu les 
écrits des Apôtres ? La chofe eft vraifemblable> 
elle eft poffible, & même très-poffible, & très- 
apparente. Mais qu'elle foit certaine & indubi- 
table, c'eft ce qui neparoît nullement. Au moins 
n'en voit-on pas la moindre trace dans les Ecrits 
de Macrôhe , à l'exception du feul Endroit que 
rc« foupçonne^ qif il a tiré de Se. Matthieu ^ & 
qui fait leïujet de cette Difpute. 

Or que fur ce Fait même , qui eft unique, 

(«) Grot. in Matth. II. i6, 
Tm.XIILFartM. Ff 
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idacfohe n'ait pas copié l'Evangelifte , c'eft . ce 
que Mr. Maflbn prouve trës^bien par la confrôn« 
udoQ de l'un & de Tautre. St. Matthieu dit que 
ce fut dans une petite Ville de la Judée , nom- 
mée Betblehem^ qu'Herode fit périr les Enfans de 
deux ans, & Macrohe dit que ce fut dans la Sy- 
rie y ce qui defigoe une grande Province toute en- 
tière. A ce caraârére de diffirence il paroit évi- 
demment que ce dernier n'étoit pas Chrétien y & 
qu'il tiroit ùl Narration de.qiielque autre Hifto- 
nen que de celui de Jcfus-Chrift. Un Chrétien 
ne fe feroit-il pas afh-aint aux termes de l'Evan- 
«le» ou qui eft le Faifèur de Recueils qui fub- 
nitue une Province à une Bourgade en tirant 
d'un Auteur qu'il lit un Fait de cette nature > 

Venons pourtant à la DifcuSion, que les au- 
tres ont n^Kgées & que Mr. CoÙitfs a évitée. 
Autorités & apparences à part , il eft clair, com- 
me le jour, que dans tous fes Ouvrées, & par- 
ticulièrement dans les Satumaks , Moiroke pu- 
blie hautement lui-même (on Pa^ifme. A 
l'imitation de Torphyre^ & des autres Défenfêurs 
icélèbres de ce Paganifme , ilfâit tous fes efforts 
pour décharger le Syfteme Polythéite des abâu*'- 
ditez ridicules, que les premiers Chrétiens lui 
reprochèrent avec tant de chaleur. Il tâche , 

E»ur cet eflèt, de réduire le nombre infini de 
ieux, que le Monde Gentil adoroit, au Soleil, 
à la Lune, à la Terré, &c. & de les rapprocher 
un peu de l'Unité. Bien entendu néanmoins qu'U 
jDe parle point des Dieux , que le Vulgaire fervoit , 
-fims marquer qu'il leur rendoit les mêmes hon- 
neurs» 



(Heurs. {a) Dans nos Saintes Cè^émomes^ <lk-:il> 
fiûus ftions fanus .... (A) JS^ous aderons AfoUon^ & 
•mille autres chofes femtdàbles. Tous les Inter- 
locutmirs qu'il introduit, font 4^ -Gens qui fe 
firent-diftin^er, en leur temps , -par teur atta- 
chement opiniâtre à la Religion ¥ay«nne. Veu 
tius Agwius Frietexta>f us (efVit en qualité dé Sa» 
crificateur à plus d'un Temple d^Idples , ^nfi 
•qu'il paroit par les Eloges ^u'en^t {c) Symm^uey 
& par cette Ihfcription qui fe trouve dans le Re- 
-cudl àeGruter , VetPio Agm» Vr^textato V, C. 
PanSifici Vefia^ Fofttifici Soli , ^uinde€nnviro Augu^ 
Ti TaurtAmatOyCuriali î^eocoro Hkr&phànta , Va^ 
tri Sacrorum ^c. Quant à Symmaipiey qm eft \m 
autre des Interlocuteurs dans les Saturnales, pét*- 
•fbnne ne peut ignorer le lèle qu'il témoigna pour 
la confervation du Paganifme, & l'on apprend 
par une Infcription rappQttée par 'Rmttepus & par 
Mr. Sf<m^ naais que Mr. Ma^on donne ici plus * 
rorreâe, que cet ardent Zélateur des Sup«te- 
tions avoit auffi été dans les premières dknités 
du Sacerdoce, Pant^ex Major. D faut mre la 
inême chofe dcQecina AlUnusqfxe l'Auteur re- 
préfaîte comme intime Ami de Symmaque^ & 
pour éviter un plus long détail, on doit porter 
le même Jugement de toute lai Compagnie, y 
compris Macrobo lui-même j puis qu'il les peint 
tous & qu'il fe peint avec eux, pleins d'iidmi* 

ra- 

(4) Satuin. Lib. I. Cap. p. & 17. 

{b) Saturn. Lib. I. Cap. 17. 

(«) Lib. I. Ep. 44-55. & Lib. X. Ep. Jo*-}a, 

id) Giut. Infc. Pag. 1002. n. 2. 

■ Ffz 
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ration pour le Syftêmc de Fratextatur {a) Hic, 
dit-il, cum Ff^ttxtatus fecijfet finem b^uemiij 
. mmtes in eum affixis indtwus admiratianem fiupo- 
te frodehânt, Dein laudàrey hic Memoriam , ille 
DoSrinamy cim&i 'Religionem^ affifynantes hune 
tffé itnum arcéméB Deorum Natufa confcium , qui 
fiUfS Divina éf* ^JJk^i^i animo é^ eloqui pojfet 
h^enio, Ceft-à-dire. „ Lorsque Prctextatus eut 
^ fini fon Difcours , toute la Compagnie , le regar- 
,9 dant fixement, témo^a ion admiration par 
yy Ion filence. Enfuite on loua, Tun fit Me- 
,yy moire , Taunre fk Doftrine, c^ tous fa Reit-r 
3, gioHy affurans qu'il étoit le feul qui connût 
„ bien la Nature fecrette des Pieux , 5c qu'il 
„ ny avoit que lui qui eût aflex d'élévation pour 
„ atteindre aux chofes Divines , & zSa d'ef- 
yy prit pour en parler dignement. 

A ce petit Ouvrage, très-interèflànt par lui- 
;même, mx. Majpm en a joint un autre encore 
plus court , & auquel perfonne ne peut tant 




Prophétie dont il eft fait mention dans la, IV. 
Eglogue de Vtr^rik ^ avoit allégué , contre ce 
Prekt , une Diflèrtation Manufcrite que Mr. 
Majfm promit dans la Préface de iowyani Tbssr- 
fhim &c. On trouve donc ici des Eclairciflc- 
mens, là-deffus, qui font voir que le fenriment 
de cette Diflèrtation n'eft en rien deftrudif de 
celui du Prélat. 

(4) Satuni. I.a>« I* Cap. 24, 

AR- 

■ ^--^ - 



OSlohre^Ncvmhre^ Décembre lyii^. 4fj^ 



ARTICLE VII. 

Ma^BlBLlOTHECAEcCLESIASTlCA^ 

five , Notitia Scriptorum Eccicfiafticorum 
Veterum ac Recentiorum : In qua, ordinc 
• Alphabetico, continetur , Auflorùm Sacro- 
rum Vetcris & Novi Teftamcnti, Auaorum 
Apoflolicoram &SS; Patnim, VitxCompen- 
dium, & eorum Scripta enumeranrur . SS. Scrip- 
turae Interprètes, Paraphraftae, Conamenta- 

- tores, Critici, nec nonSS. Evangclii Concio- 
natores': Hiftoriaé Ecclefiafticae S. Theologiac 
Dogmaticae, Scholafticae, & Moralis, Ca- 
fuum ConfcicnriaB , Juris Canonici , Pole- 
mîci, Myftki &c. &c. Cujuscunque Reli- 

' gionis ac Sefiae Scriptores, fimùl & Conci- 
fiorum omnium, tam Generalium quam Par- 
ticularium Hiftoria & Décréta exhibentur. 
Pontifices Romani, eorumque Vitae, Scrip- 
ta, & BuUx indicantur, cum X]uas iiî Bulla- 

. rio, tum qu« extra BuUarium habcntur: Fun- 

-, liatorcs Ordinum Religioforum referuntur: 
Scriptorum Ortus, iEtas, Doftrina, prxci* 
pux res geftaë, &c. Eorum Opéra genuina, 
ipuria, dubia, fiippoiititia, illorumque Editio* 
nés accuratse recenfentur : deperdita prxte- 
rea, atqueinedita notantur. Additis, ut plu* 
rimum, de fingulorum Dodrina, ac Stylo, 
Erudîtorum Judiciis. Cum Indice Autorum, 
& Condliorum. Onmia ab Orbe condito, 
Ff 3 . ad 
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ad noftra usque Tempora. Opéra & ftudio . . . 

{uns Canonici Douons, & aliorum. Tomus 
. Littera A. Colonie Allkbrogum ; (iimptibus 
Peracbanèc Cramer. 1734. 

Ceft-àKlire: 

Lm Gramde Bibliothèque Ecclesia^ 
s T I QU E , ott Notice y far Ordre Alphabeti^mey 
de tous Us Auteurs ^tant Anciews que Modernes y 
de toute Se&eyéf' ^ ^oute ReligioHy qui peuvent 
être rapportés ta Clajfe des Ecrivains Eccle- 

. fafisques y y compris les Fontifrs RomaheSy les 
Fondateurs d^Ordre^ ^ les Conciles tant*Gene* 

taux y que Tarticuùers. Par Mr, DoSeifT 

en Droit Canon , c^ par d autres Terfinnes. 
Tome I. Lettre A. A Genève aux Dépens de 
Perachoû & Cramer. 1754. fol. Pagg. 833.6118 
compter la Fréfacoy & les z. Indices, Pun des 
Sources, & l'autre des Auteurs. 

Voici le premier Tome de la Grande Biilio* 
tbeque Ecclefiafiique^ que l'on avoit pro- 
mife depuis quelques j^mees, & que nous an- 
nonçâmes il y a quelque tems dads notre Journal 
Un Ouvrage de cette nature , devant être à 
Tuiâge des Savans de toutes les NtdÙGMDs de !'£«* 
rope , on a dû le leur donner dans la ièule Lan- 
gue qui leur eft commune. J -eTpère donc qu'ils 
voudront bien lire, avec attention, le Titre La^ 
tin y que je viens de rapporter en 6m entier, & 
que j'ai fort abctgé en Franfois. Bs y venont 
un ample détafl, qui m'a paru aflèz inutile dans 

une 



O^obre , Novtfnbre Qf Deamh^ 1754. ^ff 

urit Traduftioft qiii n'eft pas feite pour eux. Ce 
detaU les mettra tout aufS-tôt au fait de ce qu'ils 
doivent penfer de ce Livre, & fans doute ils 
. tomberont tous d'accord que fi l'exécution ré-' 
pond aux Proméfles 5 on tfa point fait encore de 
préfent plus confiddraHè, ai ce genre, à la Ré- 
publique des Lettrés. 

L'utilité des BibUothe^ues EccUfiafiiquei eft 
unirerfellement reconnue. Auffi en a-t-on déjà 
un grand nombre, & (ans parler des Anciennes, 
nous en avons quatre Modernes qui font généra- 
lement eftimées. Je veux dire celles de mi. D» 
Pin y de Dom Ceillier^ de Mrs. Cave^ icOudin. 
Mais Mr. Cave n'a poufle la fienne que jusqu'à 
la fin du 13. Siècle, & fes Continuateurs Mrs. 
Wharton & Gery fe font arrêtés au commence- 
ment du feiziéme. Mr. Oudm a fini aux pre- 
miers Temps de l'Imprimerie, vers l'an 14.^0. 
Mr. "Du Vin n'a presque point touché aux Ecri- 
vains de nôtre Siècle , & en a omis un grand 
nombre dés deux précedens ^ fins parier des dé- 
fauts que Mr. Simm & Dom Fetitdidier ont re- 
levés dans fon Ouvn^e. Enfin Dom Ceillier a 
déclaré dans & Préface, qu'il ne parleroit, ni de 
plufieurs petits Ecrits, ni des Prédicateurs, ni des' 
Cafiuftes, ni dé^ Myftiques, ni d'autres fembla- 
bles, & quant aux Hétérodoxes , tant anciens que 
modemes , il s'eft fait une Loi de n'^ rien dire." 
Ajoutez à cda que les Bibliothèques des deux der- 
niers ne font qu'en Franfoif , ou ce que l'on en 
a traduit en Latin, n'eft encore que peu de cho- 
fe. Mais ce qui mérite le plus cl'attention pour 
h commodité des Lefteurs , qui font uûge de 
F f 4. CCS 
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ces fortes de Livres , eft l'Ordre dans lequd oa 
place les Auteurs dont on y parle. On s*y eft: 
aftreint jusqu'ici à celi4 de la Chronolc^e, parce 
gu'U femble être eflFçâivement le plus propre à* 
éire connoîtrc l'Hiftoire Ecclefiaftique tant pour 
les chofcs, que pour les Perfonnes, Cepen<W 
quand on cherche un Ecrivain, dont on ne con^ 
noit pas bien le Temps , & lors fur tout qifon 
le cherche dans un Recueil de plufieurs Volumes, 
c'eft un embarras horrible , & qui emporte un 
^rand nombre de momens précieux. On autre 
inconvénient n'eft pas moins desagréable, & 
ç'eft pourrpt l'^endroit foible de presque toutes 
les CoUedions que les plus lâvans Bibliothécai- 
res même nous ont données. Ceci rc^rde les 
Editions , à l'yard desquelles la négligence eft 
ordinairement extrême. Quelquefois on n'en 
marque aucune, plus fouvent on les défigne mal, 
& jamais on ne les indique toutes, ou lors qu'on 
en fpecifie au oioins les principales, on n'aver- 
tit point en quoi elles différent. On conviendra 
donc fans peine qu'une Bibliothèque Ecclépafiin 
que qui auroiç tçut ce qu'il y a' de bon dans 
toutes les autres, qui n'en auroit point les in- 
commodités, & qui defcendroit jusqu'à nôtre 
Temps, iferpituq véritable Threfor,& je dois 
Coûter que c'eft auffi fur ce Plan que celle-ci 
a été entreprife. 

D'abord op s'y propofe de donner place par 
Qrdre Alphabétique , à tous les Ecrivains qui 
par quelque endroit peuvent être rapponés au 
rang des Ecclefiaftiques , de tout temps , do 
tpute Religion, dp tout Sexe , de toute Seâe, 

6m 
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£uis en excq[»ter les Déiftes y les Pyrrhoniens > 
& lès Athées. On ne fe contentera pas de fai- 
re cet honneur aux Morts. On le fera de mê- 
me aux Vivans. A leurs Noms on joindra foi- 
gneu&ment un Abr^é de leur Vie, en indiquant > 
avec exaâitude, les Sources d'où les chofes fe- 
ront puiTées. On donnera enfuite un Catalogue 
de tous leurs Ouvrages , avec une fpecification 
détaillée de leurs diverfes Editions, à l'exception 
feulement des Ecrits de la Bible , pour lesquels 
on renvoyé à Mr. Simon y & au Père Le L(mi. 
En fai^t Tcnumeration des principaux Ouvra- 
ges des Auteurs les plus célèbres , on en fera 
un Extrait, dont la longueur fera fufEfante pour 
donner une idée de ce qu'ils contiennent. Les 
Ouvrages douteux ou fuppofés , que Ton attri-^ 
buë à rEcrivain, feront marqués au bas de l'Ar-T 
ticle, & l'on rapportera les jugemens des Savans 
fiir l'Auteur ou iur fes Ecrits , en retranchant 
néanmoins les injures perfonnelles qui pourroienc 
s'y trouver. Enfin dans la {pecification des Ou- 
vrages on aura égard au Titre de cette Biblto^ 
tb^uty & les Ecrits qui ne fe rapponeront pas 
à la Religion ou à la Théologie, ne paroitront 
guère ici, fur tout s'ils font en grand nombre. 

Pour exécuter une pareille entreprilè, on s'eft: 
fervi de tous les fecours que l'on a pu déterrer. 
On y a donc mis en oeuvre tous les Journaux 
literaires, tous les Didtionnaires , toutes les Bi- 
bliothèques Eccleûaftiques , anciennes, moder- 
nes, générales, particulières. Mémoires manu- 
icrits, & pour le dire en un mot on a fouillé 
par tout où l'on pouvoit trouver des Materiau3ç, 
Ff î W- 
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aatant qu'on a pu le conneStré. On peut en jvh 
ger par le Catalogue , bu Plâdlce <jtte les Edrw 
teurs en dcninent immedistfiixM»t apès leur Pié « 
face , & par ce qu'ils en diiènt àms k Pitâfâ- 
ce elle-même. Je n'y ai point vu* deux Sour- 
ces, d'où les nouveau^ BibliôchéCjdHôs auroJenf 
pu extraire quantité d' Articles pour les Auteurs 
éc la Grofuk Bretagne. La prémicâre efl: un Ou- 
Trage (if) à^ Antoine i* Weedy cdnnù fous te Ti- 
tre HAthenài Oxtnàet^es , en 2. Vol. in folio , 
& l'autre eft de Mr. C4itmj , intitulé , Abrégé 
de la Vie de Mr. Baxter y ou ^latkn des Vafienrs 
ér autres defiituis par fAMt iVmfifrmité eu 
1660. En 4. Volumes in 8. Mais comme l'un 
& l'autre éft écrit eh A^Mt , il êft po(nble 
que l'ignorance de la Langtfô ait empêc^bé ces 
Mrs. ou de les conhoître, ou de les employer. 
Cela me donne lieu de peiifër qu'il pourroit 
bien y avoir auffi , dans les diverfes Nations de' 
YEtiropey quantité de fecours dont ces Mrs. n'ont 
pas été parfaitement informés, ou' qui leur font 
encore inconnus. Il refte feuletaent à {avoir 
s^il fera jamais poffible de raflèmHer tout à la 
fois, & fuppofe qu'on en vint à bout pour l'JB»* 
rope , quand on y parviendroit par rapport à 
tous les autres Peù{«ès du Monde qui ont eu 
des Auteurs & des livres; Il fiiffit que cette 
grande Bibliothépk Ecckffiâflfiie fotë ùtns corn- 
paraifon plus complétée que tout^es edlesqùi l'ont 

pré- 

' («) Les Bibllothec^res ont eu foin d« marques dtns 
leox Indice» VHifiorUOxmiéafis de cet Auteur» & c*eft ce. 
^ui m'a fait piendxe gaxdc à Pomiffioà de rafiue. ' 



précédée , à les prendre ou chacune feparémehc ^ 
ou toutes enfeitible, & dans un goût où 1 urilé 
& Tagréable fe ttouvent parfaitement réunis. 
Donnons -en une idée, par la Tradudion de 
quelque Article qui n*ait point ençôtd paru dans 
les Ouvrages de ce Caraâére. je prendrai ce- 
lui de Mr. Ahbadie. 

„ Abbadh [j^^i'*^^'] Doâeur en Théologie , 

ly & Doyen dé l'Églile Cathédrale de Killa/owy 

yy en Irlande y étolt François, & naquit à Na/y 

yy dans la Province de BeafnV^ti i(îj8. Après 

yy avoir 6it d'excellentes Etudes, tant dans les 

yy Humanités, qu'éù Théologie , à fujlautensy 

yy à Saumufy à FatisH enfin à Sedan , où il prit 

5, le Bonnet de Dofteur, quelque digne qu'il 

yy fût du St. Miniftere, le malheur des temps né 

5, lui permit point d'y entrer. Mais il reçut 

„ l'impoittion des mains à Berlin oH il fut ap« 

yy belle quelques années avant la Revocation de 

5, rEdit de Nantes y étant forti du Royaume a- 

„ vec permiffion du Monarque, te Comte 

„ JEspenfe , Gtâiid Ecuyer du Serehilfime E- 

„ lefteur de Brandebourg^ qui avoit eu ordre , 

„ pendant qu'il étoit à Fafis\y d'amener avec lui 

„ un Miniitre ftan^oïs , fit choix àt Mr. AK 

^y badie. UE^liÇt Franfoife de BerUuy n'avoit 

„ encore que très-peu 'de Membres, & falfolt 

^, fes Exercices dans la Maifon de ce Sdgneur, 

„ qui avoit dclKné à cela une Chambre. Mais 

„ TElefteur fit bientôt réparer la vieille Cha- 

„ pelle defon Palais, pourl'ufage de cette Af- 

j, lemblée Etrangère, afin que '& Enfans y put 

^y fent aller quelqueifois. Notre Doâeur eft 

»> donc 
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„ donc le premier qui ait prêché dans cetreChi- 

,, pelle 9 dont les Franfcts jouirent y pendant 

^y tout le temps que ce Prince vécut. Il eut 

^ beaucoup de confideration pouc Mr. ^Ua* 

„ Jiey qui par ce moyen rendit de grands fervi-* 

^ ces, dans la Cour de Brandebourg j aux Pro- 

yy teflans François qui fe refiigioient en ce Païs- 

,, là. L'£Ieâeur Frédéric GuiUaumè étant en- 

j, coréen vie, c'eft-à-dire dans les années 16%^. 

^y i6%6, & 1688. ce Paileur ^a en HaSandey 

yy OÙ U fit imprimer quelques Sermons , dont 

,, nous parlerons dans l'Article de (es Ecrits. 

„ n y publia auffi Texcellent Ouvrage de la Ve- 

^y rite de la 'Religion Chrétienne y qui lui atira les 

yy applaudiffemens des perfonnes qui tenoient un 

9, rang très-illufhr dans la République des Let- 

„ très, c'eft-à-dire deMrs. Jurieu, Bayle, Bas- 

„ nage,deBeauval,&c. L*Ele6teur étant mort, 

„ Mr. le Maréchal de Schomhergy que GuiUaMme 

yy IIL avoit pris avec lui pour fbn Expédition dans 

„ h Grande Bretagne y écqui cherifibit ûnj^uliére- 

„ ment Mr. Abbadiey l'atrira bientôt à U fuite, 

„ & s'en fit accompagner en Irlande. Ce fiit 

',, dans ce temps-là , & au milieu du bruit des 

„ i^«ncs , que ce dernier comjjofii , en Fran» 

Wïoisy un Traité de Morale, quia pour Titre, 

/y VArt de fe connaître pù-^meme, Mr. de Scbom^ 

yy bergy ayant été tué en 16^0. au Combat de 

„ hBojfne, Mr. Abbadie revint à Umdret , & 

„ fut appelle à l'Èglife Franfoife de la Savoye , 

' yy au fervice de laquelle il demeura Jusqu'à ce que 

„ le dérangement de fa Santé lui fit (buhaiter de 

^, refpirer un autre Air, Il obtint le Doyenné 

>i de 
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^^ de Killalovj , en Irlande , où il paflk le refte 
,, de fès jours jusqu'au 2. d'Oâobre 1727. qu'il 
^y mourut. 

„ Ses Ecritf 
,, I. La Vérité de la Religien Chrétienne t Ea 
5, Franfois. A Rotterdam chez Reinier Leers 1684. 
^, 8. 2. Vol. 2. Edition augmentée à Rotter^ 
^j dam 1688. & 1700. à Lion , & fbuvent ail- 
„ leurs ; car Mr. Fabricius {a) parle d'une cin- 
,, quiéme Edition , faite au/G à Rotterdam en 
^ 1715. en 2. Vol. 12. Chez Bohm & Levier ^ 
j, & même d'une fixiéme de l'an 1719. Cet 
yy Ouvrage a été traduit en AngbiSy par Lanp^ 
„ fc«*/ Evêque de Dromore en Irlande. Londres 
>, 1694. 8. & en Allemand par Mr. C. L. Bil^ 
^y krhcky Coniêiller du Roi de la G. Bretagne 
jy dans la Ville de Celly qui y a ajouté d'excel^ 
yy lentes Notes, & des Prol^omenes. Francfort 
^ 1713. Ôc Upfick 1721. Mr. Fabricius prouve 
ji dans l'endroit indiqué ci-deffus que ron at-» 
„ tribuc à tort cet Ecrit à Mr. de la Flacette. 
. ,, Ce Traité eft divifé en 2. Parties. Dans 
yy la I. on defcend de cette Propoficion, Il y m 
yy un Dieu y à cette autre, Jtfus Fils de Marié 
yy efi le Meffie promis. Dans la 2. de cette Pro- 
yy pofition. Il y a aujourd'hui des Chrétiem dans 
yy le monde y on remonte à cette autre: Il y a um 
yy Dieu , d'où chacun peut aifément conclure 
fy que la Religion Chrétienne eft véritable. D'ail- 
yy leurs il n'y a dans cet Ouvn^ ni Controver- 
,, fe, ni Esprit de Parti > & T Auteur y défend 

w en 
(«) SylUvSciîpt. 4« Ver*, IJ^U Chdft. p; 55^* 
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^y en commun toutes & chaounç des Seâes da 
^ Chriftianisme. Le.Stib y xq)ond à la gtan* 
,, deur du fujet , deforte que depuis k>ngtemps 
y, il n'avoit point paru de Livre , où fl y ait 
^y plt^s de fbrcje & plus d'eq>rit , plus de Rai-- 
^ fonnement, & plus d'Eloquence; c'eft le té* 
^ moignage que lui rendit Mr. Bayky dans fes 
„ NouveUes de la République .des Lettres, Mois 
„ d'OSt. & de Nov. 1684. P^- *57- Voyez 
j, auiS les ^^éi ^udii. de l^fici , pour k 
^ Uim de M«rs liîSf . p. 125. 

^ Cet QuviDsge obtint, en France^ Papproba^ 
'^ don des j^us âvans Catholiques J^^KSMmr, & 
s, Mr. le Duc de MmUufiery s'en entretenant a- 
^ vec Mr. Sp^bem^ Ambaâkdeur de r£leâeuF 
^ de BranJ^hyrg , lui dit que la iëuk chofe qui 
„ Ten chi^inoit étolt que l'Auteur de ,ce Li« 
,^ vre fût à Berièmj & non , à ?ms. Mr. F Ab- 
j, \é de HMutivilk a porté auffi de ce même 
^ Livre un jugement des plus avantageux, puis 
3, qu'il a dit, ^^.fanm ks Hxf armés Mr. Abbor^ 
j, mt était €€bi qui aavait traité cette matière a^- 
j^vec k fks de faUditéy & qa^H y avait canfnH 
3, du ks Athées , les. Déifies y ^ les Sacimens. 
yy Voyez le yaurnal des Savons, Avril 1722. Page 
^372. dans FArdde qui concerne le Traité de 
y^ la ReUgi99 Çhrétienée démontré &:c. par cec 
„ Abbé. &c. '' 

En voilà , £ je ne me trompe , tout autant 
lu'il en faut, pour mettre tout le monde au fait 
]ur la Méthode que le$ nouveaux. Bibliotl^cai- 
fes obferVent. ÉUe eft la même par tout, lors- 
qu'ils coiynoiijfeQi; tel écrits ou par eux-mêmes, 

ou 
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ou par le Témoignage d'autrui. Quand j'aurois 
Achevé de tçaQ^çriie tpi^te la Lifte des Oeuvres 
4le Mr. AtMi^p qui tient encore trois gran-» 
<les Pages y on ne feroit pas mieux en état d'ap« 
précier leur Travail eue par cet Echantillon. 
<^hoifir fes Qi^iides , aller bride en main en les 
îuivant y les indiquer ^ux Leâeurs , n'avancer 
ri^n que fur de bons Garands, voir par fes pro- 
pres yeux qviand cda fe peut i^re, c'eft tout ce 
que l'on peut at^çi;idre d'un Homme exaâ & ha- 
bile. A cel^ près i'in&illibilité n'appartient point 
^ .de iimples Mortels, & l'on doit peu s'y atten- 
de dans une CQjoçipjîztiQn aufli vafte que celle* 
ci le doit être. Qpand il n'y auroit que les 
Ademoires ^li|;éf q^e l'on communique aux 
Auteiurs, il ferçtt impoffible qu'il ne leur échap- 
pe uQj^taïKl jnombrç de fjnutes, dQQt néanmoins 
ils ne Mnt p9s refppniables. Ilyen a, parexem- 
pie, une .de cette espèce dans le Morceau que 
je viens de oaduire. On y dit que Mr. jtJfkoélm 
faffa k refie de fes jours dans le Doyenné de fiit^ 
laIov)y en I^Upde^ jusqu^au 2. Oôtobre 1727. ^ifU 
motiruf. On çroiroât là-defliis qu'il finit effeâi- 
vement (es jours dans ibn Doyenné, & ce n'eft 
nullement ce que ces paroles veulent dire. El- 
les fignifient feulement qu'il poiTecU ce Bénéfice 
tant qu'il vécut ^ car d'ailleurs il paiTa .iès der- 
nières Années en Angkterre ou en Hollande , âc 
mourut à Ste. Mark la Bonne ^ petite ParroifTe 
à un Mille de Londres, Il n'y a point de Bi- 
bliothécaire il éclairé qui puiffe démêler , par 
lui-même, des Eiutes (emblables , fi les Guides 
qu'il fuit > pu û les Mémoires qu'on lui fait te- . 

nir. 
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nir, le jettent ainfi dans rerreur. La ReSexiod i 
que je fais ici n'eft pas û particulière à ce Fait, { 

Su'elle ne puifle être appliquée à une infinité 
'autres femblables. 

Je finirai cet Article par quelques Ayîs qui 
me reftent à donner au Public au fujet de cette 
Grande BibUothéque EccUfiaftifue. I. Les EcU^ 
teurs fe propofent de feire drefler un Indice gé- 
néral des Auteurs félon FOrdre des Temps, 
pour le mettre à la fin de l'Ouvrage, afin de re- 
médier par ce moyen à Tespéce de dérangement 
qu'y met l'Ordre Alphabétique , en plaçant l'un 
tout près de l'autre des Ecrivains qui ont vécu 
dans les Siècles les plus éloignés. 

2. On ne donne point à préfênt ici ni VAhre-^ 
gé de rHifioire Eccîejtafttquê , ni les FroUgame^ 
nés, que l'on promit autrefois. Ces chofès font 
prefèntement moins néceflàires à caufe de quel* 
ques Ouvrages qui ont paru depuis ce temps-là ^ 
Ou que l'on a jugés fuffifans. UAireg^qae Mr» 
y. A, Tuftetin a publié jusqu'à l'an 1700. doit 
tenir lieu de tout, autre , & quant aux Frolego^ 
^enes y on renvoyé à Mrs. Cave,^ Simon & Jht 
tin. 

3. On a omis le Recueil des Anonymes j par- 
ce qu'il feroit d'un immenfe Volume , & que 
la plupart ont été déjà découverts par Mr. Flac^ 
ihfs, 

4. Quant aux noms latinifés , on a eu foin 
d^éfttrgner au Lefteur la peine de les deviner j 
car immédiatement après le La fin y on met ce- 

*lui de la Langue vulgaire. Prenons-en l'exem- 
ple , de l'Aroide que nous avons traduit. En 

void 
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^^ci le commeaceroçat. ), Abbadianis (7f- 
-^ cotifs) Gall. JafMs AbhoMe^ Cathedralis Ëc- 
9) cl«lix Laonenûs, (vulgo Killalêw) in Hiber- 
93 «Ua, i)ecanus, natione Gallus, in Urbe ISTa* 
» vo.(Arii;) BearaenfisProvincix&c."? 
. • 9. La mort ayant prévenu lo travail du Savant 
qjue l'on employa d'abord à cet Ouvrage y on 
en a confié je foin à diverfês Perfonnes frès-ha- 
biHes^ qui ont ramaûé les Matériaux pendant 
piufîeurs Années, & les Libr^es ajoutei|t,.^ la 
fin de leur Préface , que s'ils voyent que ce pre- 
mier' Vokime fie depUiiè pas au Public , le» au« 
très fuivront de près , tout étant déjà presque 
prêt à être mis fous Prefle. 

A dire le vrai l'Entreprife eft bien grande, jt 
rc^écuter comme on l'a commencée, puis que 
ce Tome, qui n'eft que pour la Lettre A. con- 
tient aâuellement 2600. Articles. Il nV a donc 
{»c>iiit d'apparence que ces Libraires puiflent con* 
dnaer,^ ii le débit ne 1^ aide pas à fpûtenir la 
dépenfë, & l'on doit efperer que dans un Siècle 
camnie^le nôtre on ne UifTera pas périr un Pro^ 
jetûudle. 



/ ARTICLE VIIL 

MEMOIRES 4^ Mademoiselle de Mont- 
p^NiSiiR, Fuie de G^àn d'Orléans j Frère de 
Louts Xin. Roi de France. Nouvelk Edi'^ 
tian-y oà Pon a rempb les I^acunes qui étoient^ 
dans les Editions précédentes , corrigé un très* 

Tmf.XIII.Part.IL " G g i^and 



gtéÊtuI w&mkre de fsuUs , é* éijOit$tS^à Ùé^ 
Hfrêges de Madbmoi5EI/LE trèt^Hffktfx. • A 
Amfterdam, chez J. Wecftei& & G. Smicfa. 
X735. 12. STomes^I. TomvPa^'»4^. Ans 
coi^ter la Préface qui cotidait aa< Pages: 
II. Tom. Pagg. 507. m. T<Hn. Pagg. a^y. 
IV. Tom. Pagg. i^i. V. Tom. Pfcgg. 2^ 
VI. Tom. Paœ. 285. VII. Tom. ?a^. ftao. 
VIS. Tom. Kgg. ^^. ûnÈôothp^ k.lit^ 
bic éta madères qui ^ fort ample. 

TOut le motide côomât déjà depuis Ibtig^ 
temà ie mérite de ces Mémoires 8c l'àVi* 
dite avec laquelle le Public les a feçuÂ Mt àffitt 
kuf âoge. On n'ignore p«tô qu'il ^éû t& fiât 
Ua grand nombre d'EcHcicMs ^ 8t qu'tiOes ènt 
toujours été toutes enlevées aii^c une r^dké 
étonnante. Ce fuccës éSt dft ans coûtredit «tci 
beautés peu Communes qui r^ent daàs 40ut 
tet Ouvtaçé; foitquereâ co^dére le Stile , 
dont on admire la noble finçUtité ^ fôit qn^ëa 
ait êgàlpd i Fart mefveiUeiEit Hvét lequel fi^ il« 
luftre Auteur a (u ménager fà matière-; ^t en« 
fin que Ton faflë attention au grand nombre 
tfévcncmens curieux &tntereflSms qui «*▼ trou» 
vent, & auxquels h vérité £ert de b^e oc d'ap« 
pui. On fitoît fcet tDùVitgé avec pMfir ne fut- 
il qu'm Roman. Mais ce qui le rend encore 
{lus recoiiamânadWe, c'èft le «tnd ndâlMé '^ 
'aits avérés dont il eft rcm^> « que Ton 
cherolt inutilement aiUéurs. Oh ûy tleoû^ 
rti'un fcul défaut, c'eft tjue Mademdi^Ue ^tn 
^iigé de âiarquer ks ditâl M lé tems^ tuqud 
*•* ... '^msp 



cliaque f^t ddit itib npporcé. U eft bon de 
<10u^jque. fi Ikui voùkâc y avoir %ard. dans ane 
HQuvelk Ëdicton^jSc y ajouter sn mém^ teaof 
quelques Notes pour éckircir certfia^ Faits,; 
otk rçaéHjttt parrlà ces. Mémoires beaucoup plua 
Util^ & d'uo uâge.pius géaéraL . . 
' Q^iqUe nou^ nous pxopoiions de donner; 
4ans le Volume fiiivant ik cette BiUhibfqnë vai 
l^xtriait: de ces Mémoires » noui ne pouvon» 
aéaiHTOths sious dispehfer d^ faire remarquer ici 
les chaagemens confidêfablss que Ton s fidc à 
^ettè dernière Edition 9 & qui la reodont beau- 
fXMip pioa conreâe Ac plus complète rqn'aucunè 
dfl tSîeUss qui ont paru jusqu'à pràènc Les Pie*» 
cea que l'os y a â^tukees font i« La Fx\^^ 
q^ noiis. tt)prend diveriès paidcularke^L afiex eu* 
neufea ». dont qttdqaés*u|ies règlent Made» 
«aoaftUe & les autres ont impport à ib Memoi» 
ta. : il. Quelques Xei^^fy/ de cette même Prin*^ 
Ccflb & de Madame^ A^ Mott$vilk. Ces Let« 
cres ne font point fiippoCees ^ & MademoifeUe 
en fait elle-même mention dans iês Mémoi- 
res. ^. Xiis Amours dé Mademoifelle é^ deMo»^ 
peut de Lauzun. Qstte.Pijpce gui n'çfl: pas com- 
mune fe fait lire avec plaiiir , par le tdur nou-* 
veau quePÂùtetor a eu foin de dpnner à toute 
côtte'mtrigue. 4. Z>a Defcrhtian de Vite invijibk^ 

Î[ui eft un Rqman irn^ine avec esprit > & dans 
equel elle rà&le finement un certam Chevalier 
d'honneur du Parlement de Dombes. %. VHU 
fiQhre de la ^rinceffe de Va^lagefmey avec la Clçf 
telle qu'pn la trouve dans les Mémoires Anecdo^ 
Us Jk Mjt. di SefBtw, \ Cette Hiftairc eft «o« 
.... Gg 2 rail- 
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nillerie adioice & cacbée d^tme fille dû ciaa& 
tk», qui n'àvoit ni beauté ni agrément. Le Sh^^ 
Tant Mr. Huet parlant de ces deux Rotnans 
nous dity que Mademoiielle les a^ant fait impri- 
ma: n*en avoit tiré qu'un très peat nombre d'E- 
xemplaires qu'elle s'etoit relëryé&> preœmt bien 
gprde qu'ils ne fe répandiilènt dans le Public H 
^oute que cette PnnceSè avoit eu la bonéé de 
lui fiûre alors préfent d\m de ces Exemplaires, 
à la maige duquel die avoitfdt mettre lès noms 
des Perionnes oui n'étoient pas marqacsL tians 
l'Imprimé^& quil fiôfoit tant de cas de ces deux 
Brodiures , qu'il ne les auroit pas donné pour 
tout l'or du monde. Letémoignaee de ce célèbre 
Auteur fait l'éloge dé ces deux Fiéces. 6. Cm* 
ftumte^tÊnf Fortràits imfrimez im i6^Q^ far #r« 
mt€ A Mmkwnifelle, 7. Enfin la Table des Ms^ 
tiéres contenues dans tout l'Ouvrage. Telles 
lont les Pièces ajoutées àtrecte nouvelle Edition, 
& dont nous parlerons plus amplement dan^ 
l'Extrait que nous venons de promettre. 



ART IC L E I3C. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

DE LONDRES. 

LE Sieur MillDer,Sergeant dansle RegimentRoyal 
d'Irlande, Infanterie ; a publié un Journal de 
toutes les Marches, Batailles « Sièges « & autres 
Aâions mémorables des Armées des Alliés en 

Hol. 



.HoHande , Flandre , 8c Allemagne » où les An- 
glois ont ett part. Ce Journal commence «n i7or« 
Se -finit en 1711; ainfi il contient ce qui s'eft paffé 
é^ plus important pendant douze Campagnes* Le 
Sicu\ Millner dit qu'il n'a pas cru pouvoir mieux 
employer les heures de loifir qu'il âvoit tau Camp 
on en Gamifon qu'en jettant fur le papier ce qid 
Se pafibit fous fes yeux; cependant qu'il ne fe re- 
garde pas comme Auteur ; je laiffe , dit-il , cette 
qualité aux perfonnes d'esprit qui ont le talent d'é* 
trCre. Cet aveu fincere ne diminuera rien du cas 
qoe l'on doit fiire de fon Ouvrage. .11 marque 
jour par jour la marche de l'Armée» & la diftan- 
ce qu*il y avoit entre le camp qu*elle avoit quité 
& celui qu'elle avoit pris. Il donne un détail 
exaâ des batailles & des ûégts » & compte avec 
beaucoup de précifion la perte qui s'étoit faite de 
part 8c d'autre. Cependant il a retranché les par« 
licularitez qui auroient trop groffi fon Ouvrage , 
comme l'Ordre de bataille» les Articles de Capi- 
tulation des ViUes 8cc.» pour ne pas trop groffir 
fon Livre, qui hit néanmoins un Volume in &. 
de 364. pages» fans la Préfiace. Voici le titre, qui 
eft un peu long. A tompêndkus Joumal pf ail thê 
Marchés f. famous BattUs, SUgis and ctker moft noté» 
Wêrthy, hiroical^ and ivtr»tmmorabU AâUons of thê 
Triumphant Armks of tht ever glàmus Confi^dnaté 
Higb AlUiSf in thàr lati and viéhrséusWar agmnfi 
the pâWirfiél Armiis rf frûud and lofty Fraaa , m 
éuul M the cmfims of H$lland, Germany, apd FU»^ 
ders, (9 far as 9ur fiucéfsful British Tropfs êxtimUd\ 
in conjnnâBm thertm. Digeffid imo .twiht Cam^ 
faigt^s, biganA. D. 1701, and endid.in.iTH, jill^ 
imi tèffirft and laft, th$ Grand Confedirau ArmtiS. 
vmraundir thê Cûi^du^and Commahd pfour Bononrahh 
Gg 3 é^ 
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md mmftH09ÊHir*vmihf9 ii»9r^.rèimMfà^ trêàtfUil 
ma eiuHhnf wârlik$ Hm John Duk$ if MmrU 
^m^gk^ Ptkue tfth H9ly Smpirt'^pr. Tr$dy md 
fÊikiHiatt^ tMê^d, fwniâ , umfoià , ^d notiftm 
m fhi ùm éf $hê'faid viar % ^olm àiitlé&, Stt^ 
jfêm in fh$ Mênwré^li Bayai Rigimnti rf Wmi rf A 
f9Und% having him thitmïtb dmrmg thi.Wmr um 
Mife^watkfi iftkifmli «/* thê fdkwk^g Marchéi tmà 
jUHên^ ûffbêfiid War^ Câmj^ud ât Qkmt au tbi^ 

Mr. CMdiswonh noui a donné XJW êtcùmplkhtd 
Mmânr 6et. .Ccft*à«dire ^ Im Senstiur McomfU : é* 
•fit 4ngmUêm9n$ «» Lai'm fâà Umrmt Grmald Got,* 
Uskéi Sêmtmur 9* ChânaUtr dr Pihgm , cr Bvépiê 
dé fiétnêm f er fraduit ém A$ighit fur réditm m»* 
ffmirk Ftmifê tn^ 1568* In 4. L'Aoteur et cet 
Ouviage, qui eft afin pcn coiina^ tr^te de (009 
. cc^qui a du rappoit à la fitimion d'oa Senatciur 
00 Mifliftjie d'Etat , lei connoiiBinces qu'il doit »» 
▼oir« ic let Venus moraks qu'il 'doit pratiquer*» 
Mais la jplus grande punie de te qu'il dit peut aoffi 
êtted'oâge aux patdculiers» fui tout eequi re» 
garde kl Venus & les Victe^ qui eft fixt détaillé. 
Le TraduAfur ne lioils aprend jicn de particulier 
t<Micfaaatia Vie de Goaliski , fiaon qu'il iut ÙA 
Cfaaftcdîer de Pologne par le Roi Siginu>iid lU 
lequel^ ajouce^Nil , eut peut fuêceffeur Hem de 
Khince, qui m njiM mm dmx stu >. & à qui fuc^ 
eeda Edentie tsttèràt noagrois &c. Au rcfte, fl 
y«a longtem» que Mr^ Oldliwonh eft fur 1« pié 
d^Auteur ^' il fil du brttic fous k MiniAere du Coni« 
te d*Oxtord par jplafieurt Éciits ferieux & comi» 
qnrn eut faveur de lOMïftnce paffive Se te k 
UauM £|^^ fc il tfclie d^excufet cettç i^^péé 



idàm la ?tihce de ceM-d; mais déformais iln'au* 
ra pas befoin d'excofe puis qu'il eft mort 

Tifê Jéàmtirs ^ th$ kmùmM$ Sir John ItirêsijJ 
BéÊfomt 0ec C'eft-à-dire« Mêmàns tk Mr. fans» 
by 9 T^ÊTHut , cûtumam flttfimrs ivtntmêns nmaryu* 

qu^J^là l^êvtlutlm^ PtiM$» fur h Mamifcrii Origj^ 
mal. Ces Mémoires ont été extraits d'un plus gros 
Ommge, oti Mr. Reresby ptrloit fort au long de 
£1 nai^ance» de fon éducation» & de fes Voya- 
ges; mais cth ne parôk point dans llmprimé, ce 
qui ne plaira pas à ceux qui aiment ces fortes de 
parttcuuiritez. Ces Mémoires ont été d'abord im* 
primes par fouscnption in 4. $ mais cette Edition. 
ayant été Sabord enlevée » on en a fait une in 8^ 
Les Sieurs Itnapton font graver les Tombeaux de . 
▼ifigt Rois d'Angleterre ^ avec leurs Epitaphes , fa« 
Toir^ d'Edouard le Çonfeifeur^ Guillaume le Con«' 
qoeraiit ^ Guillaume le Roux« Henri IL» Richar^ 
I.t Jean » Henri IIL ; fidduard I. » Edouard IL, 
Edouard HL, Edouard furnommé le Prince noir 
as d'Edouard IIL » Richard IL, Henri IV. » Hen- 
ri V., Edouard IV., Edouard V., Henri VIL. 
la Reine Ëfeabcth, la Retnq Marie d'Ecofle, Jac^- 
^cs IL Les Planches font accompagnées des or- 
siemetts 6t des décorations convenables. Ces Li- 
i>rakes font auffi graver quarante-deux Têtes des 
R<»s d'Âni^terre: le lout pour être joint à la 
«Traéttâion AngloMe de Wiftoir^ de Mr. Rapin 
•kspnmée par Brochures en deux Volumes in folio. 
ThiAnMomy cf tht Hunutn Bcn^s^ with an of* 
ccunttfthe^mufcdar M^tièn iac. Ccft-à-dire, /'-/f- 
$êâê9miê du Oê dt l*Homfnei avec une exfiicatien du 
metêmement des Mufiles, or de la Circulât hn du fang; 
dc-la "bigÊfim Hf^dela Jfmrttion iO" d$ In Jhnâiure 
— w Cg 4 A* 
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iês npmt de Voâ«râi ^ du ié(tt, de la vmé , c^ i2r 

t'pm'i. Enrichi £un ifandmomhf de PUmdHs, A. 

2H»i Vûm i njûHté uni MéiM$. fpitr$$ cr fii^ fmw 
'écûiâvnr U.vert» dts P\éntu dans U gmri^m du 
Maladiis du corps bfêmam. Pur, G^rgê, Jiimfiw » 
Maiin es Arts. In 8, On troa?e à la tête- de cet 
Ouvrage, un Diâio&aire des Terpies d'Anatoinie 
les plus difficiles. 

. Mr. Twells fe prppofe de faire imprimer par 
fouscription les Quvragts Thg^lâgiqms du célèbre 
Doâeur Pococke', c'eft-à-dire » (es C&mmemtMns 
fiir Ofés, Joël, Michée, &c, Maï^chii, arec le Péfr-- 
ta Mofit. L'Editeor y joindra la Vie du Doâenr 
Pococke» dont les Matériaux lui ont été fournis 
par fa famille. Cela fera deux Volume Iq folio» 
oc les fouscriptei^rs payeipnt deux Guinée» une 
en fouscrivant & l'autre en recevant un exemptai* 
re complet en blanc. . 

' Uranùfcofta ; or tk» contomplatiû» cf ffêéfft^m &C 
Ceft- à-dire, La Theerio du Citl; ou Ugmoitfiraiiffu 
de r équation du Tems» , Avoc^ la Méthode, Sêhfprvtt 
tentrée du Soleil dans chaque point de l^Eei^fiqm^ 
cr de trouver l'ApheUo & Veccentrieité des Planètes ^ 
de déterminer le plus grand éhignement de. Venus^ rst 
de Mercure du Soleil » te mouvement meyem de U Ter- 
jtOt Jes afheHes b <^ la retrogradaiien de l*iqtti»exe» 
le lieu véritable e?* apparent du Selél ts^ de la Lum 
par le Calcul c Us oifervations , la veritahle heure 
de la nuit par les étoiles en fe fervani d^un nettveau 
guart de Cercle i comme auffi PexpUcatien G* ladef 
monft ration de la Methjode de k^ler c?* de Wlamfiead 
,de fujpputer le tems des éclip/es du Soleil les plus re- 
marquables» , A quoi l*on a ajostté de nouvelles TaHes 
du auatre-v'mgt'dixiéme degré ^ la parallaxe de la Lu- 
ne dans /a hauteur , /a Longitude, Qf latitude. Par 

Charr 



^barUs X^iadhftir , MêUrs d$ Mathmatiqiu. In g,, 
Letters and Rimains rftbi lordBaccndic Ceft-i*^ 
dire^ iMrtr^ typfufcuUs dmÇ^^^rBècm^jH 
wcfaVti,. far Mr. Bùbtrt Stivms^ Hi/hrhirapkè 
du R0$. In 4p Mr. Stephcm jtvoit déjà publié plu- 
ficurs de ces Pièces /mais cette édition eô ^ogmeii^ 
tée de viDgt-fix Lettres, & de quelques Traiter. 
La mort ne lui a pas permis de la donner lu>-mé- 
mc au public, mais il avoit fini h Préfece où fl 
Critique aflcx vivement le Recueil des Oeuvfes du 
Chancelier Baco^ imprime depiiis peu en quatre 
Volumes in folio. . 

LeDr. Waterland a donné unetroifiéme édition 
de fa^Défenfe de i*Ecriture, Sp^ffurevindicoied. 
augmentée d'une longue Préface où il traite des 
différent (pus de l'Ecriture , qu'il réduit à troia 

Înnapaiix, le Uteral , le figuré, fiç le royftiquc: 
*c fens hteral , dit-il , eft hiftoriqae ou dogmati^ 
que. Le fens figuré comprend la MétafAore, 
Métonymie , Synecdoque , Ironie . Catacbrdc, 
Hyperbole, Litote, Allégorie verbale ou dans les 
Motsj & le Proverbe & l'Enigme. Le fens my. 
ilique fe divife en parabolique, qui eft ou probable, 
du improbable, c'eft-à-dire la faWe,ou impoflîbJe, 
c'eft-à-dire, l'Apologue; en fy mbolique; en typique» 
qui eftouhiftorique, comme les Rites, les Cérémo- 
jdiesslesAôions bonnes, ou mauvaifes; ou Prophéti- 
que 5 & en allégorique réel» qui^eft un didaâique 
ou Prophétique, tropologique, ou moral; anago» 
^ique on fublime. Il s'attache à faire voir que 

faute d'avoir diflingué tous ces fens difi^éren.s^oa 
. n'a pas bien entendu divers endroits de rÈcriture. 
.Dureile,. il. avoue que presque tout ce qu'il dit 
Jà-dcffus eft tiré de la Philologie, factée de Glaflius. 

Cette. Préfaçe./e yçnd feparémeiit en faveur :4e 
Gg 5 ceux 



ceux qm ont Ici prémlem estions 4e k Défcnfi^ i 
4« l*Bcritttr«. 

Mr. Ctiftofi «Meéedti de S. A. R. 4e Prince i€ 
CJtiies, ^ Mcnrbfû du CéHe^ des Médecins %c 
dft Ig Société Royale > nous a dotmé Hif^rat$s «** 
fêl^jikt Wa$$r, and Situatim » 4^11^ iiiGMr tfi^s «- 
^ //k imiMii hity ^c Ceft-à-dke, T*r<«m% /f iïj^. 
/«cr«## d$ fAtr t de VEéiu, fT d0 U Situation des 
BttiXi CP» de tïnfuèneê ^uHs ontfm le Cùrfs Bamam^ 
le Tféiué des MàUdies éfidemiqnês, & «f/ni fys freg^ 
nefkqties dans tes Maladies dgnés. A qfsûà Fe» 4 
jwnt f par manière de comfarasfm , l^I0&ire de là 
Ptfie iAtkmes far Tfmcydide. Le font tr^dtât en 
JngUis, t?ec les Notes n^ceffaires pour Vîmelligen^ 
§e de eet Ouvrage. Iti 8. 

Mr. dite» connu- par !a part ^'i! 4 eue à h 
beUe édition de THiftoire de Mr. de ThéS^ a des- 
fcin de faite inptimer par fooscription YHiftehra 
ieiaVie an ^nc d'Ormend » d^ms fa nàtffance eê 
I^io. jnsan*À fa Mert en 1686. Contenant U Helos' 
ùmJet affaires d^ Irlande durant fen admimfiratien^ 
<r mn MecueU de "Lettres d$ te Due , du Rei , sles Se^ 
iretaires d^Etat , ty d autres perfenHes diftinguêes d$ 
ee ums-Ù. Ce Ouvrage fera trois Volumes in fo^ 
]io « & les Sousaipteufs payeront trois Gulnéeir 
four le petit papier dont en donnera une d'à;- 
▼ance» 8c deux en recevant tm exemplaire; Se ût 
Cuinées pouf le Papier royal. A discevery ef tbe 
4rùe eaufe efthe 'Wenderfid multifUitatien efCene Sct. 
C'eft^à-dire^ Dkouverte de la verhaHe cauje da be 
enerveilleufe muîûpUeatkn du hkd^ avec quelques Mim 
^narques générales fur la nature des Arhres <y d$$ 
Plantes, Par h J^è^ur Wùifius, Mmkre^ des Sede* 
4es royales de Londres ^ de Berlin,- & Profeffèur m 
Màthemmi^ dans PVninrfité de Métrhnrg. In -8. 
- -^ y - ' Ccft 



Ceft «ne Tridââion de rAUeniinaé ^ 

. Il vient de paraître un Diâionâire des Km , c'eg.' 
^-dire^du Qe&in^deltPeinturet Donir^ da Venuy^ 
iie laGfavâreiSeBlptttreidesMcttux^ Mioenroz^ 
lies Caulcûw^ deto Jonamcfie ,Tapiff^e to. Voi<| 
le titre Asglojj qui efi fort détaillé» I>if^ên0fmm 
Polygrafhicum % or tlm whols Sady 9f Am mëhrh 
digefiid. Containing t. 2hêArts ifBtsigmng, BrL 
wtng^ Paimmg» WftblngPrinn^ lÀmmng^ Jatm^ 
ming» Gtldtng in ail thm varhus Kinds. Alfip^^ 
^mvo$ , tht Xtaw^ «/ Shâd9ws, Jbudlmg «^r. '■ z 
C^rvmg, Cuttiiêg in Wood , Btfnê ; MêMing an» 
C^fimg ligum in PUiJhr, IVax, Mual^ éUfi Bm^ - 
p^vtng^ and Euking, and Àhxjbptmtp, 3. a higf 
kifipmd Acwêm. rf tbf mêfi emfiiwâik Paimm- 
^imiftors » and. Engjravtn , pntb tbofg O^ktn #r 
Marks hy wkkh their Works an kmwn^ . 4. An £«i 
flà»atim ofthtBmbkmaikala^d Hkr^Mfkal «t- 
frrfimatims (ftke Mêoihn IkiHis, P^fvm, Hmniam 
9^0ims, Vtrtms , Vias en. agréai ufi in Hiêor^ 
Pmmwg. 5, Th$ Proân^m, Naim, ^Jking^A > 
êamfQtmdmg , TranstnusaHcn and Tinpng ail s^rtl 
af MiUls and Minerais ûf viormns Cdosin, 6. Téê 
i^it rfmMng^ IVârking , Paiming êr Stming «ft 
fittt cfGUfs or Marklo; alfa Enamk^ tim Hnimiom 
afall forts ofPrêàms Sunos, Paart^ m. aeùfrdi^g té 
tim Préélifit inth af tb$ Antanu , md Modorns. ^4 
nying ail forts of Materials, Linnen, WooUon, SUk. 
i^aatier, Wttod, ivtfy, Hvrm^ Séms%dfê 9leatlnnt 
m»dWkkmmgl$kmng, awrof*.*» ^ho Ah ofT^ 
fttfirytmaving* ^ 99W ferfoefaed. in Wngiand^ fîan* 
ders and France , eitinr ofthg Mgk jr iow Warf j 
alfo many other curions ManufaHures. 9. A defiripi. 
tionofCûlours, Natnral and Artificial , as to their 
fro4nâlions, Natnrotor ^nalities, varions fref arasions. 
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€9mp§fiiiê»s amd ufti. 10. Tbê Metifùi 9fméûdng ê&\ 
Jûmds tfhUtt, hêtk Nétmral tmd SfmféUbêùcsl y smd 
éUf0 wuuty 9fhn Cumpt'm m$ hire t9 h$ {pêàfià , 
wktrdj ikU is nmdrêà a tnên tpmfhdt Wérk $béuk 
héu kulnrtê âfptMrti m 4my LâtÊgiuigê. Admruêd wkk 
fr^ SftUfimns , cumusly êngrsvê» pn mon théUk 
f^ C^tr Plsiês. In 8. i. volL 

J>'S J}IMBOURG. 

n^ptroit id depuis quelque teins, Th$ Jmtgnft $f 
'ScêtUmd têmfidtrêd &c Ceft-à-clire, Cûn/uigrMnmi 

. fmr Vhmrit de tEcùfi^ pdr raffort à U Pdice emfiù» 
féuu triiV0iUir Us péutvns f à l' Agrktdnirg ^ au CM»* 
JMTM, âmx Aùmmft^mrês er àls Pêche* In 8. Mr. 
le Chevalier Lindfey^ Membre de Parlement pour 
jcette Vilk, eft Auteur de cet Ouvrage. . 

M. Robert Reith» Eyéque Non-jurant, a pubGé 
3AêHist9ry êftbe Affûts rfChunh amd Stdte im Scêi» 
Lmd &c C'eft*à-dire, tiiftfsnÉccUfeaftifm e?* Chdi 

. à'Eiêffê^ d^m U €êmm»mcêmi9U de U Rffûrmâtk» 
fêus U Rsgm dt Jacftiis F. jusqu'à et qisê U Ratm 
Jdâriê.fe ntirain Angkttm §m I5é8. Tsréê d*s R§» 
gifirês fitUies , c^ léustrês Piéas muibêsui^Êês. Têm^ 
JL In folio. On peut bien juger que l'Auteur n'é-. 
pargne pas le parti Presbytérien , & fes Hîfto» 
riens., particulièrement Knox,Buchanan« Calder-^ 
wood &c« 

Tift f9lit9 PhiUfifhtr &c U PksUfipbe ptii , m 
£ffty fur VArt de fê rmdn fii^mémp httsrêux , o* 
sgriakU éwx émns. In 8. Cette drocbore eft atri* 
buée à Mr. Forrcfter. 
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Mr, Fredêiie mutMmuktn vient de publier quel- 
ques Ouvrages de feu fon Père Mr. JeanBurchard 

' 1 D/Jf$rtatiûnef liturarU in 8. pagg. 310. Ce 
font 2^. Diflcitatioûs fur les Savans guerriers, fur 
la Principauté de Mindelheim » fur la Paléographie 
do P. de MontfeTicon, fur l'applaudiflcment des 
Auditeurs , fur ks honneurs & privilèges des 
Maîtres es Arts, fur Tufage & la fignification de 
la couleur bleue, rouge, noire, & blanche, fur 
la mort de Guftave Adolfe Roi de Suéde, fur les 
Hiftoriens Saxons &c Ces Diffeitations , com- 
pofées à l'occafion des Prom^otions Académiques., 
on en fornoede Programmes, 4iant été imprimées 
à part en différents tems, fe trouvent jointes dans 
cette Colleâion par le fils dé P Auteur, qui y a 
ajouté uneDiffertation de fa façon fur la folde des 
Anciens Romains. , ' 

2. Ôramnts Academiu in 8. pagg. 510. c'eft-à-dire, 
18*. Harangues Academiaues, fur le mariage de 
l'Ëleâeur de Sare avec rArchiduchcffe d'Autri- 
che, fur la Réunion de l'Angleterre & de l'Ecofle, 
fi^r la Société Royale d'Angleterre, fur la Char- 
latanerie des Savans & des gens de Robe &c. 
.3. Johannis Bunhûrdi cr Frederici Otunis Metf 
ikeniarum Patris <3^ fiiu BibUotheca Vircrum Miluia^ 
squê at Scriftis Hlufirium. in 8. pagg. 480. C'eft 
un Catalogue des geps de guerre au nombre de 
256. qui ont compofé des Livres. On y trouve 
un bon nombre d'Eccleiialliques , qui &*étoient 
imaginez que le métier de la. guerre n'étoit rien 
moins qu'incompatible avecla qualité de Cham*< 
l pion 
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{MOU dans TEglife militinte ;• qacnqae MeC 
Mencken defq)prouTent «tcc rûfoQ. une pardlle 
conduite, qui vient d'nn bouillonnement der^lé 
d« feng tt d'un eii^rit akicr , plÀi6t qac <ef 
fiéceptes de J'EnngUe. 
4« 5m0iw uf ff/«»if CampMÙ Efifc^ ÀlprmHm 

8* pagg. 757. M. Mencken le Père niant Ait 
imprimer il y a près de trente ana Xm Liffns 01 
kPoéfiti M Câmfapm, £çri¥W.eâèbre duXV^r 
Siédo, & atftnt.étd empêché par d*auu:€a >xcii« 
pations & paila mort >de domer.lcrtôoj eoniaié 
il on avoit le deflein» fon FUs publie pre&iitmiemC 
l0 Vk i'Amdré'BrêcMits, tsf du Pifff^k Sttmd^ 

f^U maakm dg kk».gmfMrn$ri ts^ [m, U D^gmU 
dm AtMriagi prniCâmféums^ aiant en le feconri d'une 
éctttiott faite & JLome en Tannée x^pf» & de oeDe 
de U* Mitratm„ ôt il nous lait efperer Uentâc le 
iroifiéme &c dernier Tome> qui ccmdendfa 1^ 
Harangues du même Auteur. 
. IXB B E R Z JK. 

M. Eirch» Aftronome de la SoiCieté Royale dei 
Sciences à Berlin , ayant trouvé:* dana te MmtM 
d$ lâttratiint.dêPbiUf^bk er dltà/hkà. (impdmé 
à Amfterdam chez JE^diffm /*A«or4 jLi'Àn 1730.) 
p« 154. une faufleRdation^ touchant §em M. Ùà» 
mi^, fe croit obUgé» de deTahuTervle puUic, &» 
eamême téms^ de^ juftifier foîr Aiéme» U dé-» 
daredonc». que rien ne lui.e0i:contts d*Qii Ba* 
tard de NL LeibnilE» & qtt*on lui fitit grand tore, 
quand on l'appelle en témoin 4ans ime diofe qui 
lui eft entièrement inconnue^ Il fis ftmvient feiii' 
Icment , que , dans, nne cottf»dation &»iliére 
idinz XAutenr du. Hecuol» xm ffodnîJk ^e ceiu 
j. . * raine 



iilîné Epîtâptfe Satyriûud iiir m; Ltihnitzr'i^ht 
laqueHc on luî «ttribubit unfil'tdic^nmbandèi ?e 
qui donna fc}cti qadquc» difcom: mais peffon- 
M Dé Y^t affÛTcr . ft la ci^ofc àioit vraie. .M. 
Krch en paiticuiier déclare, qu'il n'a jamais 7»Wïw 
^éi que le Gatçon , ii^w ^. JUihmx. fi firvê'w^ 
imi fefmèléi. Si l'Auteur ne peut pWuvcr fon A»- 
«cGdote pzr d'autres témoins i^ué par le témoigo»- 
ge <te M. Kirch ; on zxttt fujçt de croire , qiie ce 
ji'eft qu'un conte inventé & jrtpporté, pour ternir 
la mémoire! de ce Grand homme. 

i^ T R jd s £ O ir R G. 
. Monft* Dâmil StmpulU téièbre Mathcmatid^tti 
ëc prcfentemcat Profcffeur en- Mathematiquoà 
fiaile y fiit imprimer ici chez BoÊificktr fon Bm. 
dtodynamifm i qui eft tiri Ouvrage très^c^iieux 
iUr les forces de l'eau. 

- On troitve m cbei iMcbsinam deux Harangue! 
Inaugumles /l'une prononoéc^rMnle Profeieur 
-g'CrMvifande le 15. Sept.> auquel jour il comroin*^ 
i^oitla Profefgonen Philofophieidle traite </#/4^nf^ 
^kUùfifbh^d$virûWnunquam^Mp9râSa Phtltfifbkk 
On a joint deuifi autres Harangues du même Av- 
Ceur de YntUûé dês Mathtmatiqtui tr dm mpiin 
dé perfêHknntf l'Afironamit par U Phyfiquê, qV& 
«voient déjà t>àru auparavant. 

L'autre .eft de Mr. WktïMiêséhx Profefieur ea 
JNiathematiques» die fut prononcée le 4. Oétou 
bre , & roule fur la matière abftraite dc'fubtile de 
fb^m, dt in^k9. 

SèvêriuMê a imprimé l'Haraiigue Inaugurale que 
Mr. H.iy,Qa9ims a prononcé ie iSOâobre quand 
il devint Profcffeur ordinaire de la Medednc & de 
Jla Ghymîc>fur Ici vaincsfJSfperances d'une longue 



,Viç, fondées fiirks.Proineffes éc Ghyiniftcs» 4 
VéMd 'vh4 lù%t » ' 4f Cbêmiàs fntmgép êxfÊ^^tunêm * 

.: La4|uatriéme Edition desCommaotaires deiM 
tê <Mrc fw U PtntMtiitqtie ptrottra incefiammeiii 
4>tr les foins de Wêtftn» a^ Smhk , qui en oat étmà 
ile copie. L'édition contrc^te à Tabingae l'an 
fiéç ptffée bien loin de les en détourna » les y 
m pl^ôt encouragés** Car, ponr ne rien dire des 
4e£iats du caraâére & du papier ^ . elle n'dE 
qa*nne mauyaife.come de la fêcoidt Edition, dont 
les fautes font. en n grand nombre He fi confide- 
xables, que ce livre â devenu par-là presque 'in« 
intelligibie & par conféquent inutile à une grande 
^nie des Leâeurs:. Si on ne fauioit excnfer la 
négligence de celui qui devoir avoir fein de la fe«- 
conde Edition , certainement TignoraUce Se fa 
hardieffe du Libiaire* Allemand- eft impardonna- 
ble» qui promettant fur le Titre inie EdiHèn hmu^ 
têup p\m cornOi qm Ui fnfdinm^ jr a laiflë une 
infinité de fautes dont le moindre écolier fe fc:- 
i^oit d'abord aperçu» & qu'il auroit pâ facilemene 
ledrefler en confrontant la première Ëdiddn, ior^ 
lie de rimprfmerie de feu Mr. Hmui Wètfim». 

Par exemple, non feulement la plupart dés mots 
MAwix U Gnes. qui fe trouvent . dans les Notes 
font eflropiés , & mal expriooés. Mais on trouve 
suffi dans les mots Latins quantité de fuites trè^• 
grofikces» que Ton a eu (bin de corriger par toujK 
dans la quatrième Edition. 

Il eft vrai que ces fautes font de nature à ne 
point embarraller les Sa vans qui voient d'abord 
comment cela devoir être imprimé: mais (outré 
^ue ce Livre doit auffi fervir aux Leâeurs orÂ»- 
naires » auxquels il faut rendre la Leânre auffi 
^#e qu'il eft poiHble) la féconde £c troiiiéme i 

Edi- ! 



éditions fe trouvent chargées jd^ne autre forte de 
^utes, dont un homme attentif auroit bien pût 
s'appercevoir^mais fans être en état d*y remédier 
»ar fa propre fagacité, fût il même le plus habile 
Biomme du monde. On veut parler des omiiliont 
|%requentes d'Une, deux, trois, jusqu'à vint lignes, 
i loit dans le Textes foit dans la Paraphrafe, foit 
* dans les Notes. Par exempte ^ le 13. verfet du. 
j fécond Chapitre de la Oênifi manque; fur le j^. 
, 18. il y a environ deux lignes omifes à ]*occanondu 
; ménie mot qui revient ; & fur le }^. 1 1 . du troifiéme 
, Chap, l'autre moitié du raifonnement nes*y trouve 
' pas. Au Chap. XVIU. de V£xpJ^# la Paraphrafe eâ 
; omife depuis le verfet xi. jusqu'à la fin du Cha- 
; pitre. Au Chap, XXVIt. dfcs Nmhhs, le verfet 
loi avec une partie du précédent ^ft omife : ^ 
: dans la Note fur le j^. 9. du Chap< XIX. il man- 
que une ligne entière &c. &Ci 

La nouvelle Edition ne fuppiécra pafs feulement 
' i toutes ces lacunes i mais elle portera' àuffi re-' 
tnede ,à ce qui a été en partie la caufe de ce dés- 
ordre: car oh n'avoir pas pris gardé, de faire ré- 
I pondre la Paraphrafe & les Notes au Texte dans la 
' féconde & troifiéme Edition $ il eft arrivé delà , qu'il 
à falu quelquefois tourner la page pour avoir la Pa- 
raphrafe du Texte que Ton a^oit devant fes yeux, 
& puis tourner ttn autre page pour voir les Notes. 
C'étoit apparemment pour iortir plus vite dé 
cette confufîon , & pour ajùftcr la Paraphrafe 
avec le Texte, que le Compofiteùr a fauté plu- 
fieurs verfets, ce qui étoit un remède beaucoup 
pire que le maL Par' la iTouvelle Edition on a 
tâché d'arraiiger le Livre enforte que Je Leéleuf 
puiffe voir d'un même coup d'œil Je Texte avec là 
Paraphrafe & les Notés qui y appartiennent. ~ , 
TàmiXULPart.IL H k S 
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Si la nouvelle Edirioii ne faifoit que redreffcr 
les fautes 8c les omijitûns , dont la féconde 8c la 
troifiénie font pleines ^ elle n'auroit pas en cela un 
grand avantage fur la première, qui cft afTez cor- 
rcâe. Mais elle la furpaffe par les addithns confi- 
derables faites , non feulement avant la féconde 
Edition de Tannée 171a mais auffi pendant plus 
devint ans qui fe font écoulés du depuis, que l'Au- 
teur a employé à reéKfier & augmenter Ton Ou- 
vrage, comme il paroît par les Notes écrites par 
lui-même à la marge de fon exemplaire» qtii a 
été communiqué aux Libraires pour rendre la 
nouvelle Edition auffi parfaite qu'il eft pofflbie, 

Lès mêmes Libraires ont aâuellement fous pref- 
fe 8c donneront au Public au mois du Janvier pro- 
chain le Tome VIIT. de l'Hiftcin Ancienne des 
Bffyptiens , des Carthaginois , des Ajfyrkns , des 
Babyloniens , des Medei o* des Perfis » des Ma^ 
iedoniens , des Grecs. Par Mr. Rollin. Ils en ont 
publié dçpuis peu le Tome VII. Les Extraits qu'on 
en trouve dans cette Bibliothèque, & dans les 
autres Journaux Littéraires de TEuropc, en font 
TEloge, autant que rcmpreffement avec lequel 
elle eft recherchée par les Savans auffi bien que 
par les perfonnes d'un moindre degré de connoif- 
îance , qui ont envie de s'inftfuire dans l'Hiftoire 
de ces anciens Peuples fameux ; fans qu'on foie 
dans la rieceffité d'en faire PEloge ici. 

Les mêmes Libraires donneront en même tems 
Mémoires Secrets de la Cour de Charles VIT. Roi 
de France , contenant flupeurs Anecdotes curiiu- 
fes fur l*Hlftoire & les Galanteries de cette Cour. 
par Madame £)*** in 8. ^ Tomes. 
Auffi TanMÏ o* Néadarné. B^fioire Japonorfe, in 

12. 
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311. i Tomes, fuivant TEdirion de Paris où on a 
nuis fur le Titre: A Pékin, chez Lou*Choij-Chula> 
Teul Imprimeur de Sa Majelté Ctunoife pour tes 
. Longues étrangères. 

Les mêmes Libraires impriment aânéllettiént 

. les Tomes V. & VI. de T Horace de Mr. Daciet 

. & du P. Sahadon , où entrent Us deux Tradué^ions 

& toutes les Notes de ces deux Savans Commet)» 

> tateurs. On l'a annoncé plus au long dans les Nou* 

.▼elles Littéraires de cette Bibliothèque, Toiti» 

2III. 1 Partie pag. 489. On trouvera à la fin de 

\ cette Edition un Index fort ample ^ ou feront re^ 

. fondus dans le n^ëme Alphabet les deux Index dé 

VEdition précédente de THorace de Dacier de 

ï727.&toutrindex de l'Horace du P. Sanadon. Le 

Public peut êtreàflieuré qu'on n'épargnera ni fr;ïijf , 

ni foins pour rendre cette Edition aiiiC belle > auffl 

Corrc^ & auffi utile qu'elle puil^'e àrei ' 

H. D» Saux^f débite ôeux Recueils de Cartes 
Géographiques; l'un eft intitulé, Irf//<ï5 Portatif j 
tompûjé di iSi^, Cartes dt piufiturs habiUs Géographes^ 
^ font rêprtfintées toufes Us partUs de la Terre ^ in 
fol, 1 vol 1734. Parmi ces Cartes il y en a beau- 
coup de Mr. Sanioni celles de l'Italie au nombre 
de 44. font presque toutes copiées d'après celles du 
célèbre jv^4^i», fort cftimées des connoiiTeurs. On 
y tro\ivè auiCun grand détail fur tous les autres 
fetats> foit -de l'Europe , foit des autres parties 
yu Monde. On voit à 1a tl^te de cet Ouvrage une 
• Lettré de Mr. Brnzen la Mart'mhre , Géographe de 
iS.M. Catholique, qui en fait connoître le mérite, 
èc qui a cru que cet Atlas pouvoit être utile att 
bublic. Le fécond Recueil eft un petit Atlas dt 
P$che^ compofé de 40. Cartes générales de toutes 
les parties de la Terres à Tufage des Voyageurs» 
Hhi ôc 



484 BIBL.IOTHEQ1TB RAISONNE'fey 

& des Officiers;» in 8. Ces deux Atlas font aecont- 
pagnes d'an Difcours fur la Cosmographie , ûÀ 
l'on traite de tout ce qu'il j a d'important ft^ la 
Sphère, la Géographie, & THydrographie. 

P. Mortitr LiSraire à Amilerdam vient d'imprimer 
une troifiéme Edition de YEjfai Fhihfophiifitt e^n^r- 
nant l^ Enttndement humain de M. Z^fibe, traduit par 
M. Colle in 4. Ce Traduétetira revu de noure^tt 
£1 Traduâion 8t ajouté quelques Remarqires. 

La Veuve de P. de Couf^ & G. Kuyper débitent 
une cinquième Edition des Devoirs de VHûmme t^ 
du^ Citoyen du Baron de Pufendorf, traduits par M. 
. Marteyrac' Profefiear en J>roit à Groningue» en % 
vol. gratKi Oâiave. Cette Edition a été revue» 
corrigée & augmentée d*un grand nombre de 
Remarques par M. Barbeyracr 
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D. Chrift. Vatcri Ph/fica experimeptalis Syftema- 
tica f in ufum Audiofae: Juventutis adoroata ^ 
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Joan. Bnrchardi tiH Frideriçi Ottonis Mcnckcnio- 
rQm Bibliôtheca Virorum Militia seque ^c 
Scriptis illuftriuni. 8. 

B. Ludovici Trallcs de Vena jugulari fre||ucntiu« 
fccanda commcntatio, qua hujus operationis 
ncgleâusferio reprehendîtur,'innocentia per- 
fpicue comprobaturj. ac ufus ampli flim us, po- 
tiffimum in morbis Capitis,adftrqhur. 8. 

S. de Brais Opufcuîa; Analyfis Paraphraftica Epif- 
tolas Pauli ad Romanes, cum ejus noiis, Di - 
fertationes,Excrcitationes,& EpiIlolae,curan- 

'' tcH. Venema, qui infîgnera obfcrvaiionum 
Hh 3 fiù. 
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fingularium copiam ad £piftoIam ad Roma^ 
. PQt adjedt. 4. 

'%AËmmrê de Mââimoiftlli d$ Montpinfiif^ TiUê de 
*^ Caftw d'Orléans , Trére de Louis XUL Hai éU 
franct. Nouv. Edition, oh l'on a rempli Us 
lacunes qm et oient dans les éditions précédentes^ 
corrigé tin grand nombre de fautes , ip* ajouté 
divers Ouvrages de Madtmoifelle très çurietex g 
12. 8. Tom, 

Jlifiw-e ancienne des Egyptiens t, des Carthaginois, dos 
jtjfyrienst des Babyloniens \ des Modes des Per^ 
fis, des Macédoniens ;t des Grecs ^ par Mr. Roi* 
lin^ Tom. VIL 11. 

Pefçription de Visio de Sicile & de fis côtes Marithf 
mes 9 ^vec les Plans de toutes fis Fortrejfes, 9ûUm 
velUmont tirées comme elles fi trouvent préfinter 
pseni. On y a ajouté un Mémoire de fEt^^t PoUti^ 
que de la Sicile, 8. 

fâs Intérêts prejens & les prétendons des Puijfances d^ 
V Europe , fondés fur les Traités depuis la Pai:f 
4*Utrfcht inlcujivement 9 e^ fur If s Preuves di 
leurs Droits particuliers, par Mr, y. ^ujfet. 
Tom, 3. in 4, 

fïiftoire de ce qui s'ejl pajft de plus mémorable en^ngU^ 
terre pendant la Vie de Gilbert Burmt, Evéqm 
de Salis bury. 4. XTom. avecjig, 

les Petits Soupers de l^Eté , ou Avantures Galantes « 
avec Nrigine des Fées, par Mad. Durand, ix, 

te Phénix Conjugal, Nouvelle du Tems, 12. 

le FiouveoH Théâtre Franfois^ 5. Tomes. 

Çt^yrages Politiques de Mr. L'Abbé de St. PiorrOt, Tih 
mes6,7,%0'9> in 8, 

^rm^ns du Père fourdahue , uouvelU Edition. l$\ 
Tomes ^ 12, 

i^em^f^ ^* ^^^ ^ vV^r^ P^ir de. Vrance\ U»té; 

cbal' général des Armées de S4^ Majefii Tsk^ 

Çh/Js tienne^ <?c. iz. TA' 



TABLE 

DES ^ 

MATIERES. 

A. 

ABBAD1B, (Jaques) Htftoife abrégée de fa Vie* 459* 
Son Traité dt U Vtrité àt U %tUgi»n Chrétùnnt» 461 
^bdA'onyme eft fait Ror malgré loi. |o| 

^bwBek^r, Auteur de TAlcorau. I8t 

^Ibigfis (les) perfecutez cruellement. 74 

^ieofoH , ( 1» ) à qui on l'attribue. i%6, & fm'v. 

alcyons , forte d'Oifeau. 142. Description de l'Alcyon 
Oriental. 142, u$ 

^hxdtidre U Grand , tems & lieu de fa naiflance. 2t9. Sa 
pailîon dominante. 290. Son esprit & Ton jugement 
prématuré, ibid. Il s'applique à toutes les parties de 
la Philofdphie fout Ariftocc. 291. Autres Pences aujc- 

Suelles tl s'applique encore, ihid. On l'accule de Pe- 
scncctie. 292. Son goût pour tous les Arts. iUd. U 
monte fui le Trône après la mort de (on Fere. 291. 
\\ détruit une Ligue foimée contre lui en Grèce. iW. 
Il convoque à itrimh* une Diète de tous les Etats fie 
de toutes les Villes Libres de la Grèce. 294. U eft dé* 
. claré Généraliifîme contre les Perfcs. 295. Ce qui lui 
arriva lorsqu'il voulut confultei l'Oracle d'Apollon* 
iind. Son voyage en Aûe. 296. . Première Viâolre qu'il 
' remporta fur Us Perfes. 297» H fc tc^d maitxe d'une 

Sartie de l'Alie Mineure. 29'. Il échappe à un grand 
anger. joo. Il défait l'Armée deDarms. 3C2. U fait 
bâtir Alexandrie, 305. Pameufe* bataille d^^rbtiies gag* 
née ùit Darius. 107. Sa gloire eft ternie à PirftpûUt, 
109. Il fe livre aux plaifixs. 312. Sa cmauté. 313. U 
. tue ClitHs par un excès de colère 6c dans l'yvresfe. 315. 
Il fe fait rendre des honneurs divins. 3r7. Crime qui 
efface toutes fes avions les plus brillantes, ibid» il 
entreprend U conquête des Indes. iU, & fniv. Il 
époufe plufieurs femmes. i%o. Sa mort. 324* Se* bon<« 
nés 6c mauvaifes qualités. 326. &Jmv» 

^atmdri {Ljncif§) fait une enrrepiiie fux la vie à*^Uxân* 
drt u GtMâ , mais il eft découvert y condamné \ mort 
6ç enfuite exécuté, doo 

lih 4 *4Uxàtr 
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^Afreênên^ fils dç Méummstt pafle poar aroîx été faTon* 
ble aux ChrétieDs. 5| 

^l^xandrie, bâtie par ^Itx/mdrt U CratuL lof 

^fmyniés II. Pcic de Philippe 8c feiziéme Hoi 4^ Macé- 
doine, yr. Fils qoFil laifia ta mpiiranr* «Mtf. 

»/^»4JBf{«r« » (êntiment de ce Phîloiophe. t^ 

w^^jMniiMiMy fameux Hiftoâcii» iaufc fa Patrie ^ar na in- 
génieux détour. X9tf 

t^Ndrtgyms » Opinion de Platon qui f^ cm que tons Jes 
liommes étaient Androayncji, ou des deux Sexes. $ff 

%^fékt' y d*oii ils font (Itlcendus, i^g* Quelle étoit Icot 
Religion avant Mahomet. iktd. 4t A^v^ 

^rtaxerxa , TOfez Btjpfs» 

*^tàeni-y (Edmond; fesOuviages (iu lainittcie dç TEu- 
charîfiie. a7| 

'^i/r^vc^Mf I Villes auxquelles on donnoxt aiitxefois ce 
nom , U pouxquoL ' 2é| 

B. 

BALOc , fameux Junsconfulte. zt€ 

Birftg , un des Juiisconfiiltes qui <u|t introdnit la 
mode de faite des Commentaires tut le Droit. xtC 

B*yh f ( Mr. / Tes disputes ftvec Mr. le Clerc à Toccafion 
des Niitmra Pléfifnès. }». U réfute ^opinion de quel- 
. ques Théologiens fur la Citation du Monde. %i€ 

Betmfùbrt : ( Mr. de ) Son Hifiùirt Onn'fiMr 4i MâmAk & dm 
'^ Mam<bSumt. tfr, de 40f 

Bttixfi: ( Mï.) Onyrage de cet Auteur. Z04 

Birengêft Archidiacre d*^»JM, combat la Prefmet réelle, 
mais étant menacé de U mpxt il eft obligé de £è re- 
tracer. 71 
Régkri^ny cité. 29 
Biffiut fa perfidie, ifo. 11 prend le titre de Rot & le 
nom à*^néxirx»t. iii. lleft livré par trabifon ^ u- 
lexdndn, 3i|. Ce dernier lui fait couper le nez fie ks 
oreilles, fie l'envoyé à £c^j(4M. 114 
MtVifthmfuu EtcUJUfti^Hts , Imt nombre. 4%s 
BMjiftimaHt yoyex, Sântm^. 

Mofbdftt cité. 17 

Btitofit (Samml) Chef du Collège de Cbrf'fi. ix 

Btmfdct m, £v£quc de Home» obtient le titre d'£»efM 

Otcuméni^mê. éo 

B§nifaa VilL Pape » excommimie PbiUppt U Bel Roi de 

France. 7f , 76 Crimes horribles dons il eft K^ulé. 77. 

11 meurt de crifiefle de enragé. iHd, 
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M9f^ fMr. l'Abbé dm) Ton mitnrt Cntujuf dt tEtéîliJfimm 
àâ U M^Mxtbit Fr^fifê dtni Us Gâmlis» |St. & fmv^ 

BùfÊfdeiin , ( Mx. ) entxepiend de traduixe en Fiaacoîfl le 

Sjfiimê ImttU&Mil de Otdwwtk, la 

Srtm^ittlit (Mmmi>) Ouvrage de cet Anteox. zsg 

Bmrtm » ( Tbuiuu ) OoTiages de cet Antcni. i; 

c ♦ 

CA£IlSTHBfNt»lePldlorop]ie,Cf pire dans les tpimnens.| 17 
Cémkridge ( l'Académie de ; pexmet d'^tiaîte de lea 
JiLegiftres tout ce qui regarde Mr. Cudwonh. 7 

CmdtvtrttTM , voyez FoMenujMttii» 

CbémUtr ( Mr. Edwêrd ) Evêque de Dmbâm , indique des 
Mémoires poux la Vie 6c les Ouvrages de Cadwonli. 7 

Cbérlemafftê ( r£mpereux ) comble l'Eglife de biens & fa- 
vorife les Lettres. 66 

ÇhiUingufrth » ( GmUémiM ) Ottfxa?e de ce Théologien, x^ 

Chfitims : (les) Perfecutions qu'ils euicnt à eiTuiex pen- 
dant les pxemlexs fiécles. 51 

Ctéirckgf ( Sémuel) Tes idées fur la Trinité. 3^ 

CUrt ( Mx. le j donne des Extraits fort étendus du Syfiê" 
JM ImttlUSuel du Doâeux Outw^nb. 6. Ses disputes avec 
Mx. 3ayle an fujet des Natmrtf PU/Htfues, iz 

ÇUtm tué par Alexandre dans un feftin, 31 S 

Ouu$ FiavitUi ctéé Edile» & pouiquoi. 2^6 

CfUbri^ voyez Colubri. 

ÇêtlitUy (Mr.) doutes qu'il tâche de lepandce fur un pas- 
lage de S. Matthieu. 436. Infulte qu'il fait à la Re- 
ligion Chrétienne 445. & fm'v. Son caraâerc V^iV. 

CfiMhri , espèce de petit Oifeau. 145. Vfage qu'en font 
les Dames du Meûque.«6/i. Sa dcfcripcion. /AfV/.^^t^. 

Qrdylms » voyez FtMettt^muS. 

Certitut ( Mr. ) refuté. 261, z6z 

Crapàudi , leurs difFereiites f»pece$. 12S 

Création , examen de cette queftion » Piurqm Die» a crée 
le Mande, 352. & fm'vm 

Crocêdiies rangez mal 1-pxopos dans la claife des Lézards. 

136. Peimles qui leur rendoicnt des honneurs divins. 

13 7. Defcrîption d'un grand Crocodile d'Amérique. 

^id» ér fmv, 
CMdwsrthy {'^del^he) fon Syfttm* ImelleQuel de l*Vm'vers.s,, 
' &fiuv, Hiftoirc de fa yic. 7, ér/wV. Son c loge. s. 
' Il eft recn au nombre deé Penfîonaircs'dans le Collège 
S'Emâtmd à Cambridge, iUd, U eft créé ÀUitre et ^nt. 9. 
Hh 5 Oa 
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Ob relit poux Ftf/Mv » oa Membze du Collège d*£iM» 
MMi, iHd. & cndiirc T^mr. lo. Oirle fût Maitzc de 
l^H6td de Ctân^ itid. puis VtoftBtm Hoial en Lattgat 
. lidbltïqiie. «kd. 11 obckac la place de Ckef do Col- 
lèse* de Chrifi, IL Son mamge ikid. Sa mort. if. Set 
bolcs qoaUtëi. âkd. Son ciop grand arrachement poui 
le Platonisme. 14. On l'accuie fans raifoa de nift Se 
et diflimulation. 16. I^îfte de (es Ouvrages. 17. & fiuv, 
Voyea eacoie p. ^o.4riûv, Chc£i d'accoûitîonmiciire* 
contre lui* sa* Lifte ûc Tes Ouvrages. i«3. dr Jiuv» 
D. 

DAMAR1S , fille 4c Mr. Cméwmk , célèbre par fa pieté 
U fon favoix. la. Son mariage avec Mr. VrtmfU 

DMrt'm défait pas Alexandre, |o^. Sa grande fierté. /A^dL 
11 perd la famcufe bataille d'Aibelles. $07. U cft mal- 
traité par denz de les Génétaoz. |ie. Sa mott^ îiH, 

améuk^ l'Otatctti, reprofhe à Philippe Hoi des Macé- 
doniens la mauvaife conduire, & le fait rentier en Soi- 
même, lot, to§ 

Démwitktmt envoyé tn Ambafiade. lot. Rcprefentationt 

3u^il fait aux Athéniens contre les projets ambitieux 
e Philippe Roi de B^acedoine. loa. Il n'eft point é- 
couté. io|. Le commencement d*nn de («s Décrets,: 
mis en chant par le Roi Philippe. lot^ 

Dftt Eh'tm , ce que c'eft. isT 

Drmt Ftavitm , pourquoi ainfi nommé. ZST 

•DrMT Hêmréu'rt , fon origine. ts9 

J>>i«/f«, on pMmétffts^ ce que c'eft, 277 

E. 

T^ DITS nommez , EJiSfé tralàttU , ce que c*eft.' 260. 

JQ Difierence entre les Edits des EiiUi CmnUes , & ceiix 
àtt Préttmrs. ^ 26$ 

J^tifi Çhtitimnê : On n'a rien de bien certain €ta: fa fon« 
dation que ce qui s'en lit dans les Aâes d^ Apôtres 
6c dans leurs Epitres. 41^ 

£rfMM, Evêque de Rome, excommunie lès Bvëques d'A- 
frique, ss 

Emcbéuriftù : Epoque du tems on l*on commença à avan- 1 
cer l'opinion de la fr^tna rùUt du C*rfs dt yéftwCimJl 
dans VEutkMriftf'ê, 6$^ 6S ' 

ffms^m » ancien Sophifte ^ ce qu'il dît da Dr$it CîviU 

F. fh 
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Flamant ou Flambam > description 4e cet Oi^nm. ^40 

F«Mti»-f0ntfy Umt 4« IfCiai4 i}4* »* 4èsçaj«ioii, «^^ 

fraku$^ (U) le Dçspotismt eft U Loi fdadj»ni«ntale 4« 
ce Royaume. 389/ Eneui 4< qitclqttfls £cti¥aitt5^ \ ce 
lujec. 390» Idéef 4if«re«ie$ qu'on s*«â faires de Véî^ 
bliflerhtut de cette Monarchie. j^. ^ ^t,, 

Vranàfcains : Dispute qui s'élève entre eux int la feime 
d« leurs Capuchoas £b de leiïfs JLobcs. 77^ Au^^fe d»* 
pute eatie ces Moines. jg 

G. 

GALE, (Théophile) Ecrits qu'on, lui attribue. i* 

Gottrfek,4i(fm , Moine à*Orhah , fon fentiment fu; là 
5 Prédcftination. 67. Il eft dépouille de la Prôtrifc , puis 
fouetté & enfuite renfermé dans un Monaftcre. îkt'd^ 
On éatt contre lui. ib,d. & 6% 

erttpift I. Evcquc de Rome. tfo. Ses belles qualités mê« 
l<^es des défauts du fiecle. ibi'i^ Ses Disputes avec 7<4» 
/# Jêitnemr. /^/^ 

<Sr^M>< Vil. Pape, fes mauvaifes qualités. 71 

QugHM XII. Pape, dMae 4#» marques éclatantes de joyc 
en apprenant le Maflacte de la Saint SanheUmi, S4 

ÇrenomlUi , leurs différentes espèces. xz6l Dcfcription d*u- 
, Ae QieaD9iUo.d*Amèfiqufl d'ume taiUie mônftrueùlf. 

iiid. &/mi^ 

M. 

AMMaVD^ iesHotes £ax le^ïoaveao Tedamenr. 
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Beinecciuit ( Mjç. ) Ouviage de cet Avtcai. . h)* & fmv^ 
fiérétiques du fécond Siècle dont les Dogmes loift pleins 
d'une infigne extrasiagiMice. su & fmi^ 

Jfiick^s . Geojge; écrit contre Cudworth. 3701 

Hinùkflmamn , ( AbraluMn > Ouvrage df cet.4Lateur, ia^ 

fitUest fes Adverfaiies. ts, 14 

jfifiinJuJUtn , Yoyex Papillou^ 

^hwrth , (T^V/itfrt^) fon grand favoir. 51 

Btmért , .id^e qu'il avok de l'unité d'oh Dieu. ^40 ém Jmv, 

fj^ ( Jean ) eft arrêté au Concile de Co^aace ^ hvaié 

vif. So. r£n quoi confiftoit fon cûme, ih'd. Guerre pror 

4wtç \ ce ftiet, ihid. 
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ff^UxjOtêt f Thilofophcf a&ckiu aiix(|ocls on donne ce 
jkom • 2c ponxqooL fC. Lenc feutimcat fut Tongllv 
des chofeik « 

L 

JEANNE, (U Pâp^h) l*kiftoire qoe Ton en fait cegtiy 
dëe comme une fable. 69, 79 

ferÔMg dt frégutt Compagnon de Jean Hus , biulc Hi 
av Concile de Conftance. ia 

Jtimittr t (fun U) fes Disputes âvec Gregoixc I. ErëqiK 
^ de B^ome. <9 

fluéMM , voyez Sinemh\ 

hn^tii grande Dispute fui lei /mm^i » amyée an TIIL 
(Ucle. tfi. Séditions inivenués à Conftaminople à cet- 
te occaiion. 62. Papes qui en fuient les plus zèlez de- 
fenfeuxs. »*Mi 

Jnfiriftion qui fait voir jusqu'où s'étendit la premieie pe^ 
fecution faite pai ordxe de Keion« S» 

Ittarsbégen , ( Heoxi ) ILeacuc du Collège de Temm/t^it tor 
trepiend de donnez uneTiaduftion dnSjfitnu imdUStd 
de Cndvjonh. 2| 

Jmlîtn C^p9fiat , fon éloge. 274 

" ' " ■ ' " : le 
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Jurisconfitltt } qui fuient les piemieis JtmMnfmlus 

tes, an 

Jufiimm ttfoime le Dioit» & v mec quelque confiftcnét. 

K. 

KiNG» (Guillaume) fon lêntiment îm la Ctétttai 
du Moilde. m 

L. 
ARROQUE» ( Matthieu ) Ouvrages de cet An^ov 
_^^ fui l'Euchâiiftie. J# 

l^itndinairiit Théologiens auxquels on donne ec noms 
poutquoi. 'J 

Ltgion fnirninmut : ce que l'on en dd>ite a l'air d'un coa- 
te fabuleux. 5' 

LézArdt fc leui ptodigicufe vaxieté. i}Oi Txois <^péecs » 
maïquables. »Wrf. ir fi^ 

LiMléuia'j uom donné autrefois à eettains Chiëtiens > • 
pourquoi. ^ 

Loix , origine des famenlês Loix des dêmuu TéékSm ^ 
l^i i^yàlit ce que c'eft, . ïM 
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MM. 
AGISME, (le) fôn Etabliflcment. 416, Il fouffw 
de grandes altérations pondant huit cens ans ^rr 
,A£ahomtt^ comment il établit (a Kcligion, igj. ér/iwi 
■ j^dâbomctismi , fon commencement. 6^ 

JManiçbii, fes Principes. i»s, & fmv, Hiftoire deft Vie. 

'Mojhamy (JrdHfTt's) fon mariage arec Dàmtrh' micdê 

^ tz^ftpht Cndiuorth, j^ 

Mash<tmt ( Franfais Cuiwonh) fils du précédent. ri 

^déijfon , ( Mi. Jean ) Lettre de ce Savant à Mr. Bes Mêi- 

-JH^*) V'"' tj!^'''' -^""^^ puviage de cet Auteur. 4, j 

;A«wa<^*., ce que c>tt. -,. ^ r?7* 

^«^/'^f rr , ( tiWt de ) Ses Mnn,ifes. ^Its à- fiZ\ 

.M^r*, (//^«r/} Ouvrages de tfet Auteur. x* 

• Mjfçbut ( 7*4» ) Auteur du Pr/ SpmtueU 61 

M^shtim ^Mt ) fa Traduaion Latine du ^/^eW Mr/- 

' l'^f'^^^f.Ç^d^^orth. 6. 3Î3. Service qu'il ïSid pa^là 

^.il V'i^'^" & ^ ïa République des lettres. r.^^PlaS 

,/^^ /«' ""î P®"' executci celte entrcprife. zt 

M^HJm ( Pierre du ) cite. ^ Al 

Ujdds.YoyetTmtM, '^ 

^ ^ M. 

.]^r ABAR2ANE, fa perfidie. jxo 

"^^rr^^'iJi;" ^^*^'^^'\(^^i donnent lieu k des Dispute» 

entre Mrs. 547,, «c le cUrc. ^ ,* 

i^r//« , ( Kobert ) Auteur de la Vie de George bM. U 

O^Il-^JY^ fGodeftoî)' donné en Latin VW/Tmé 
Philof9fbttjH» de StMley. lu DiiTcrtatlon Académi- 
que de cet Auteur. a-^ 
i OrW, (le P. y,fepb d') Son H^fidre dés -Kgv.lmhm d^Et- 

Ortbee^ oa examine fi ce Poète a jamais exîfté, 941 

PACïus, cité. * jy 

PandeSfts, voyez Di^ejie. 
f^itlon, espèce de petit Oifcau d'Amérique. 149. Des- 
ctiption de fon nid. /^,Vfc 

far*iis9 ( OifeaunLéU) leurs di£FexeatC$ espèces. 141. Des- 
oiptioA d'iia Oç CCS Oifcaux) i>Â^ ^ /«/vj^ 
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Péurkfr , f Samuel ) Tes ouvrages contre Platoa. j^ 

f arminien tn'u à mort pat Alexandte. & poarqBoL 91 
^étâritUf ov Vmmdts^ Ictir origiac 7)>t4 

?«»/, premier Heroaite 11 

.BdXâft dtl Ctioy voyez PénraHi (Cijiéitix de) 
féfkimi » ( GttillflOine ) ton Cmmentéûrê fm PSfitn mKK Gé' 

iêtts. S 

Nf» • le Hu ) ibft (ênttfnent fat l^Hîftoîve dn picmia 

iîëcle. 50 

^ilipM te Éêi Km tte France exeomnninië par le Pape Bo- 

niface VUI. 7$» 7tf. Fermeté avec laquelle il s*oppofe 

aua précenfions de ce Pontife. éOL 

èhiUpfê ( le Médecin > çvefit ^lexamdn U Gr^md par k 

moyen d*un remède violent & extraordinaire. joi 

Pkiù'tfë » %pi de Macédoine , Cft mis entte les mains d'£- 

^mtimdas. 93. Il établit la Pif4damt Maegtfmmitmae. 9f. 
: Il négocie une .paîx captieofe avec Tes ^^th^mUms» AÛL 

Sa Politique ibid. Il marche contte ^^riée 8c le de^ik. 
> 0tf. U Béduit tes Pimitm fotM fon obëiflance. iUd» Vît- 

Xe« dont il fe rend msitte. Uid. Il ouvre & fouille des 

Mines dH)i 97. U perd un 6etl d*un coap de flccbe 

an (i^ge.de Methône. «8. U faciage oljmhe prîfê par 
. trahifon, Se traite les Habit ans- d'une manière indig^ 

xoo. U fe déclare contre les Phocéens, i^ U èff le- 

garde par toute la Grèce' comme le Vengeur du $9Cf^ 
^ .lege y Se le Proteaeur de laHàdiglofih ^03. Il lait mi- 
. aer les Vtiies 4e la Vliocide. to^ U p<»iffe fes annéi 
\ '.contre rillyiie » & pafTe «oiàite dans l^ Thraee. T05. 
^, Alliance qi^'H/aic^vcc <liyer«^ettple&. Aîd. U attaque 1^ 
'' 'le ^EHhée.'ibid. Viftoire -qu^il remporte contre .^hita 

. Kol des Scythes, \ 06, 1 07 U eft; blejSë dans une .barà^ 
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